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comme    les   Mathématiques 
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malheur  cît  manifefte  ;  elles  font  cpN  ; 
bêufes»  &uavttgs$  &  dHim  accès  difTi*; 

Nous  avons  une  Luqe  pour  nous 
éd^rer^pencksint  AOè  n\lit$  ;  ^e  0($us 
impute  ^dipa-von",  que  Jubker  m 
^fe.^quatre?  Ppijrquqi  çint  d'Qbferva' 
tions  fi  ^ Aiïbfei  rtàtit*^ëe  ealcHls  fi  fa- 
tiguans ,  pour  connoître  exadement 
leur  cours  f  Noui^nrfenr  ferons  pas  mieux 
éçUiriés  ^  de  la.  Nature  qui  ami^  QCSr 
|>etks^-Allfe»  hors- de  la-porêée-de  noè- 
yeux ,  ne  paroît^as  les  avoir  faits  pour 
nous.  En  vertu  d^uri  ràifonnement  fi 

{>IaufiWerjj  qh  «iijioij  d£t  'ttégliger  de 
es  dbferverâv'êc  le^êtefcope  ,  Se  de 
les  étu4igr/r.4c.iL  efllf  jpr  q^j'on.  y  eut 
beaucoup  perdu.  !l?our  peu  qu  on  en- 
tende les  priaaipfcs  de  1*  Gébgmphiô 
Se  de  la  Navigation  ,  on  fait  que  de- 

{)uis  Js^t^CGs  4uâtra  t^tiiiës  4e.  Jiipiter 
ont  connues ,  elles  nous  ont  été  plus 
il^Ue^pitr  r«f)ip(Ddrt;àuce$  Sdeàtçs  que  la 
nôf re  iBfle?-inên«  %,  -qu'elles  dfelvent  & 
&3^yit0nt  tou)oujcs  de  i>lusr.;cft  plus  k 
feire  des  CartasiMwiné&inconipai  able^ 
mcat.  pltti  jiiftes  que^les  anciennes  ,  & 
qui  fâi*v:«ro«t;  ai^attsmoifeîu:;  la  vie  w 
JVïQiD&tntàiiùîiiâi^'^^  eutriJb 
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dans  rAftronomie  d'autre  utilité  que 
celle  qui  fe  tire  des  Satellites  de  Jupi- 
ter 9  cile  juftiiieroit  (uffifammént  te$ 
calculs  immenfes  ,  ces  Obfervations  fi 
affidues  &  fi  fcrupuleufes  ,  ce  graftd' 
appareil  rflnftrumens  travaillés  évec 
tant  de  foin  ^  ce  Bâtiment  fuperbe  imi-- 
aucmOTt  élevé  pour  1  ufege  de  eètfe' 
Science.  Ccpenclant  le  gros  du  fiioride- 
où  ne  coftdôit  oeint  lesSâteltîres  de  Ju- 
piter ,  fi  ce  n  eft  peut-être  de  réputttidti 
&  fort  confuféiïient ,  ou  ignore  la  liai- 
fon  qu'ils  ont  A^%c  la  Navigation ,  ou 
ne  fait  pas  lo^iême  qu  en  ce  fiécle  là  Na- 
vigation foît  devenue  plus  parfaite. 

Telle  eft  là  deftinée  des  Sciencfes  ma- 
niées par  un  petit  nôrtibre  de  perfon- 
nés  ;  l'utilité  de  leur  progrès  en  invifî- 
ble  à  la  plupart  du  monde,  fur-tout  fi 
elles  fe  i^enferment  dans  des  profeffions 
peu  éclatantes.  Que  l'on  ait  préfe«te- 
ment  une  plus  grande  fêtcilité  de  con- 
duire des  Kivieres  ,  de  tirer  des  Ca- 
naux ,  &  d'établir  êts  Navigations 
nouvelles  ,  parce  que  l'on  fart  farls 
comparaifon  mieux  niveller  un  terrein 
Se  faite  de^  Eclufes ,  à  quoi  cela  abou^ 
tit-il  ?  Ty^s  Maçons  flfc  des  Mariniers 
ont  été  foukgés  dans  leur  tiravaît;  eux^ 
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mêmes  ne  fe  font  pas  apperçus  de  Tha* 
bileté  du  Géomètre  qui  les  conduifpit  ; 
ils  ont  été  mus  à  peu  près  comme  le 
corps  l'eft  par  une.  Anie  qu'il  ne  connoît 
point  ;  le  ^refte  du  monde  s'apperçoic 
encore  moins  du  Génîe  qui  a  préfidé  à 
Tencreprife  ,  &  le  Public  ne  jouit  du 
fijccès  qu'elle  9-  eu  qu'avec  une  efpéce 
d'ingrafitude, 
L  Anatomie  que  Ton  étudie  depuis 

Quelque  temps  avec  tant  de  fpin ,  n  a  pu 
evenirplus  exaâ:e  fans  rendre  la  Chi- 
rurgie beaucoup  plus  ^ure  dansfes  opé^ 
rations*  Les  Chirurgiens  le  ikvent,  mais 
ceux  qui  profitent  oe  leur  Art  n'en  fa-r 
vent  rien  Et  comment  le  fauroient-ils  ? 
Il  faudroiç  qu'ils .  comparaffent  l'an- 
cienne ÇhirurgÎQ  avec  la  moderne.  Ce 
feroit  une  grande  étude ,  &  qui  ne  leur 
convient  pas.  L'opération  a  réuffi ,  c  ea 
ell  ^ff^ést  il  n'importe  guère  dç  fa  voir 
fi  dans  un  autre  liécle  elle  auroit  rçulïï 
de  memet 

Il  eft  étonnant  combien  de  chofes 
font  devanç  nos  yeux  fans  que  nous  les 
voyions.  Les  Boutiques  des  Artifans 
brillent  de  tous  côtés  d'un  çfprit  & 
d'une  invention  qui  cependant  n'âtti- 
cent  point  nos  regards  i  il  manque  des 
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Spedateurs  à  des  Inftrumens  &  à  des 
Pratiques  très-utiles ,  &  très-ingéfiieu- 
fement  imaginées  ;  Se  rien  ne  feroât 
plus  mërveuleux ,  pour  qui  iâuroic  en 
être  étonné- 

Si  une  Compagnie  favante  a  cdt^ 
tribûé  par  fes  lumières  à  perfedionner 
la  Géométrie  ,  TAnatomie  ,  Jes  Mé^ 
ctianiques ,  enfin  quelqo  autre  fciéncc 
utile ,  il  ne  faut  pas  prétendre  que  Toa 
aille  rechercher  cette  fource  éloignée  ^ 
pour  lui  fa  voir  gré  9  &  pour  Im.  faire 
honneur  de  l'utilité  de  fes  prodadiôns^ 
Il  fera  toujours  plus  aifé  au  Public'  de 
jouir  des  avantages  quelle  lui  procu- 
rera, cjue  de  les  connoître.  La  détef^ 
mination  des  Longitudesjpar  les  Satel^ 
lites  9  la  découverte  du  (janal  Thorax- 
chique  ,  un  Niveau  plus  commode  Se 
plus  jufte ,  ne  font  pas  des  nouveautés 
audi  propres  à  faire  du  bruit ,  qu\m 
Poëme  agréable ,  ou  un  beau  Difcours 
d'Eloquence. 

L'utilté  des  Mathématiques  &  de  la 
Phyfique ,  quoiqu'à  la .  vérité  affés  obf- 
cure,  neneftdonc  pas  moins  réelle. 
A  ne  prendre  les  hommes  que  dans  leur 
état  naturel,  rien  ne  leur  eft  plus  utile 
que  ce  qui  peut  leur  conferver  la  vie  | 
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éc  làiT  produire  h$  Arts  5  ^i  fôhr  A 
d'un  &  gFandr4scoufs,'&  d'un  figtimà 
jorn^ment  à  la  Société. 
.  Ce  qui  recrée  M  coaiêrvation  de  1$ 
vie ,  appartient  particulièrement  i  là 
ïtifGcpe ,  âc  par  rapport  à  cette  vue  9 
elle  a  été  partagée  dans  f  Académie  eà 
trois  branches  9  qui  Sont  trois  espèces 
différentes  d'Acad^mkiens:»  KAnato^ 
mie ,  h  Chimie ,  Se  I«  B<Kanique.  Oit 
voit  aflës  combien  H  ell  important  de 
èonnoitre  exaâenaent  I0  Corps  fauniai% 
âc  les  remèdes  que  Ton  peut  tirer  deg 
Minéraux  &  des  Plantes. 
^  Poqr  les  Arts  dont  le  dénonibrement 
feroit  infini  9  ils  dépendent  les  uns  de 
ia^Phyfique ,  les  autres  des  Mathéma* 
tiques* 

:  II  me  fembic  d*abord  que  fi  Ton  vou^ 
ioit  renfermer  les  Mathématiques  dan$ 
ce  qu  elles  ont  d'utile  ,  il  faudroit  ne 
ies  jcultiver  qu'autant  qu  elles  ont  un 
rapport  immédiat  &  fenfible  aux  Arts > 
&  laifllêr  tout  lé  refte  comme  une  vaine 
Théorie.  Mais^  cette  idée  feroît  bien 
fauile.  L  arc  de  la  Navigation  >  par 
exemple ,  tient  néccffairement  à  rÂf- 
tronomie  ,  Se  jamais  TAflronomie  ne 
peut  êtte  pouuee  trop  loia  pour  fia-* 


tcrèr  de  h  Nw'^e^tm*  L'A/if  ooomiç 
à  ua  beÉbi»î»c|ifpenfîible<Î€rQptiqiîft 
9  «afe^es  LtiR^t;its$  dd  kn^^  v^  £ 
&  Ttsfie  dt  Tiittre,  «iofi  fM  toutes  U9 
parties  tJe^  Matfaàiiattqiies ,  font  ibnr 
dce$  iw  bi  iiiéafoétrie  «  ^  pour  « Uç^ 
îirfqu'tu  bout,  for  rAlgcl>fe  nion^ 

.  tt  GdiWnétrje  »  *  IW^tont.  l'AUge- 
ht€^  fcmtia  cbf^  toutes  les  rfdwî^ 
chesqueftmpQi^t  ÀiiKi«rlagr<aa<l^viV 
Ces  Sciences  i{ui  ne  s'ooc^tiK  que 
de  rapports  «bmahs  t&  d'idées  (îttfle^l 
peuvent  pAfoîtf e  iofruftueufefi  t  wii: 

3 u elles  ne  fortent  point»  pour  ainfi 
ire ,  du  monck  inteUeâuel  i  maïs  les 
Itfathémattques  mixtes  9  qui  defcenr 
lient  à  la  matière ,  Se  qui  confidérent 
les mouTemens  des  Aftres »  laiigtnen^ 
tation  des  forces  mouvantes  9  les  di&é^ 
rtntés  routes  que  tiennent  des  rayons 
de  lumière  en  difFércns  milieux  »  lfi$ 
dificrcru  effets  du  fon  par  les  vibra-»- 
cions  deslcordiffî»  en  un  mot  toutes  les 
Sciences  qui  découvrent  ^  rapports 
particuliers  de  giantkurs  fenâoles) 
vont  d  autant  plus  loin  ôc  plus  fike-*^ 
ment ,  que  l'Art  de  découvrir  des  rap- 
ports en  général  eft  plus  parfait.  Llnf 
trument  univerfelne  peut  devenir  tro^^ 
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étendu ,  trop  înaniable  ;  trop  âifé  à  âp^ 
pliquer  à  tout  ce  qu'on  voudra.  Il  e(t 
utDe  de  lutilité  de  toutes  îer  Sciences  » 
qui  ne  fauroient  ie  pâffer  de  itsa  fe- 
cours,  G'eft  par  cette  raifoh  qtf  entre 
les  Mathématiciens  de  TAcadémiey  que 
Ton  a  prétendu  rendre  tous  utiles  aii 
Public ,  \ts  Géomètres  ou  Algébriftes 
font  une  Claflfe  i  auffi-bxen  ique  les  Afr 
tronomes  &  les  Méchâniciens. 

11  eft  vrai  cependant  que  toutes  les 
Spéculations  de  Géométrie  pure  ou 
d'Algèbre  ne  s'appliquent  pas  à  des  cho^ 
fes  utiles.  Mais  il;  eft  vrai  auffi  que  la 
^plupart  de  celles  qui  né  s'y  appliquent 
pas ,  conduifent  ou  tiennent  à  celles 
c[ui  s'y  appliquent.  Savoir  que  dans  une 
Parabole  la  Soutangente  eft  double  dé 
f  Abfciffe  côrrefpondante  ,  c  eft  une 
contidîffance  fort  ftérile  par  elle-même; 
mais  c  eft  un  degré  néceflâire  pour  ar- 
river à  l'Art  de  tirer  des  Bombes  avec 
la  jufteffe  dont  on  fait  les  tirer  préfen- 
tement.  Il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  y  ait 
dans  les  Mathématiques  autant  d'ufages 
cvidens  que  de  propofitions  ou  de  véri- 
tés ;  c  eft  bien  affés  que  le  concours  de 
plufieurs  vérités  produife  prefque  tou^  ' 
jours  un  uiège. 
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De  plus,  telle  foéculatiôn  gcométri-» 
que ,  qui  ne  s'âppliquoit  d'abord  à  rien 
o  utile ,  vient  à  s'y  appliquer  dans  la 
fuite.  Quand  les  plus  grands  Géomètres 
du  dix-feptiéme  Siècle  fe  mirent  à  étu- 
dier une  nouvelle  Courbe  qu'ils  appel- 
lerent  la  Cycloïde,  ce  ne  fut  qu'une 
pure  fpéculation ,  où  ils  s'engagèrent 

Jjarla  leule  vanité  de  découvrir  à  l'envi 
es  uns  des  autres  des  Théorèmes  diffi- 
ciles. Ils  ne  prètendoient  pas  eux-mê- 
mes travailler  pour  le  bien  public  ;  ce- 
pendant il  s'eft  trouvé  en  approfondif- 
faut  la  nature  de  la  Cycloïde ,  qu'elle 
étoit  deftinée  à  donner  aux  Pendules 
toute  la  perfeftion  poffible  ,  &  à  por* 
ter  la  mefure  du  temps  jufqu'à  fa  der- 
nière précifion. 

Il  en  eft  de  la  Phyfique  comme  de  la 
Géométrie.  L'Anatomie  des  Animaux 
nous  devroit  être  afles  indifférente  ;  il 
n'y  a  que  le  Corps  humain  qu'il  nous 
importe  de  connoître.  Mais  telle  partie 
3ont  la  ftrufture  eft  dans  le  Corps  hu- 
main fi  délicate  ou  fi  confufe  qu'elle 
en  eft  invifible ,  eft  fenfible  &:  manifefte 
dans  le  corps  d'un  certain  Animal.  De- 
là vient  que  les  Monftres  même  ne  font 
pas  à  négliger.  La  Méchanique  c^ichée 
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dans  une  certaine  efpcc2C  Oiu;<latis  tffe 
flrudurc  cortunuûe ,  fe  dcvelope  dî^ 
une  autre  efpéce,  ou  daqisune  ftrnftu-* 
re  extraordmake  j  &  l'an  dkoit  ^e£* 
^ue  que  la  Nature  ^  à  force  de  inçlti-t 
f>IIer  <Sc  de  varier  fès  ouvrages ,  ne  peut 
s'empêcher  de  trahir  quelquefois  fon 
fecret. 

Lgs  Anciens  ont  connu  TAimani; 
mais  ils  n  en  Ont  connu  que  la  vei^^tii 
d attirer  le  fer.  Sk>Jt  qu'ils  nayent.pas 
fait  beaucoup  de  cas  dune  curîoiit4 
qui  ne  les  menoic  à  rien  ,  foit  qu'ils 
n'euflent  pas  afles  le  génie  des  expé- 
riences ,  ils  n'ont  pas  examiné  cettç 
Pierre  avec  affés  cfe  foin.  Une  feule 
expérience  de  plus  leur  apprenoït 
que!!^  fe  tourne  d'elle-même  vers  les 
Pôles  du  monde,  &  leur  mettoit  entre 
les  mains  le  tréîbr  ineftimable  de  lat 
Jîouflble,  Ilstouchoient  à  cette  décou-? 
verte  fi  importante  qu'ils  ont  laifTé 
échapper  ;  &  s'ils  avoient  donné  un  pçiji 
plus  de  temps  à  une  curiofité  inutilç 
en  apparence ,  l'utilité  cacbéc  fç  dé-» 
claroit, 

Amaflbns  toujours  des  vérités  de 
Mathématique  &  de  Phyfique  au  ha- 
fard  de  ce  qui  en  arrivera ,  ce  n  efl  pas 
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ftfquer  beaucoup.  H  eft  certain  Quel- 
les  feront  puifées  dans  un  fonds  d  où  il 
en  eft  déjà  forti  un  grand  nombre  qui 
fc  font  trouvées  utiles.  Nous  pouvons 
préfumer  avec  raifon  que  de  ce  même 
fonds  nous  cin  tirerons  plufieurs ,  bril- 
lantes ^s  leur  naiffance ,  d'une  utilité 
fenfible  Se  incontcftable.  Il  y  en  aura 
d^aïKres  qui  attendront  quelque  temps 
cju'une  fine  méditation  ou  un  heureux 
hafard  découvre  leur  ufage.  Ily  en  aura 
qui  prifes  féparément  feront  Itériles,  & 
ne  céderont  de  Tctre  que  quand  on  s'a- 
vifera  de  les  rapprocher.  Enfin ,  au  pis 
aller ,  il  y  en  aura  qui  feront  éternelle- 
ment inutiles. 

J'entens  inutiles  par  rapport  aux 
u6ges  fenfîbles ,  Se  pour  ainfi  dire 
groffiers,  car  du  refte  elles  ne  le  feront 
pas.  Un  objet  vers  lequel  on  tourne 
uniquement  ks  yeux ,  en  eft  plus  clair 
&  plus  éclatant ,  quand  les  objets  voî- 
fins  qu'on  ne  regarde  pourtant  pas  » 
font  éclairés  aum-bien  que  lui.  Ceft 
^u'il  profite  de  la  lumière  qu'ils  lui 
communiquent  par  réflexion.  Ainfi  les 
découvertes  fenfiblement  utiles,  &qui 
peuvent  mériter  notre  at^ntion  prin- 
cipale 9  font  en  quelque  forte  éclairées 
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Car  celles  qu  on  peut  traiter  d'inutileS 
'pûtes  les  vérités  deviennent  plus  lu* 
mineufes  le$  unes  par  les  autres. 

Il  eft  toujours  utile  de  penfer  jufte  > 
même  fur  des  fujets  inutiles*  Quand  les 
Nombres  &  les  Lignes  ne  conduiroient 
abfolument  à  rien  ,  ce  feroient  tou* 
jours  les  feules  connoiiTances  certaines 
qui  ayent  été  accordées  à  nos  lumières 
naturelles  y  &  elles  ferviroient  à  don- 
ner plus  fûremcnt  à  notre  raifon  la 
première  habitude  &  le  premier  pli^ 
du  vrai.  Elles  nous  apprendroient  à 
opérer  fur  les  Vérités ,  à  en  prendre  le 
ûl  fouvent  très-délié  &  prefque  imper-^ 
ceptibfe  >  à  le  fuivre  auffi  loin  qu  il 
peut  s  étendre  ;  enfin  elles  nous  ren- 
droient  le  vrai  fi  familier  y  que  nous 
pourrions  en  d'autres  rencontres  le  rc- 
connoître  au  premier  coup  d'^œil ,  & 
prefque  par  inftinft. 

L^Èfprit  Géométrique  n  eff  pas  fi  at- 
taché à  la  Géométrie  qu'il  n'en  puifle 
être  tiré  y  &  tranfporté  a  d'autres  con- 
noifTances*  Un  Ouvrage  de  Morale  9 
de  Politique  >  de  Critique  ,  peut-être 
même  d'Eloquence ,  en  fera  plus  beau  » 
toutes  chof(V  d'ailleurs  égales ,  s'il  eft 
fait  de  main  de  Géomètre.  L'ordre  » 
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fet  netteté  ,  la  précifion  ,  f  exaftîtudc 
qui  régnent  dans  les  bons  Livres  depuis 
un  certain  temps,  pourroient  bien  avoir 
leur  première  fource  dans  cet  Efpfit 
Géométrique ,  qui  fc  répand  plus  que 
jamais ,  &  qui  en  quelque  façon  fe 
communique  de  proche  en  proche  à 
ceux  mêmes  qui  ne  connoiflent  pas 
la  Géométrie.  Quelquefois  u  n  grand 
Homme  donne  le  ton  a  tout  fon  uecle  ; 
celui  à  qui  on  pourroit  le  plus  légiti- 
mement accorder  la  gloire  d'avoir  éta* 
bli  un  nouvel  Art  de  raifooner,  étoit 
ua  excellent  Géomètre. 

Enfin  tout  ce  qui  nous  élevé  à  des 
réflexions,  qui  quoique  purement  fpé^ 
culatîves  4  font  grandes  Se  nobles  ,'eft 
d'oane  utilité  qu'on  peut  appeiler  fpiri- 
tuelle  Se  philofophique.  L  Efprit  a  fes 
befoins ,  &  peut-être  auffi  étendus  que 
ceux  du  Corps.  Il  veut  favoir  ;  tout 
ce  qui  peut  être  connu  lui  eft  nécef- 
feire  5  &  rien  ne  marque  riiieux  com- 
bien il  eft  deftiné  à  la  vérité ,  rien  n  eft 
f>eut-être  plus  glorieux  pour  lui ,  que 
e  charme  que  Ton  éprouve,  &  quel- 
quefois malgré  foi ,  dans  les  plus  féche« 

le  les  plus  épineufe$  recherches  de 

l'Algèbre, 
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Mâfs  fans  vouloir  changer  les  idceï^ 
communes,  de  fans  avoir  recours  à  des* 
utilités  qui  peuvent  paroîtrc  trop  fub- 
tiles  &  trop  rafinées ,  on  peut  conve- 
nir nettement  que  les  Mathématiques 
^  la  Phyfique  ont  des  endroits  qui  ne 
font  que  curieux  ;  (X  cela  leur  efl: 
commua  avec  les  connoifiànces  les^ 
plus  généralement  reconnues  pour  uti<- 
les ,  telle  qu  eft  THiftoire. 

ÛHiftoire  ne  fournit  pas  dans  toute 
fon  étendue  des  exemples  de  vertu  » 
ni  des  régies^  de  conduite.  Hors  de 
là ,  ce  n  eft  qu  un  fpeâacle  de  révolu- 
tions pei^pétuelles  clans  les  affaires  hu- 
maines f  de  naiffances  Se  de  chutes 
d'Empires  ,  de  moeurs,  de  coutumes , 
d'opinions  qui  fe  fuccédent  inceffam- 
ment  ;  enfin  de  tout  ce  mouvement 
rapide ,  quoiqu'infenfible ,  qui  cmpor-? 
teUDut,  &  change  continuellement  la 
face  de  la  terre. 

Si  nous  voulons  oppofcr  curiofité 
à  curiofité ,  nous  trouverons  qu'au  lieu 
de  ce  mouvement  qui  agite  les  Na^ 
tions  ,  qui  fait  naître  &  qui  renverfc 
des  Etats  »  la  Phyfique  confidére  ce 
grand  &  univerfel  mouvement  qui  a 
arrangé  toute  la  Nature ,  qui  a  fufpeQ-^ 
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iJu  les  Carps  céleftes  en  diiFérentes 
Spberes  »  qui  allume  &  qui  éteint  des 
Etoiles ,  &  qui  en  fuivant  toujours  des 
ioixlnvaciables,  dîverfifîe  à  f  infini  Tes 
effets*  Si  k  diâërence  étonnante  des 
-mœurs  &  des  opinions  des  Peuples 
eft  fi  agréable  à  confidérer ,  on  étudie 
auffi  arec  un  extrême  plaifir  la  prodi-r 
gieufe  diverfité  de  la  flruâui»  des  dîf- 
ierentes  efpéces  d'Animaux ,  par  td/p^ 
porc  àleiars  diiSeretites  fonâions  ,  aux 
élemens  où  ils  vinrent  »  aux  climats 
qu'ils  habitent  9  2iux  alimera  qu'ils  doi^ 
3ront prendre,  &c.  Les  traits  d'Hiftoire 
ies  plus  xuricux  auront  peine  à  l'être 
plus  que  les  Phofohores ,  les  Liqueurs 
froides  qui  en  ie  mêlant  produsfeht 
de  la  flamme ,  les  Arbres  d'argent ,  les 
Jeux  prefquc  magiques  de  T'Aiman  , 
&  une  infinité  de  Secrets  que  l'Art  a 
trouve^  eh  obfervant  de  près  &  en 
épiant  la  Nature.  En  un  mot ,  la  Phy- 
fique  fuit  &  démêle  ,  autant  qu'il  eft 
poiTible ,  Ifesr  traces  de  fïntelligence  & 
lie  la  Sagefle  infinie  qui  a  tout  produit  i 
âu  lieu  que  i'Hifloice  a  pour  objet  les 
«fièts  iit^uUers  des  pafficfntf  Se  des 
caprices  des  hommes  ,  &  une  fuite 
d'evénemens  fi  biiarre,  que  l'on  a  zw^ 
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trcfois  imaginé  une  Divinité  aveuglé 
&  infenfée  pour  lui  en  donner  la  di* 
rcftion. 

Ce  n  eft  pas  une  chofc  que  Ton  doive 
compter  parmi  les  fimples  curiofités 
delaPhyfique)  que  les  fublimes  réflé«. 
xions  où  elle  nous  conduit  fur  F  Auteur 
de  rUni vers.  Ce  ^rand  Ouvrage ,  tou- 
jours plus  merveilleux  à  meiure  qu'il 
ék  plus  connu  ,  nous  donne  une  fi 
grande  idée  de  fon  Ouvrier ,  que  nous 
en  Tentons  notre  efprit  accablé  d'ad*- 
miration  &  de  refped.  Sur-tout  YAC- 
tronomie  &  TAnatomie  font  les  deux 
Sciences  qui  nous  ofirent  le  plus  fen* 
fiblement  deux  grands  caraâeres  du 
Créateur;  Tune ,  fon  immenfité,  par 
les  diftances ,  la  grandeur  &  le  nombre 
des  Corps  céleftes  ;  1  autre ,  fon  intel- 
ligence infinie ,  par  la  Méchanique  des' 
Animaux.  La  véritable  Phyfique  s'é* 
levé  jufqu'à  devenir  une  efpéce  de 
Théologie. 

Les  cIifFérentes  vues  de  Icfprit  hu*- 
main  font  prefque  infinies ,  &  la  Na»> 
ture  left  véritablement;  Ainfi  Ton 
peut  efpérer  cha'(][ue  jour ,  foit  en  Ma- 
thématique f  foit  en  Phyfique  »  des 
découvertes  qui  feront  d'une,  efpéce 

nouvelle 
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nouvelle  d'utilité  ou  de  curiofiie.  Ra£^ 
fembiés  tous  les  difFérens  ufages  ^onc 
les  Mathématiques  pouvoient  être  il 
y  a  cent  ans  ;  rien  ne .  reffembloit  aux 
Lunettes  quelles  nous  ont  données 
depuis  ce  temps-là  ,  &  qui  font  un 
nouvel  organe  de  la  vue ,  que  l'on  n  eû( 
pas  ofé  attendre  des  mains  de  TÂrt. 
Quelle  eût  été  la  fùrprife  des  Anciens  f  ' 
fi  on  leur  eût  prédit  qu'un  jour  leu£ 
pofterité  9  par  le  moyen  de  quelques 
inftrumens ,  verroit  une  infinité  d'ob- 
jets qu'ils  ne  voyoient  pas,  un  Ciel 
qui  leur  étoit  iiiconnu  ,  des  Plantes  <Sc 
Ats  Animaux  dont  ils  ne  foupçon* 
noient  feulement  pas  la  poifibilité  \ 
Les  Phyficiens  avoient  déjà  un  grand 
nombre  d'expériences  curieufes  ;  mais 
voici  encore  depuis  près  d'un  demi- 
iiécle  la  Machine  Pneumatique  qui  en 
a  produit  une  infinité  d'une  nature  tour 
te  nouvelle ,  &  qui  en  nous  montrant 
les  corps  dans  un  lieu  vuide  d'air ,  nous 
les  montre  comme  tranfportés  daus  ug 
Monde  différent  du  nôtre,  où  ils.éproa- 
ventdes  altérations  dont  nous  n'avions 
pas  d'idée.  Peut-être  l'excellence  de^. 
Méthodes  Géontétriques  que  l'on  in- 
vente ou  que  l'on  pcrfeâionne  de  jour 
TomtV.  '  B^ 
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«n  jour,  fcra-t-dic  voir  à  la  fin  le  bout 
delà  Géométrie,  ceft-à-dire  de  Y  Art 
de  faire  des  découvertes  en  Géomé- 
trie ,  ce  qui  eft  tout  ;  mais  la  Phyfique 
qui  contemple  un  objet  d'une  variété 
éc  d'une  fécondité  fans  bornes  ,  trou- 
vera toujours  des  obfcrvations  à  faire 
te  des  occafions  de  s'enrichir ,  &  aura 
l'avantage  de  n'être  jamais  une  fcience 
compictte. 

Tant  de  chofes  qui  reftent  encore  » 
âc  dont  apparemment  pluiieurs  refte- 
ront  toujours  k  favoir ,  donnent  lieu 
au  découragement  afFefté  de  ceux  qui 
pe  veulent  pas  entrer  dans  les  épines  de 
Îa-Phyfique.  Souvent  pour  méprifcr  la 
ftîence  naturelle ,  on  le  jette  dans  Fad* 
inîration  de  la  Nature ,  que  Ton  fou* 
tient  abfolument  incompréhenfible. 
La  Nature  cependant  n'eft^amais  fi  ad- 
mirable ni  fi  admirée  que  quand  elle 
eft  connu.  H  eft  vrai  que  ce  que  l'on 
fait  eft  peu  de  chofc  en  comparaifon 
de  ce  qu'on  ne  fait  pas  ;  quelquefois- 
même  ce  que  l'on  ne  lait  pas  eft  jufte- 
ment  ce  qu'il  femble  qu'on  dcvroitle 
plutôt  favoin  Par  exemple,  on  ne 
lait  p$s ,  du  moins  bien  certainement  ^ 
pourquoi  une  pteire  jetccc  e^  l'air , 


ifetombc  ;  mais  on  feh  avec  êe^timdé 
i|uelb  eft  la  cau(è  dé  i'Afc^en  CmU 
pourquoi  U  ne  paflfe  Jpmaîs  une  eer- 
caine  hauteur  5  powqu<M  la  largeur 
en  cft  toujours  la  même  ;  pourquoi 
cuand  il  y  a  deux  Ares-ei^Ctel  à  1* 
lois  ,  les  couleur»  .dt  fu|i  fotit  ren*^ 
verfées  à  l'égard  de  celles  de  l'autre  ^ 
&c.  Et  cependant  combien  la  chuté 
d'une  pierre  daos  l'air  paroît-etle  uïi 
Phénomène  plus  fimple  que  l'Arc- en- 
Ciel  ?  Mais  en^n  ;;  quoique  Ton  ne 
iaèhe  pass  tout ,  on  n'ignore  pas  tout 
auffî }  quoique  Tcwî  ignope  ce  qui  pa* 
Toît  plus  fîf»plè  9  on  iie  iaifi^  pas  dt 
favoir  ce  qui  parok  plus  compliqué  \ 
i&  fi  |nous  devons  craindra  que  fiotre 
vanité  ne  nous  flatte  fouvent  de  pou^ 
Toif  parvenir  à  des  connoii&iices  qui 
'^le  font  pas  faites  pour  nous  9^  il  eft  dan»- 
^ereux  que  notre  pafeflè  fttfifOOs  fett-e 
'au(n  .qi^quelbis  d'èftre  condamnés  i 
une  plus  grande  ignoitahce  qu<  now 
îîe  le  Ibmmes  câfeâivenierit * 

Il  eft  porniis  de  compter  que  les  Sciert- 
ces  ne  font  que  de  naître  ,  foit  parce 
que  chés  les  Ancierts  elles  ne  pou^ 
-voient-  être'  encore  q\i'fffles  lAjparfaiw 
^Jj^}  fokpafce^eiioiss'ena^v^tis^rei-. 

Bij 
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3ue  entier ement  perdu  les  trdces  peiv^ 
ant  les  longues  ténèbres  de  Ja  Bar  bar 
rie ,  foit  parce  qu'en  ne  s%&  mis  fur  les 
l)Qnnes  voies  que  depuis  environ  ua 
iSéde.  Si  Ton  examinoit  hifiorique- 
fnent  le  cWmia. qu'elles  ont  dçjafai( 
4lai>s  un  fi  petit  lefpace  de  temps ,  mal'- 
gxi  les  faux  préjugés  qu'elles  ont  eu  ^ 
CijUnbattre  de  toutes  parss  »  &  qui  leuf 
ont  long- temps  réfifié,  quelquefois  mê- 
me malgré  les  obftacles  étrangers  de 
l'autorité  &  de  la  puiiTance ,  xnalgré  le 
peu  d'ardeur  que  l'on  a  eu  pour  des 
connoiflances  éloignées  deTufage  conv 
mun,  malgré 'le  petit  nombre  de  per^ 
fonnas  qui  fe.fpnt  dévouées  à  ce  tra- 
yaÛ»  malgré  la  foîbleHe  des  motifs  qui 
les  y  ont  engagées  y  on  ferolt  étonné 
de  la  grandeur  &  de  la  rapidité  du  pro^ 

frèsoes  Sciences,  on  en  verroit  même 
^  e  toute^inQuvel^fortir  du  néant,  & 
peut-être  laiâerpit-6n  aller  trop  loiâ 
its  efp^ances  pour  l'avenir. 

Plus  nous  avons  lieu  de  nous  pro^ 
mettre  qu'il  fera  heureux ,  plps  nous 
fommeis  obligés  à  ne  regarder  préfente- 
ment  les  Sciences  que  comme  étant  au 
i>erceaUi  du  moins  la  Phyiique.  Auffi 
TAcadémie  n'ea.sA-eUe  encore  qu'^ 


V 
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ijtke  nn  ample  provifion  d'obferva- 
tions  &  de  faits  bien  avérés ,  qui  pour- 
ront être  un  jour  les  fondemcns  d'un 
$yftême  ;  car  il  faut  que  la  Phyfiquc 
fyftématique  attende  à  élever  des  Edi- 
fices ,  que  la  Phyfique  expérimentale 
£ok  en  état  de  lui  fournir  les  matériaux 
néceflaires. 

Pour  cet  amas  de  matéi^bux ,  il  n  y  a 

?ue  des  Compagnies  protégées  par  le 
rince  qui  puiflent  réuffir  à  le  faire  Se 
à  le  préparer.  Ni  les  "lumières ,  ni  les 
foins ,  m  la  vie  ,  ni  les  facultés  d'un 
Particulier  ny  fuffiroient.  Il  faut  un 
trojp  grand  nombre  d'expériences ,  il 
en  mit  de  trop  d'efpéces  différentes ,  il 
faut  trop  répéter  les  mêmes ,  il  les  faut, 
varier  de  trop  de  manières  >.  il  faut  les 
iiiivre  trop  long-temps  avec  un  même 
efprit.  La  caufe  du  moindre  effet  eft 
prefaue  toujours  envelopée  fous  tant 
de  plis  &  de  replis  ,  qu'à  moins  qu'on 
ne  les  ait  tous  démêlés  avec  un  extrê* 
me  foin,  on  ne  doit  pas  prétendre 
qu'elle  vienne  à  fe  manifefter. 

Jufqu'àpréfent  l'Académie  des  Scien- 
ces ne  prend  la  Nature  que  par  petites^ 
parcelles.  Nul  Syltêrae  général  >  de 
peur  de  tomber  dans  l'inconvénient  des' 


11  PREFACE. 

Syftêmcs  précipites,  dont  rimpatîen- 
ce  de  refprit  humain  ne  s'accommode 
que  trop  bien  ,  &  qui  étant  une  fois 
établis,  s'oppofent  aHx  vérités  qui  fur- 
viennent.  Aujourd'hui  on  s'aiTure  d'un 
fait ,  demain  d'un  autre  qui  n  y  a  nul 
rapport.  On  ne  laiffe  pas  de  hafafder 
des  conjeftures  fur  les  caufes ,  mais  ce- 
font  des  cort^ftures.  Ainfi  les  Recueils 
que  l'Académie  préfente  tous  les  ans  au 
Public,  ne  font  compofés  que  de  mor- 
ceaux détachés  »  Se  indépendans  les 
uns  des  autres  ,  dont  chaque  Particu- 
lier qui  en  eft  l'Auteur,  garantit  les  faits 
&  les  expériences,  &  <wnt  rAcadémie 
n'approuve  les  raifonnémens  qu'avec 
toutes  \ts  reftriftions  d'un  fàge  Fir- 
rhônifme- 
Le  temps  viendra  peut-être  que  l'on 

{'oindra  en  un  corps  régulier  ces  men»- 
)res  épars  ;  &  s'ils  font  tels  qu'on  le 
fouhaite ,  ils  s'affembleront  en  quelque 
forte  d'eux-mêmes,  Plufieurs  vérités^ 
féparées  ,  dès  qu  elles  font  en  affôs 
grand  nombre ,  offrent  fi  vivement  à^ 
I  efprit  leurs  rapports  &  leur  mutuelle 
dépendance, gu  il  femble  qu'après  avoir* 
été  détachées  par  uneçfpéce  de  vîolen-i 
cie  les  unes  d'avec  les  autres ,  elles  chétil 
ehent  naturellement  à  fe  réunir, 


HISTOIRE 

DU  RENOUVELLEMENT 


LAC ADE  MIE 

'ROYALE 
DES    SCIENCES 

En  M.  DC.XCIX. 

'Académie  Royale  des  Scien- 
ces établie  en  1 666 ,  avoit  (î 
bien  répondu  par  fcs  travaux 
&  par  fes  découvertes  aux 
intentions  du  Roi  *  <ine  plufieurs  an- 
nées aprèi  fon  établiuement ,  Sa  Ma- 
jefté  voulut  bien  Thonorer  d'une  atten- 
tion toute  nouvelle,  &  lui  donner  une 
féconde  naiflànce  encore  plus  noble  9 
&pour  ainû  dire  plus  forte  que  la  pre- 
iîHerc^ 
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Cette  Académie  avoit  été  formée  i 
à  la  vérité  ,  par  les  ordres  du  Roi  9 
mais  fans  aucun  aâe  émané  de  rauto* 
rite  royale.  Uamour  des  Sciences  en 
faifoit  prefque  feul  toutes  les  Loix  ;. 
mais  quoique  lefuccès  eut  été  heu- 
reux ,  il  efl  certain  que  pour  rendre 
cette  Compagnie  durable  &  aufli  uti- 
le qu'elle  le  pouvoir  être  ,  H  feUoit 
des  régies  plus  précifes  &  plus   fér 
véres. 

C'eft  ainG  qu'en  jugea  le  Roi  , 
lorfqu'après  la  Guerre  terminée  par  le 
Traité  ae  Rifwic  ,  il  tourna  particuliè- 
rement les  yeux  fur  le  dedans  de  fon 
Royaume ,  pour  y  répandre  de  fes 
propres  mains  ,  &  félon  les  vues  dé  fa 
lagefle ,  les  fruits  de  la  Paix. 

L'Académie,  des  Sciences  ne  lui  pa- 
rut pas  un  objet  indigne  de  fes  regards; 
Ses  faveurs  pour  elle  non  interrompues 
pendant  les  plus  grands  befoins  de  l'E- 
tat,  avoient  empêché  les  Sciences  de 
s^appercevQÎr  parmi  nous  dii  trouble 
qui  agitoit  toute  TEurope.  II  crut  ce- 
pendant n  avoir  pas  afles  fait  ,  parce 
qu  il  pouvoit  faire  encore  plus  ;  &  il 
conçut  que  ce  qui  n'avoît  pas  été^en- 
•  dommage  par  une  fi-  cruelle  tempête , 

devoit 


écvok  ^mccrotcieft  fcrdbitifier  dansie 
calme.  ^     v        -       î    ' 

'  Il  chargea  Monfiôur  de  Pontchaï> 
train ,  alors' Mintftrç  &  SecretaiFc  d'E- 
tat, 6c  depuis  Ci^ncelier  de  France^  en 
donner  à  VA&éétxï'tt  des.  Sciences  la 
Ibrme  la  plus  prdpce  à  m  tkertout^ 
f utiîitéi quoo:  s'en  poù YOttipromeftre. 
.  ; .  Mfenfîeinr  de  PontchartfcàÎH  -^  qàr  ék 
quafitc  de  Seoretaire  d'Etat  ayant  le 
Département  de  la  Mdïbn  du  Roî  i 
ctoit  chargé  du  &)m\  des.  Acadcflfliey^ 


bé  Bignon  fon.néveu4i&  J)ar^là:  îi  avoit 
fait  aux  Sciences  unedssr:pJùs:gjraiidei 
faveurs  qu'elles  aycnt  jamais  reçues 
d'un  Miniftre. 

Moniteur  FAbbé  Bignon ,  qui  ayant 
long-temps  préfiçlç  à  l'Académie  des 
Sciences ,  en  cGOanpiflfoit  parfaitement 
la  conftitution ,  iSc  aVoit  beaucoup  pen- 
fé  de  lui-même  àtuc  moyens  d'en  faire 
^juelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus^ 
confidérable,  communiqua  fes  vues  à 
Monfieur  de  Pontchartrain ,  qui  de  fon 
côté  voulut  bien  y  joindre  ces  mêmes 
lumières  qu'il  eniployoit  fi  utilement 
aux  plus  importantes  affaires  de  l'Etat. 
TmneV.  C 
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:  De-Ià  fe  forma  une  Compagnie  pre^ 
que  toute  nouvelle ,  pareille  en  quel^ 
eue  forte  à  '  ces  Répuoliques  dont  le 
rlan  a  été  conçu  par  les  Sages,  torf-*' 
qu'ils  ont  fait  des  Loix,  en  fe  donnant 
une  libehé  entière  d'imaginer  &  de  ne 
iuirre  que  les  fouhaits  de  leur!  raifon» 
.  Le  murvéau  fléglemenc  pour  FAca* 
demie  drdïé  pàr:Monfîeur  de  Pont- 
charcraîn  »  fut  approuvé  par  lé  Roi. 
L'tfiàire  avoir  été  conduite  avec  afTés 
de  fecreC't  &  ce  fut  une  furprife  agréa* 
blepour  ia-GcMs^agnie»  iorfque  le  4 
Février  i  dpp  Mob&ur  TAbbe  Bignon 
étant  verni  à  4' Ailèmblée  f  y  fi^  ^c  la 
kâtuee  faivame*'  > 


.    .»««     SCZESCÈS.  %ft 


i«MMWi 


REGLEMENT: 

Ordonné  par  le  Roi  pour  TAca-* 
demie  Royale  des  Sciences. 

T  E  ROI  voulant  cùntinuer  à  donner  des 

m '^  marques  de  fin  affeBïim  à  VAcadènie 

Rijyale  des  Sciences ,  Sa  Majefté  a  réfqlU  le 

préfent  Règlement ,  lequel  Elle  Peut  Cfentendt 

être  exaSement  obfervé^ 

UAcaiénùt  R&yaU  des  Sdences  dtmeu^ 
ter  a  toujours  fius  la  proteEtion  duRoî ,  &  rf- 
cevrafis  Ordres  par  celui  des  Searetaires  d^E^ 
tatàqui  Hplaira  à  Sa  Ma^lé  d^en  donner 
lefim. 


»  La£t€  Acaiimit  fera  tov^mrs  comptée 
de  (puartfiiftes  JPAcadémickm ,  tes  Hmo^^ 
rahres ,  les  Penfionnaires  ,  les  j^fo$iés  &  les 
Eiipes;  la  première  Claffi  compofie  de  dix^ 
perfanmsfyr  Us  trois  autres^diacune  de  vingt} 
&  nul  ne  fera  atbms  dans  aucune  de  ces  qua^ 
tre  Clajfa  que  par  le  choix  ou  Vagrémentde 
Sa  Majefté.  •       i 


Pmr  nmptir  ks  fUus  i^kns  «  dm^tm 
d^s  Ptnfiannams  s'en  pourra  ehoifir  un  qi/U 
préfenteraâ  la  Compagnie  m  in  délibérm^ 
&  s* il  tft  agréé  a  la  pluralUe  des  mx,  Ufirm 
propofé  a  Sa  Maj^é. 

XL 

Nul  ne  pùwrra  ttrepr^ofé  â  Sa  Manfl/9 
pour  rempV  rancune  d^dita  places  SAcaié^ 
nàcun  ^  s'd  riejl  de  bonna  mmrs  &  depr^^ 
Uù  reconnue. 

.        XII. 

Nul  rie  pourra  itrepropofi  de  mimt ,  /a 
ejl  RéguUer ,  attaché  à  quelque  Ordre  de  jRe- 
ligion ,  Jî  ee  n^efi  pour  remplir  quelque  plaeet 
d^ Académicien  fùnoraîre* 

XIII. 

Nul  ne  pourra  être  propofé  àS  a  Majeflfi 
pour  Us  places  de  Penfionnaire  ou  d^Ajfocié^ 
s'il  rieft  connu  par  quelque  Ouvrage  conjidé^ 
rabU  imprimé  rpar  Mîtque  Cours  fait  ave& 
éclat ^  par  quelque  machine  de  fon  inventipni^ 
où  par  quelque  Découverte  particulière. 

XIV. 

Nul  ne  pourra  itre  propofé  poutlts  j^atiH^ 


ék  Pmfiùmuùtt  m  ij^odi,  qui^M  riiàt  au 
M>ms  vhtff'^mq  mu^ 


s  .•  >         4 


Nid  m  pourra  itré  propofé  pùur  tes  places 
JU'Eiam^  fi^H  tiiùtvmp^  uns  mnmlu 

XVL 

Les  AffhvAUes  crdimûres  de  VAcadérm 
fe  tmàrùnè  à  U  BibUothéaue  ii  Roi,  les 
MerçreHsJ^  Samedis  de  AaféÂ.fhpaisi^i 
€r  lorfyi^efdHsjc^s  U  fe  rM^msréru  qwd^ 
mie  Emt  Vjt^fmkUefe  tiènitiLhpwrprecé^ 
dent%         I 

XVII. 

.    LesSéamiS  defStsf  Affilies  f (front  au 
moins. de  deux  hatru^japokd^jffùst^ 
quCà  cinq.  .  '   .  , . 

.  xvniy 

Les  ffO/ùâîkesdeVAcédéînktmmeniet&fit 
ku  huïtiéme  de  Septembre  )  ts^^firùrom  Von^ 
^iéme  de  Novembre  »  &  elle  vaquera  en  outre 
pendant  la  quinjalrié  &  Pâques ,  lafemaine 
de,  UPensecâttrÇ^ depuis  Noël  jufqu^mx 

"    •-  >  .  \\  A»i  fW'u!  r\\  .:  ;  * . 

'   Les  Aeadénàâms  feirânt  ajftdus  à  tm  les 
jmtr$  itAffimblées  ,Jls  nul  des  Penponnàiree 
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nefoÛTtàSi^j^^flia  d$  dmx  mis  pcm 
fes  affaires  particulières,  hacsik.  tevffi  des^  vtf-4 
eamesj  fam  mœng^.€sg^ris  dt  Sa  MMtftéi. 

convéniens  dans  les^  Ouvrages  aujfuels  touU: 
r Académie,  pourrait  îYdiraiiler  en  commun  ^ 
chacun  des  "Acadéfniciemchùi^ra  pfUtôs^^fuel^ 
que. objet  pûrti^U^idélp^  dtu{^  2a. 

i^mpuq^iUfi^unéisa  WM&ià  J^endfUei ,  il 
tâch€ra^£mrii!Nri4elfesi^^  ceiao 

kurs  remarques. 

^  jSucàmmencehteht  'âè  cfiaqùè^'àhntj^  V  cfi^ 
^ue  Jkàdéfnkien  Penfi(Afhaih'jtra  obligé  dé: 
déclarer  par  écrit  ^l^  Çojçpagnieh  princit 
pal  Ouvrage  auquel  ilfe^rêpofera  de  travail^ 
Urify  hs^uiris  Acadétfdciens^ftrmk  inAtési 
â>  donner  uofi  fimblaVUx  dédarati<m.  jk  hwr^ 
deffiimA         /  :  \   .,,  .    .  . 

XV  TT 

■  QttW^Ke  cKaque'AtàikmîéknfSit^obh^^ 
de  s'appliquer  princwalerj^ent  à  ce  qui  comète 
ne  la  Science  partàuliett  à  laquelle  il  ^e^ 
adonné ,  tout  néi^nmoifisfermi  ^ichorîA  ài 
4$mki  Imti  Tuberjchti  fur.  tç^t.  ce^qié  pj^tif. 
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_  .       -  •  .      >  » 

tire  d^atile  ou  d^^uriqix  dans  les  dîperfes  par-^ 
gUs  des  J^thématîmes  ,  dans' ta  différente 
gamMte  des  Arts,  X^^^dans  tout  ce  qui  peut 
regarder  quelque  poîm  de  VHiftoîrjé  Natu^ 
irelle ,  ou  appartenir  en  quelque  'marâtre  *à  là 
Fkjifique.  ^.,,- 

xliir. 

[  Dam  chaque  Affemblée  ily  aura  du  moïi\f 
féix  Acadêmcïens  Pei^ônnaires  obligés  4 
iourde  rolU  d^apportet  quelques  Obfervations- 

Jurleur  Science»  F  ourles  Aabcïés ,  rfr  auront 
(oujoùrs  la  liberté  de  propqfer  de  Thème  leurs 
Obfervations  ;  &  chacun  de  ceux  qui  feront 
fréfens ,  'tant  Hotiôrâîrts  que  Pefmànnaires 
0u  Ajfocïés ,  poutront  félon  Pordre  dt  leur 
Science  faire  leurs  remàrquerfur'  ce  qiâaura 
été  propojé  ;  mais  les  Eltv^  Tie  parleront  ^ 
lorfqu'its y  feront  ïhpïtis  par  k  rréjldenu 

Toiita  hs  Ùbfiryations  que  les  AcadémU 
tkn^  apporteroift  aux  Ajfqnblées  ^  feront  par 
0ix  îaijées  le  pur  même  par,  ^crt  entre  les 
mains  du  Se^etaire-^  pour  y  dVùir  recours  * 
àmjoceajou.,  \\  ...    \  ,. 

XXV..        \ 

Totflâ  les  expériences  qui  feront  fapportiei 


fat  quelque  Acaiimiàm ,  jS'ont  vérifiées  paf 
lui  dans  les  AJfemUéts ,  s^il  ejl  paffiblèi  éU  kbr 
moins  elUs  le  feront  en  particuli^'  m  ftifincê 
de  quelqua  AcadémcitnSé 

XXVL        •  - 

VAeadénAe  veitkra  txaSement  à  ce  ^ 
dans  les  occafions  où  quelques  AcadémicUni 
feront  ^opinions  différentes ,  ils  r^employent 
aucun  terme  de  mépris  ni  d! aigreur  Vùncon^ 
tre  Vautre ^foit  dans  leurs dîfcours, fait  dàni- 
leurs  écrits  ;  &  lors  même  qu^ils  combattront 
Us  fentimens  de  quelques  Savons  que  cepuiffi 
être ,  P Académie  les  exhortera  à  rien  par let 
qu^a,vec  ménagement. 

XXVII. 

JJ Académie  afitafAn  d^ entretenir  eom-^^ 
merce  avec  les  divers  Savons  ,  fo\t  de  Paris 
&  des  Provinces  du  Rcyaume ,  foit  même  des 
Pays  Etrangers ,  afin  Sitre  prornptementin^ 
formée  de  ce  qui'fy  pafferade  èuri&ixpourleê 
MaihiniatiquesoupowrlaPii^Me'iXfdàni 
Us  éUSionspour  remplir  jies*pùicts^AàiÊà 
déndcienSf,  elle  donnera  beaucoup  de  préfé-^ 
tence  aux  Savons  qui  auront  été  les  pktM 
exoBs  à  cette  ^pece  de  commerce. 


2}£s  Sciences.        55 
XXVIÏI. 

VAcaiéme  chargera  qundfiun  dés  Aca-^ 
démiciens  de  lire  les  Ouvrages  importons  ék 
Tbyfique  ou  de  Mathématique  qui  paroU 
tront  9  fiiten  France  y  fiit  anleurs  .*  &  celui 
fUL^die  aura  chargé  de  cette  leSure ,  en  fera  fia 
rapport  à  la  Compacte  fans  en  faire  la  ari^ 
tique ,  en  marquant  feulement  s^'dy  a  des  vues 
dont  onpuiffeprojker.'  ^ 

Xxix; 

V  Académie  fera  de  nouveau  les  Expérien^^ 
tes  eonfidérables  qui  fi  feront  faites  par-tout 
ailleurs ,  &  marquera  dans  fis  Regifires  la 
eonfomûté  ou  la  différence  desjîentus  à  cdla 
dont  il  étoit  quefiion. 

XXX. 

V Aéàdénàe  exarténera  Us  Ouvrages  que 
les  Acadénâàens  fi  propcferont  de  faire  im*, 
primer;  elle  rCy  donnera  fon  appobation  (pia-^ 
pris  une  leSureentkre faite  dans  les  Affem-^ 
bUeSf  ou  du  moins  qu^apr^  un  vsamèfu(f 
rapport  fait  par  ceux<quela  Compagrm  aurt^ 
commis  à  cet  examen  ;  &  nul  m  Acadimi^ 
tiens  n0 pourra  mettre  aux  Ouvrjages  quH 
fera  imprimer  le  titre  d'Académicien  y  s^ik 
ri  ont  été  ainji  approuvés  par  V  Académie» 


A^ 
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;XxxL 

U Académie  examiner  jJiU  Rai  Vorâm^ 
ne  ytoum les  Ahckims pMir  l^cpieUesohfoU 
liàttra  des  Privilèges  auprès  de  Sa  MàjeJlA 
Ellecmifiirorji  elks  font  nouvelles  ù' utiles i 
Ê^  les  Inventeurs  de  celles  qui  feront  approu^ 
yées  y  fipont  tenus  delui  en  la^  un  mdéUé 

s 

XXXIL. 


^..    .     .^ 


'm  * 

Les  Académîcims  Honoraires  ^  Pén/iow^ 
naires  Gr  Affociés  auront  voix  déltbératiw^ 
hrfgu'ïk  m  s'apra  que  de  Sdences^ 

-  XXXIIL 

Les  féuïs  Académiciens  Ttonoraîres  & 
Penfionnmres auront  voix  diâlbtrath/e'i  torj^ 
qu'il  s'ajnra  d'ileSion  ou  d'affaires  concert 
mm  VAcadésme;  6r  Uf^es  délibérûmnsj^ 
fsrontgarfcrutini 

.    xxxiv; 

Cmxquîntfemu  point  de  l^Académîei 
ne  pourront /iffifter  m  are  admis  àiix  Affern^ 
blées  ordmahei  ;  ftu  riefi-quand  ihyjèrimt 
conduits  par  le  SeeretMre  pourypropéfer  queU 

q^es  Découvertes  ou  quelques  Machiner  noutr 
J^eiksf^  '.         .   .  , 


.  « 


V       XXXV. 

Toutes  Perfonms  auront  entrée  aux  AÇ^ 

JimbUes  publiques  qui  fe  tiendront  deux  fois 

xhaque  année  ,  Vunz  le  premier  jour  diaprés 

la  Saint  Martin  >  &  Pauvre  Jte  premier  jour 

.4^apr,ès  Pâques. 

XXXVL 

Le  Préfidznt  fera  au  haut  bout  de  ta  table 

avecles  Honoraires  }  les  Académiciens  Pen^- 

Jlonnaira  feront  aux  deux  côtés  de  la  table  } 

les  AJfociés  au  bas  bout,  &  Us  Elevés  chacun 

derrière  V  Académicien  duquel  ils  fer  ont  £fc- 

XXXVIL 

te  Prudent  fera  très^aitentif  à  cequele 
Ion  ordrefoitJîdeUement  <>hfervé  dans  chaque 
AJfemblée ,  ù  damxe  fui  concerne  VAcadd^ 
tpjei  il  en xefidrfl un  con^teexaSàSaMa- 
Jejié,  ou  au  Secrétaire  £Btat  à  qui  le  Roi  aur 
r,a  (jbnné  le  foin  de  ladite  Açad^mie^  ' 

XXXVIIL 

T)am  toutes  les  Affembleesle  Préjidentfera 
Jtélibérerfur  les  jHj^r entes  matières ,  prendra 
les  avis  de  ceux  qui  ^.tyoix  dans  la  Compa-^ 
gnie,  félon  V ordre  de  leur féance,& prônons 
ser.a  Us  r^ohûot»  à  la  pbfnallblé  4tf  Vfiif. 
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XXXIX. 

Le  Préfident  fera  nommé  par  Sa  Majefté 
au  premer  Janvier  de  chaque  année  ;  maïs 
quoique  chaque  année  il  ait  aînji  btfoïn  d^unt 
nouvelle  nomination  %  il  pourra  étreamtinué 
tant  qu*îl  plaira  à  Sa  Majefté  ;  &*  comme 
par  Vindifpojition  au  par  la  nécfjtté  dejès 
affaires,  il  pourrait  arriver  ouHl  manquerait 
à  quelque  Affemblétf  Sa  MajeSé  nommera 
en  même  temps  un  autre  Académicien  pour 
préfider  en  Vabftnce  dudit  Prejident* 

XL. 

Le  Secrétaire  fera  exaB  à  recueillir  en 
fubftancetout  ce  qui  aura  été  propoje^  (tgité^ 
examiné  &  réfolu  dam  la  Compagnie  9  à  Vé^ 
crirefurfon  Regiftre  ,  par  rapport  à  chaque 
jour  d!Affemblée ,  €r  ày  inférer  les  Traités 
dont  aura  été  fait  leBure.  lljîgnera  tous  les 
ABes  qui  en  feront  délivrés ,  fait  à  ceux  de 
la  Compagnie  ,foit  aux  autres  qui  auront  in-. 
terêt  S  en  avoir  ;&  à  la  fin  de  Décembre  dé 
chaque  année  y^à  donnera  ^u  Publie  un  Ex* 
trait  déjà  RegUîres ,  au  une  Hi/loire  raifen^ 
née  de  ce  qui  fe fera  fait  de  plus  remarquable 
dans  V  Académie. 

l  XLL 

'  Les  Regifirés ,  Tttres  tf  Papiers  corner^ 


Mnt  V Académie  f  âamurtroni  toujours  eitt 
Ire  Us  mains,  du  S&^retairef  à  (pdihftront 
inceffammchtronis  par  un  nmvd  Jnvmtairt 

Îut  le  Préfident  en  drejfara  ;  ù^  au  mois  de 
décembre  de  chaqwe  année  ^  ledit  Inventaire 
firApar  U  Préjiaent  recolé  &  auffuenté  de  ce 

?ui  ?y  tirouyerg.  avoir  été  ajouté  durant  toute 
aru^éep     , 

XLII. 

•  -     >  -  '  •  •        • 

/le  Secrétaire  fera  perpétuel  ;&  lorfque 
par  maladie  ou  pa,r  autre  raifon  confidérable 
il  ne  pourra  venir  à  VAffimbUe ,  ily  corn" 
mettra  tel  d! entre  les  Académiciens  qiCil  ju-* 
gerp,  à  propos  pour"  tenir  en  fa  place  le  Regif^ 
tre. 
^  XLIII. 

£.£  Tréforîer  aura  en  fa  garde  tous  les  Li-* 
près  9  Meubles  p  hfirumens  ,  Machines  ou 
autres  curiofités  appartenant  à  V Académie} 
lorfqum  entrera  en  Charge  ,  le  Préfident  les 
lui  remettra,  par  Inventa,ire';  &  au  mois  de 
Décembre  de  chaque  année  y  ledit  Préfîdent 
récolera  ledit  Inventaire  pour  Vaugmenter  dt 
çe^ui  aura  été  ajouté  durant  toute  H année. 

XLIV- 

Lorfque  des  S^^ns  demanderont  avoir 
melqu'une  deschofes  commifes.  à  la  garde  du 
Tréjoriér  ^'il  aura  foin  de  les  leur  moturtr  j 
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tnaii  il  nepmrra  la  Uiffer  trànfporter  iftori 
des  SaUes  ou  eVUs  fwrcnt  gardUa^fani  êai  ^ 
ère  far  iarit  de  VAcadimkw. 

XLV- 

Le  Trijhrkr  fera  perpéud  ;  €r  quand 
jfar  quelque  empichement  légitimeHne  pourra 
fatisfaire  à  tous  Zet  devoirs^  de  fa  fonSRon ,  ïl 
nommera  quel^  Académicien  powryfatU^ 
faire. 

XLVL 

Tour  faciliter  Vimpreffion  des  dipen  Ûu-' 
vrages  que  pourront  compofst  les  AcàdémU 
ckns ,  ila  Majejlé permet  à  V Académie  defe 
choifîr  un  Libraire  p  auquel  en  conféquencë'de 
€e, choix ,  le  Roi  fera  expédier  les  PrivilçgeP 
nécejfaires  pour  imprimer  &•  dijîribuer  les 
'Ouvrages  dés  Académiciens  que  P Académie 
aura  approuvés.  ^ 

XL vit     , 

Pourpicourager  les  Académiciens  à  laton' 
Jùnuation  de  leurs  travaux ,  Sa  Majejlé  comir 
nuera  à  leur  faire  payer  les  Pen/ionsjQrdinai'^ 
res ,  Gr  même  des  gratifications  extraordifiai^, 
res ,  fuivant  le  mérite  de  leurs  Ouvrages^ 

XLVIIL 

.    Pouf  aider  Us  Académiciens  dansl&arséu* 

des^ 


.1 


, .  ,  &  Imt  faciUur  ks  nw^émdcpqffiXmlh^ 
ner  lear  Sckncêy  te-Roi  continuera  itfimIÉf 
éUMxfraU  nic^aifts  pour  Uf  iivirfU}^^^ 
riences  &  ncJwrches  que  diaque  AwdemUUm 
tourrafain. 

Pour  récômpenferPaJfiduité  aux  y^m*r 
hlées  de  V^ Académie  ^  Sa  Majefié  fera;  difiri-^ 
buerà  chaqut  Aff emblée  quarante  Jettànr  à 
tous  ceux  centre  les  Académictenr  Per^iàh^ 
Maires  qat feront  préjens. 

Veut  Sa  Majejîé  que- le  préfent  Règlement 

fait  là  dans  la  prochaine  Affmbiée  ^  &^,  inr^ 

firé  dans  ksRegifireSj  pour  être  exoBemertr 

abfervé fuïvant  fa  forme  b'wteur'^  /iLar^ 

riyoit  qu^ aucun  Académmen  ycontreiânt  en 

fuelque  partie ,\Sa  Majejli  en  ordonnera  hit 

punitionfuiyant  Vexigence  du  cas .  Fait  à  Ver* 

failles  le  vingtjixiem  de  Janvier  w'dfircens 

Marre-vingt  dix-neuf  Signé*  LOU  ISiji 

Mrplus  baSi^V^WLwaAvx^  .  -^ 

En  vcftp^ce  Vtégïtmcnt^  P^eatfé- 
mie  des*Sciences  devietitun  Co^psétar 
•Wi  en  fcrrme  parr  raûtorité  royale ,  '  cr 
^'eUe  n  étoi t  pas  aupara vjant.       ;  ;  ; , , 

Ccft,ito  Corps  bfiîiîtfcwpiB'i^.ncM^ 
Tome  K  D     ^ 


4^      HlSTOlMM  M  VACAVIWE 

4»rèttx»  &  qui  eittbra&  fous  diffcreAi 
' tKM*  toutes  les  perfonnes  les  plus  t iluP 
^trçS' dans  les  Scknces»  ou  même  les 
^Itts  prc^res  à  le  devenir. 

Il  embrafle  iK>ii-recilefne0t  les  plus 
célél^esSavans  des  Prèvimres  de  Fran* 
,pe  »  mais  même  ceux  des  autres  Fays. 
..  Il  contient  en  Ku-même  de  quoi  Te 
réparer  continuellement  ;  &  ceux  qui 
en  peuvent  devenir  ^  les  principaux 
Membres  >  commenceront  de  bonne 
heure  à  s  y  former^ 

En  même  temps  il  ne  îatflepas  d'être 
toujours  ouvert  au  mérite  étranger. 

Il  a  des  correfpondances  dans  tous  1|bs 
lieux  où  il  y  a  oes  Sciences >  &  il  attiré 
à  lui  les  premières  nouvelles  &  tes  prc^ 
miers  fruits  de  la  plu{>art  des  décout 
vertes  qui  fe  feront  au  dehors. 

Les  cfifFérentes  manières  d'entrer 
dan/^ce  Corps£cmt  proportionnées  aux 
idiâSîreniesvûes  qui  peuvent  faire  défi- 
rer  d'y  entrer»  &  aux  dîfférept$$  QXèSi^ 
d'Académiciens. 

'  Les  Académiciens  ibot  phis  fortes 
ment  que  jamais  en^a^  au  tnrvail,  dk 
même  à  rafliduité.  L'Académie  fe  fsàx 
plus  connoître  du  Public  ,  les  matières 
i^^'e&e  uatte  Xofit  inpins  renfermées 


«  { 


elles  éïCf  &  le  gelât,  ie&m  6  lefpnt 

des  Schuicespeovent'&icommttni^iet 

an-^^eiiors  avec  fAm  de  hciUté^ 

'    Après  que- le  fie^étxietitl  eut  ét^  là 

dans  rAfièmbléë  i,  ftLf  Abbé  Bîgnon  7 

y  fit  lire  une  Lettre  de  M«  dé  PcHit*' 

chaitram»  p^laqiielle  leBoi  noniiBoît 

plufieurs  Acaàémicieni  nùûtekux. 

:    On yh\  fAfrembléé  rfuîvsiite  VM 

agréable  (tsdafufioni  béqaeUéonn'écoit 

pai  sHxoatumé  ;  car  les  bnidiens  ,Ac:i(- 

i^midensiydont  <ïueIi|ues-^iilis:.n'étoieni 

pas  fort  affidus»  ne  manquèrent  pas  de 

1  y  trouver  ,  &  les  nouveaux  vinrent 

£  rendre  leors  pIacesL>;  ce  ^i  fyjBoiit 
eaucoùp  de:  monde  pourtinedes  plui 
Mtifief  Chambras  de  laBiUmh^iie  du 
ftoibè^Ton  /aflèmblom  Cecfêfordr» 
cefla  bientôt,  M.  TAbbé  Bignonmar^ 
quaà  chacun  une  place  fixe  ^  â:  jlfe 
tro0va ,  car  peut^âoe  ti  efl<-il  pas  hors 
de  propos  de  rapporter  les  plus  petites 
chofes  v:|&^toilr  parce  iqu'e»  iah  de 
Compagnies  ellejs  péa^;(ent  devenir  im* 
portantes,  il^fë  tnxiya que  \&  Savans 
de  d^i^entes)efpcces^  uniGéométn;^^ 
par  exempte»  &  un  Ahatmnifie  furent 
t^tfiosv  6c  comme  ils  «ne  parlent  pai 
tomémeiiaaj^5  les  converiàtiqn^pac^ 

Dij 


liniHëres  eoftirèoc -moins  k  çràindèBl* 
*i .  J^doiSiimarASèaMèc  ^  qotfut  latpf^f 
mîeredbïsiiiàin^elle  Acadésme^Jè^&t 
inièrioîn:  ait:  celui  dé  laîrttcprmoiukn- 
içetqae  rbà  iciè^xiit^^  l/kcm&emâeBoBér 
ehanraitK  lï  fut  rcfolù  unanimement 
que  la  Gomipagmè  en  Cotffs,^  pr éiidée 
par  M.;i'AbDé  Ëi^oonr^  icoit  koremeD 
mist  Jtrès^mUèmeat  *<lu  ;{lj^ement 

3ui£îavoit  icn  lar  bonté  €M[>t€dÎDtJ[u 
L&à,&Jiiridembnder  lar  eomionatkDn 
écimféotj&^oniiÇe  Miniibci  .eégatgsà 
encore  Jar  Compagnie  à^  une  AO^Qil^ 
reconnoiflanceparla  manière  doat';i£ 
la  rc^t* ,  Quand^eik  s  m  altev  H^  foi^èt 
tihfmèvardc  la  reoonoitife  jiifqui  ib  Ai 
c<>uri|&  d«  ne  poim  rei^rcr  dliis&ibft 
apfSDTtetneâir  qu'éUe:niea^£(hlQbd€£ât 
msatiHot^di  bz>-  '^  i    •    r-^'.'i.-^'d  ii^  >•> 
Qitelq«s  joujaraprcron  réfôîut  <|oe 
FAcad6mie4tbctipar£)éputés  Jicmoxçiec 
aufli  ii^. l'Âbbè  Bigoqq^iola  pa|gtiquî£ 
8VOÎC   eue  ai»  :^oœ»^eitfD^^cg 
&r  de^f  extibême^;  ok(iga&)nsj  .q:^^oiar.  lui 
avoit  depiiisil^ngjrûmip^^ 
propoièr  .&)  pou  (  ^rè^xi^cesto^^éS^x^d^n 
tion ,  un  j6arqo'h%UEeirf£j?ifiiitiM.:i'AJ>f 
fcc  Bignon  n-étoiÉpaisàri'Masibléé:,  tte 


<;}> 


caNeftfef  oit  invidiablefDeotgardé  jiufqp'à 
f exécwqn.'         /    .  .  ^ 

%  Il  7  «ut  d  ahosçl  quelques  fëances  qui 
fs  .^aflj^rjsm  uniguicmeat  à  fe  inettre 
dans  lit  ooayelte  £c)rine  que  le  Begle- 
HiCHtpcefcrivoit^ 

On  travailla  ettifiiite  à-  trouver  uiï 
Sçeajia  âc  UU6  Devifepour  la  Compa* 
gni|3,t 

i  X.e  Sceau  foi:  un  Soleil ,  SimBore  db 
|lai  &  de^^  StçicniceS)  entre  trois  Fleurs 
.de  Lis^  <St la  Devife  une  Minerve  envi- 
ronna des^Infirumens  des  Sciences  (Se 
des  Arts  ^avec  çe&  n^ots  Latias  ^,  Imi^mt 

.  J^aai$  î^mre  tous  ces  fêances^^,  oa  il 
ne  fut  ç^^Q:i(Hi  que  de  préliminaires^^ 
la  pfu^.  ^^ins^rquaHe  f^t  celle  ou  tous 
1^  Aça^^miciens^  Pèniîonnj^res  décla-' 
fereat  f^ar.jéorrt  aael  ét^it  TOuvragq 
auquel  ils  tsavailieroiènt ,  &  en  quel 
(emps  j|«)  efpéi^ieat  Tavoir  fipîi.  Ce  fiât; 
une  efnéçege  yQeu.qu''ilV£M:çt^>à  cêttGf 
«ouyei£e:  na^nance  c|q  la  Côinpagnie  i 
êi  la  :  plupart  de^  kS^oxié^  des  j^evesf 
€d  fif^fit-a^JAc^t^  qupiquxls;  n'y.&jQent; 
jpaS'  obligés.  Quelques  Académiciens 
ont  déia  fatis&it  à^eur  engageaient  ^âc 
ïe«f s Qwi^fipf ;ftjft paru.  .  : .     .^ 
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Tous  les  Académiciens  préCthi  ndffl^ 
merent  aufll  les  difFérentes  pferfonhes 
avec  qui  ils  ferioient  leh  cèmmerce  fur 
les  matières  de  Sciences  $  foit-dan^le^ 
Provinces,  foit  dans  les  Pays  Etran-^ 
[ers  ;  &  le  Secrétaire  expédia  de  la  parC 
le  la  Compagnie  des  Letrres  à  tousces 
Correfpondans ,  pour  les  prier  d'entre^ 
tenir  ce  commerce  avec  régularité.  « 

On  s'appercevoît  aifémént  que  ccf 
préliminaires  »  quoiqu'indifpenfables  f 
paroiilbient  languiiTans  à  la  Compas 
gnie,  impatiente  den  venir  à  un  tra- 
vail férieux.  Elle  y  vint  enfin ,  ai  dé- 
formais fon  Hiâoire  ne  roule  plçts  que 
fur  des  obfervatiotàs  OÉ  des  jraifonhe- 
mens  propofés  dans  ks  Aflèmblées»  ^ 
II  refte  cependant  encore  uù  (àii^i^ 
la  reconhoiuancé  ,  de  tnèn&e  fa  glo^ 
de  F  Académie-,  rendeht  abfolufhent 
néceflaire  dans  fon  Hiftoîi'é.  C'eft  un* 
nouvelle  grâce  qu  elle  reçtit  dti  Roii' II 
lui  donna  un  logeiti^  fpacieujE:  ât  mci^ 
gnifique  dans  le  Loiivre ,  au  lieu  de  lai 
petite  jChambre  ferrée  qu  eSte  oecii^oià 
dans  *  la  Bibliothèque  ;  &  la  preiiiierd 


que  9  fe  tint  dans  ce  xKmveattiogemenf» 
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ELOGES 

DES 

ACADEMICIENS 

DE  L'ACADEMIE  ROYALE 
.     DES    SCIENCES 

Morts  défpiîis  l'an  i  épp.  , 

.  ■■         ■'  '"  '  i^m 1 1  II  I  I  I  III  II  ti    , 

,    AVERTIS.SEMENT. 

/^  Hacvjh  dis  Eloges  fuivaris  à 
été  lu  dans  la  première  jfffcmtUe 
fuUique  cpêi  s^ejt  tenue  après  la  mort 
4e  1^  Académicien.  Amfi  J^on  y  feui 
trouver  certaines  chofes  qui  tiayent 
raifort  ^ff!^a$ê  temfs  de  cette  leSture^ 


4  ■  ?* 


4*  Ezo&tf 

E  L  O  G  E- 

D£  MONSIE-UR 

B  av  KD  M  L  J  N. 

GL  A  u  D  S  B O  ir  R  p  ïL  I N ,  né* 
d^onnètes  pareiK  à  VilTc-Framrhe' 
près  de  Lyon  en  T621 9  perdit  fon  père 
fcfa  mère  étant  encore  très- jeune,  &  ftif 
amené  à  Paris.  Abandonné  à  fa  propre 
conduite^  dans nn  âge  âc  dans  un^Pays 
fort  dangereux  ,  il  apprit  de  lui-même^ 
le  Grec  &  lé  Latin ,  dans  b  vue  de  s'at- 
tacher à  la  Pharmacie  &  à  Fa  Chimie, 
<juï  ont  fait  enfiiitefon  unique  occupa^ 
tioapendant  près  de  ^6  années. 

Il' s'acquit  en  afl2s  peu  de  temps  iinc^ 
grande  réputation  ,.  non  -  feuLeraenc 
[Jour  rexaftiî  '&  ÎSdelèr  pTéparatî<m 
des  Rehàédes  qo^il  diflribùoit  a  tout  le- 
inonde^  à^un  prix.égat&  très-modîque> 
mais  encore  pour  là  connoiflance  db$ 
'maladies,  furlefquelles  iFdonnoit  fan^ 
aucune  récompenfç  des  confeilsfnodeÇ^ 
tes,  &  fou  vent  heureux.  Quoiqu'il  ne* 
^rôxnte  Jam&is  la  fimté  Vùn^  MalkdèV 

arveç 
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lurec  une  xrerttîae  aH^mcce  >  on  ne  hilr 
foit  pas  d'avoir  une  extrême  ^^ooiiànce 
en  lui.  Il  n'approuvoit  ^ilit  là  Saigné^ 
^hormis  clans  1  Apèplexie  <lefang;  Se  oa 
lui  a  vu  guérîf  (ans  ce  fecouts  quantité 
ile  makidies  aiguës  infiammatoires  « 
comme  deSiPleuiiéfi^ ,  ^  Fiioxîons  df 
jpoitrine  y  des  £f<^nanoi^a  »  ^iu  :    , 

Quand  rÀcadémieRoyale  des  ^e^  , 

ces  lut  formée  en  1666  par  Monfîeut  ; 

Colbert,  qui  apporta  tous  (es  foins  av 
choix  des  Sujets  9  M.  Bourdelin  y  fut 
mis  en  qualité  d,e  ChymiAe.,  &  aiitlirrt^ 
il  travailla  avec  M:  du  Clos  à  Texas- 
men  des  Eaux  Minérales  du  KoTauma 
II  fit  enfui  te  un  très  •  grand  nombre 
d'expériences  fur  les  mêlangbs  des  £\kà 
des  Plantes  »  ou  des  Efprits  &  des  Sels 
Minéraux  ,  avec  le  Sang  Artériel  ou 
Veneux ,  ou  avec  la  Bile ,  le  Fiel ,  la 
Limphe  des  Animaux.  ;  Il  a  (itivi  avec 
toute  la  diligence  Se  Fexaftituâe  pofli- 
ble  TAnalife  de  toutes  les  fiantes  qu'il 
a  pu  recouvrer,  &  a  beaucoup  côntri- 
trioué  à  la  pérfeâion  de  cette  Métho-' 
de  9  dont  TAcadémie  a  voulu  voir  le 
fond.  II  a  même  tenté  l'Analife  des. 
Huiles  par  des  moyens  de  fon  inve&^t 
tion  9  Sl  qui  peuvent  beaucoup  ferv:îi:i 


l 
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à  connoiV€%0tte  pàrâé  des  Mixtes.! 
fin  il  a  feît' ^ira  f  Académie  près:  de 
deux  miUe  Ânalifes  de  toutes  fortes  de 
corps,  &  a 'exécuta  ou  inventé  la  plus 
grande  partie  des  Opérations  Chimi- 
ques qui  ont  ^té  faites  dans  cette  Corn-;, 
^gtiîe  pendant  ptos  de  trente^deux  ans; 

Il  tBmtutît  ly  Oaobre;i(Spp  âgé 
^  prèr^ie  ^«atre-^ingt  ans.  Il  reçut  la 
mort  avec  *t<*ite  k  fermeté  d'un  hoîm* 
•me  de  bien. 

Il  a  laiflëdeux  Fil^,  tous  deux  Aca-* 
idémiciens  ,  Ton.  de  T Académie  des 
Sciences  j  Fautte  de  celle  des  Infcrip- 
tiofts. 


> . 
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■■•     DE  MCyNSTEUR 

T  J  U  r  RY., 

< 

DAn ï'E L  Tavvry  ,  né  en  i69^ , 
étdit-  fils  cTAmbroife  Tauvrj  ,' 
Médecin  de  H  Ville  dcLaval.  Son  Père, 
ftit  fort  'Précepteur  pour  le  'Latin  8c 
p&ùï  îa' PhiKxfophie,  &  U  ttouVa  dans' 


fbnDifctpk  dt  fibei^tf^uibsdiif^afitioti:!^ 
quil  lai  âc  fouteRir  proMématicuie^ 
ment  une  Thèfe  de  Logique  à  lâge 
de  neuf  a»  Se  demi.  La  Thefe  géniçr^ 
le  de  PhilQfQphie  >  ptobléosatique  auflî| 
vint  Un  an  après.  Enfui  te  M*  lauvry  lé 
Set e  i  qui  écoit^  Médecin  de  rUôpit4 
de  Laval  $  enfeig^a  e^  naême  temps  à 
fon  Fils  la  Théorie  de  la  Médeci^îe ,  Si 
la  Prauque  fur  les  Malad^ide  cèx  Mo- 
pital.  Mais  pour  rinftruire  dav^antâgc 
dans  cette  Profeflîon,  il  f^vpya  àJ[V 
ris  »  âgé  de  13  tos  9  &  deu^  us  apràt 
le  jeuae  Médecin  fîHi:  |ug^  digne^af 
njniverficé  d'AnfflSfS  d-y  ètte  ttçui  Do?- 
âeor.  Il  revint  à  Parii^ .»  où  il  s*appUqua 
pendant  trois  ans  à  l-An9l:omie  ;  &  et 
tut  alors  qu'il  donna  au  Public  fon  Àtutr 
iomk  raifimnée ,  âgé  de  tS  SLOS  ;  car  oi| 
ne  peut  s^empêcher  <ie  marquer  tou|auni 
exaâenseni  desdat€}$:(tfiagulitç^ef^  *X)e 
l'étude  dô  TAnatoi^ç,  il  pâfla  à  ccllç 
des  Remèdes»  ic compoia  Às^q  Traité de^ 
Médîcamms  vers  l'âge  de  .^ips^-jun/anç^ 
Quelque  tenu  après  >  furies  défénfe^ 

3ue  le  Roi  fit  aux  Médecins  étraqgprs 
e  pratiquer  »  il  k  pré&ntaâ  la  Faculté 
de  Paru»  Se  y  fut  reçu  Doâbeur«/lI  eqr 
redoubla  fon  ardeur  pou^riiuç.  pj^ç^ 

£ij 


^ 


/ 


'5*  JE  Z  O  G  É 

feflîon  qtfU  avok  cmtMpafféc  preraaé  dèi 
le  berceau  ;  &  comme  il  avok  1  efprit 
fertile  en  réflexions ,  &  que  fe$  ledures 
&  Tes  expériences  lui  en  fourniflbient 
incefTamment  des  fujets ,  il  compofa  fa 
Jf ouvrit  Pratique  des  Maladies  aiguës  ,  Cr 
ide  toutes  celles'  qui  dépendent  de  la  fermenta^ 
fion  des  Liqikurs.  Cet  Ouvrage  parut  ea 
1698. 

'  Je  le  connus  en  ce  temps-là ,  Se  con*» 
çiis  beaucoup  d'eftime  pour  lui,  J'avois 
rhonneur  d'être  de  iAcadémîe  dts 
Sciences,  8c  fétois  en  droit  de  nommer 
ûi)  Elevé.  Je  crus  no  pouvoir  faire  un 
meilleurpr  eCfflt  à  là  Compagnie  (jùe  M. 
Taiiviy  ;  &  quoic^ue  ma  nomination  ne 
fiîr  pas  afl^ç  honorable  pour  lui ,  Icn^ 
vie  qui!  avoit  d'entrer  aans  cet  illuflre 
Corps  ,*  Fempêcha  idTêtre  fi  délicat  fur 
la  manière  d  y  entrer.  •    -        ', 

iEii  jr5pp  1«  Rtfi^onôra  rAcadémîe 
d'un  nouveau  Rëglérîrent ,  &  nommai 
en  même  temptf)5lufleurs  Académiciens 
nôdvçaiix  ,\6u  avança  les  anciens.  Ce 
fut  àlori  tjiiç'  M.-  Taqvry  paffa  de  la 
piaee  d-ÈIéve  à  celle  d'Affocié* 

Aufll^tôt  apFès  il  s'engagea  contre 
M.  Méry4aÉft's  la  famteufe  difoute  delà 
CtitulàtÎQjp'dù San^  dans  le  Fœtus,.*: 


^ 

( 
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a  celte  occafîdn  il  fit  fon  Traité  de  lé 
Génération  ^  delà  Nourriture  du-  Fcnus.  » 
qui  fat  publié  en  1760.  > 

CÎette  dilbute  contHbua  peut-être  â 
la  maladie  dont  il  eft  mort  ;  car  comme 
il  a  voit  en  tête  un  grand  Adverfàire,  1! 
fit  de  grands  efforts  de  travail ,  Se  ptit 
beaucoup  fur  fon  fommeil  ,  pour  étu- 
dier à  fond  la  matière  dont  il  sWifToit^ 
&  pour  compofér  fon  Livre  >  fens  in- 
terrompre cependant  la  pratique  de  iâ 
Profcflion. 

Quoi  qu'il  en  foît  i  une  dîfpofition 
naturelle  qu'il  a  voit  à  être  Afthmatiqiie 
augmenta  ver$  le  commencement  de 
cette  année ,  &  il  eft  mort  d'une  Phtific 
au  mois  de  Février  lyoi  1  âgé  de  31 
ans  âc  demi. 

Il  paroît  afles  par  tout  ce  qui  vient 
d'être  rapporté  de  lui  »  qu'il  devoit 
avoir  l'elprit  extrêmement  vif  &  péné- 
trant. A  la  grande  connoîflance  qu^il 
avoit  de  l'Anatomie ,  il  joîgnoic  le  talent 
dL'imaginer  heurpufement  les  ufages  des 
Strudures ,  &  en  général  il  avoit  le  don 
du  Syftême.  Il  y  a  beaucoup  d'apparent- 
ce  qu'il  auroit  brillé  dans  l'exercice  de 
la  Médecine,  quoicju'il  n'eût  ni  protec- 
tion,  ni  cabale ,  ni  art  de  fe  fai;e,  va- 
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ioiri  ft)n  mérite  eomrnençoit  déjà  à  Tut 
donntr  emrée  dans  plufîeurs  msdfon^ 
confidérabîes ,  xjà  je  fiss  témoin  ^'U 
a  été  fort  segreté* 


■  n     ■< 
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ADrikn  TuitLîKR,  filsdeM* 
TuUKer ,  Dofteur-Ré^éBt  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Pans,  né  te  20 
Janvier  t6^^yHt  delHné  d'abord  au 
Barreau ,  &  commença  à  s'y  diftinguer 
dès  râ^e  de  22  zîï^  ;  mais. une  inclina-» 
don  naturelle  pour  la  Pfayficuae  hii  fît 
quitter  cette  Profeffion.  Il  étudia  ea 
Médecine ,  Se  fut  reçu  Z26  ans  Doc* 
teur-'Bégent  avee  apptaudif&menti  ^ 

It  entra  i  rAcaciéniie  en  16^^  ea 
qualité  d^leve  de  M.  Bburdetin  ;  Se 
comme  M.  Lemery  fuccéda  à  M.  Boor^^ 
delin  dans  la  place  d'Académicien  Fes^ 
^ormaîre  >  il  eut  at^i  M^  Tuittier  pour 
Çlève.  ' 


.  En  tnoz  U  &t  envpyé  pour toç  Mé. 
jlecin  de  IHôpkal  cle  Kcyfcfvert  5  ôc 
comme  ïe  Siège  cfe  cette  PJape  £prt 
long  pac  b  yigoviv^^^^^ii^  ciç  ^  le 

tant  dé  Malles  &  de  Ble06s  k  vwr , 
qu'il  AKXOinba  à  laiitlgpe  ,^  &  mourut 
le  2  |iiia>  fl^flw  fiévce  çpBi4we  m«.T 
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VIhccn^io  Viviani,  Geô^ 
çilhomme  Florentin,  naquit  à  Flo- 
xence  le  J  Avril  i6z2.  A  l'âge  de  i6 
.ans,  fon  Maître  de jLogique,  quiëtoic 
am  Religieux  t,  4ih  4it  qu'il  n'y  avoit 
4K>i0|  de  9^!i|le»^|^qgî(|W€^qi^  ia  Géo- 
métrie ;  &  comme  les.ÇJï^otoîto^  s  qui 
<«cof e  aajo^rd'huf)  iiç  font  fjêis  fort 
.communs  ,  Této^ent  ibeaucoup  moins 
en  ce  temps-là ,  il  n'yayoit  alors?  dans 

Ja  X^fcane  ^u aa  ijcul  Afolir^.de  Mar 

*       •  •  •  -»-^  *  •  •  •  * 
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thémktîqtïe/q^î  ctoît  encore  un  Relî-^ 
gieûx,  fous  lecpcl  M.  Vîviàni  com- 
mença à  étudier.-. -^  - '^  -^ 

-  le  grandetqHfft^'atokflofî^fort  âgêi 
&  ir  avoit  pctdu ,  JTéfohi'fii  propre  ex- 
preffion  i  ces  yeux  qiàavmtnt  découvert  un 
nouveau  Gel.  Il  n  avoit  pas  cependant 
^b^ndonné^'^totfe  /  ni^fott  ^oût  rii  fcs 
étonnans  fuccès  ne  lui  perrtiettoiehtde 
rabandonner.  Il  lui  falloir  auprès  de 
lurquerquey  jeunes  tiens  qui  rai  tinf- 
fent  lieu  deHfes  yeux,  &  qu il  eût  le 
plaifir  de  former.- M.  Vivianià  peine 
avoit  un  an  de  Géométrie,  qu'il  fut 
digne  que  Galilée  le  prît  chés  lui ,  & 
en  quelque  maniei^e  ladoptât^  ce  fut 

Près  de  trois  ans  après ,  il  pnt  auflî 
chés  '  lai  le  fameux  Evàhgelîrfa  TCbrrî- 
celli ,  &  mourut  au  bout  de  trois  mois , 
âgé  de 77  ans;  génie  rare,  &  dont  on 
verra  toujours  le  nom  à  la  tête  de  pîl^ 
ïieurs  des  plus  importantes  découver- 
tes fut  lef^iellèi  (bit  fondée  k  Philch 

:  M.  Vivlâni  fut?  donc  trois  ans  avec 
Galilée  ,  depuis-  17  ans  ^  jufqu  à  20* 
Heureufement  né  pour  les  Sciences , 
&  plein  de  cette^  vigueur  d'eff  ri^  qws 


'» 
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3onnc  la  première  jeonefle ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  air  extrêmement  profité 
des  leçons  d'un  ,fi  excellent  Maître; 
inais  il  Tcft  beaucoup  plus  que  malgré 
rextrêihe  diftroportipn  d*âge  ,  il  ait 
pris  pour  Galilée  une  rendrçffe  vive  Se 
une  cfpéce  de  paffion.  Par-tout  il  fc 
nomme  le  Difciple ,  &  le  deraier  Dif- 
ciple  du  grand  •Gaulée,  car  il  a  beau- 
coup furvécu  à  TorriccUi  fon  Collè- 
gue ;  jamais  il  né  met  fon  nom  à  un  ti- 
tre d'Ouvrage  fans  raccompagner  de 
cette  qualité  ;  jamais  il  ne  manque  une 
occafion  de  parler  de  Galilée,  &  quel- 
quefois même ,  ce  qui  fait  encore  mieux 
f  éloge  de  fon  coeur,  il  en  parle  fans  ^ 
beaucoup  de  néceffité  ;  jamais  il  ne 
nomme  le  nom  de  Galilée  fans  lui  ren* 
dre  un  hommage  ;  &  Ton  fent  bien  que 
ce  n  eft  point  pour  s*affbcîer  en  quelque 
forte  au  mérite  de  ce  grand  Homme  » 
&  en  foire  rejaillir  une  partie  ftir  lui  ;  le 
ftile  de  la  tendrefle  eft  bien  aifé  à  recon- 
noître  d^rccbdui  de,la  vanfté.  ^ 

Après  la  mort  de  Galilée,  îl  çaffa 

encore  r^  ou  3  ans  dans  la  Géométrie 

fans  aucune  interruption,  &  ce  fut  en 

ce  temps-là  qu'il  forma  le  deflein  de  fa 

,  Divination  fur  Arijîée.'  Pour  entendre  ce 
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que  ceft  que  cette  Divination,  il  hu^ 
un  peut  remonter  à  rHifioire  des  an*^ 
ciens  Géomètres» 

Pappus  cTAlexandrie  »  Matfaémadi^ 
cîen  du  temps  de  Théodofe ,  parlé  ai 
quelques  endroits  d'un  Ariftee  qa'ilaipe 
pelle  VAndeiiy  pour  le  difti^uer  d^uii 
autre  Ariflée  »  ôéométre  auf&hien  que 
le  premier»  mais  qui  avoir  vécu  après 
lui.  Ariflée  Tanden  avbit  £ût  cinq  Li^ 
yres  Des  Lieux  Soliies  >  c  efi-à-dir e  »  fé- 
lon Texplication  de  Pappus  même ,  dei 
.  trois  Seftions  Conique.  Il  n'a  pu  vivre 

{>Ius  tard  qu*£uclide  dont  nous  avons 
es  Elémens  »  &  par  conféquent  il  a  été 
environ  300  ans  avant  Jefus-Chrifl. 
Ces  cinq  Livres  font  entièrement  per« 
dus. 

M.  Viviani  fort  verfé  dans  la  Géo 
métrie  des  Anciens ,  &  r^etant  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  leurs  Ou* 
vrages»  entreprit  à  l'âge  de  ^ans  de 
la  reparer  du  moins  en  partie»  en  fe  re* 
mettant»  autant  quil  étoit  .poJSlble^ 
fur  leurs  piAes  »  Se  en  tâchant  de  devi* 
ner  ce  qu  il  avolent  dû  nous  dire.  S% 
eft  jamais  permis  aux  Hommes  de  de* 
vincr,  c'eft  en  cette  madère,  où»  Q 
Ton  n  efl  pas  fur  de  rctrouyer  prçcifi^ 
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ment  ce  qu'on  cherche ,  on  fcft-du 
moins  de  ne  rien  trouver  de  contraire  l 
ék  de  trouver  toujours  réquivalcnt. 

Lorfque  M»  Vi  viani  trây  ailloit  à  tirer 
lie  fon  propre  fonds  les  cinq  Livres 
d'Ariftée  fur  les  Lieux  folides ,  ou  Sec- 
tions Coniques ,  un  grand  nombre  de 
~  .  chofes  différe^Kes  k  traverferem ,  foins 
&  afiàires  domeftiques ,  maladies ,  Ou- 
vrages publics,  où  il  fot. employé  par 
les  Princes  deMédicis,  de  qui  fonn»- 
rite  étoit  déjà  connu  >  &  même  récom* 
"penfé, 

U  fut  quinze  ans  entiers  fans  jcHiirde 
cette  tranquillité  fi  néceflàire  pour  de 
grandes  études»  Cependant  ia  Géoroé'^ 
trie,  qui  n  a  pas  coujtmne  de  taifier  en 
paix  ceux  dont  elle  a  une  fois  pris  j)plr 
Teflion ,  le  pourfuivit  au  milieu  de  tant 
de  diûraétions  difFércntes  ;  il  lui  don- 

i  noit  tous  les  momens  qu*il  avoit-poior 

refpîrcr ,  &  il  conçut  alors  le  defiêûi 

\  d'un  Ouvrage  où  il  s  agiftiit  de  deviner 

f  encore. 

{  '    Apollonius  Pergarus ,  aînfi  nommé 

I  d'une  Viïle  dePamphîlie ,  à  qui  vivoit 

quelque  deux  cent  cinquante  ans  avant 
Jefus-Chrift  ,  avoît  ramaiGTé  fur  les  Sec* 
lions  Coniques  tout  ce  qu  avoient  fait 
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avant  lui  Aridéé ,  Eiidoxe  de  Cnide  $ 
Menœchme  ,  Euclide,  Conon,  Trafir 
dée ,  Nicotele.  Ce  fut  lui  qui  donna  le 

Êremier  aux  trois  Sedtions  Cpniques 
s  noms  de  Parabole  i  d'HiperboIe  Se 
d'EUipfe,  cjui  non-feulement  les  didin** 
guent  9  mais  les  caraâérifent.  Il  a  voit 
fait  huit  Livres ,  qui  parvinrent  entiers 
jufqu  au  temps  de  Pappus  d'Alexandrie. 
Pappus  compofa  une  efpéce  d'intro-?- 
dudion  à  cet  Ouvrage  >  &  donna  les 
Lemmes  nécefiaire»  pour  Tentendre^ 
Depuis,  les  quatre  derniers  Livres  d'Ar 
poilonius  ont  péri. 

Il  paroit  par  rEpttrc  d'Apollonius  à 
Eudemus  y  &  par  Eutocius  Afcaloaite  > 
Auteur  plus  jeune  cjue  Pappus  ,  que 
dans  le  cinquième  Livre  des  Coniques 
d'Apollonius  ,  il  étoit  traité  des  plus 
grandes  Se  plus  petites  lignes  droites  ^ 

aui  fe  terminaient  aux  circonférences 
es  Seâions  Coniques  ;  c  eft  ce  qu  oa 
appelle  préfentement  des  Quedions  dt 
maximis  Cf  Minîmis. 

M.  Vivîani  laif&nt  Ariftée  pour  quet* 
que  temps  ,  fongea  à  refïituer  de  la 
même  manière  le  cinquième  Livre  d'A- 
pollonius ,  &  s'y  occupa  dans  fes  quinze 
années  de  diilraâlon» 
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En  1658  le  fameux  Jean-Alphonfc 
Borelliy  Auteur  de  rexcellent  Livre  Ih 
miûtu  Ammalium ,  paflànt  par  Florence  » 
trouva  dans  la  Bibliothèque  de  Médicis 
%m  Manufcrit  Arabe  avec  cette  ïnfcrip- 
tion  Latme  »  ApoUonii  Pergcà  Conîcorum 
-UbricSo»  Il  jugea  par  toutes  les  mar- 
ques extérieures  qu  il  put  raffembler  9 
que  ce  dévoient  être  effçâivement  les 
huit  Livrics  d'Apollonius  en  leur  entier, 
&  le  Grand  Duc  lui  permit  de  porter 
ce  Manufcrit  à  Rome  pour  le  faire 
craduire  par  Abraham  Ecchellenfis  Mar 
ronite  9  Frofeâeur  aux  Langues  Orien«* 
talcs^ 

Sur  cela ,  M.  Viviani  qui  jne  vouloît 
pas  perdre  le  fruit  de  tout  ce  qu'il  avoic 
préparé  pour  fa  Divination  fur  le  cin^ 
quiéme  Livre  d'Apollonius,  prit  toutes 
les  meluresnéceffairespour  bien  établir 
qull  o  avoit  fait  effedivement  que  de- 
i^iner.  Il  fe  fit  dof^ner  des  ^tteitations 
audientiqu^  qu'il  n  lentendoit  point» 
rArabe  ;  &pour  plus  de  fureté  qu'il 
n'ÂV0it  jamais  vu  le  Manuijcrit ,  il  ob« 
tint  du  Prince  Lçpold,  frère  du  Grand 
Duc  Ferdinand  li ,  la  gracequ'il  lui  pa* 
raphâtde  fa  propre  maiq  fes  papiers  en 
VéûLtoh  ils  Xç^  tf^pqvQJieac^.alors  s  il  ne 
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bordemens  ,  mais  on  eût  fauve  Rom^ 
aux  dépens  de. Florence  ;  &  quoique 
cette  Ville  ne  fût  alors  qu  une  Colonie 
peu  confidérable ,  elle  fit  au  Sénat  des 
remontrances  qui  furent  écoutées.  Les 
Habitans  de  quelques  autres  Villes  dT- 
talie ,  menacés  du  même  malheur ,  en 
firent  auffi ,  &  cherchèrent  fi  foigneufe- 
ment  toutes  les  raîfpns  qui  pouvoient 
leur  être  favorables ,  qu'ils  repréfenter 
yent  &  la  diminution  de  la  gloire  du 
Tibre  qui  auroit  moins  de  Fleuves  tri- 
butaires ,  &  le  relpeft  dû  aux  limites 
établies  par  la  nature ,  &  le  renverfè- 
ment  de  la  Religion  de  plufleurs  Peu- 
ples qui  ne  trouveroîent  plqs  dans  leur 
Pays  dc%  Fleuves  à  qui  ils  rendroicnt 
un  culte.  Les  Romains  fe  déterminèrent 
alors  à  laifler  les  chofes  comme  elles 
jétoïent ,  maïs  depuis  ils  bâtirent  une 
!groflfe  muraille ,  qui  ferme  d'une  Mon- 
tagne à  Tautre  la  Vallée  par  où  paflc  là 
>Cniptna  pour  fe  jetter  dans  le  Tîore ,  & 
ils  laiflerent  au  milieu  une  ouverture 

Î)our  régler  la  quantité  d'eau  qu'ils  vou- 
oient  bien  recevoir.  Cette  muraille  fe 
voit  encore  aujourd'hui. 

Les  conteftations  fur  le  cours  de  là 
Chiana  fe  rcnotivellérent  entre  Rome 

Ht 
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'&  Florence  fous  le  Pontificat  d'Alexan- 
dre VII.  Le  Pape  &  le  Grand  Duc 
convinrent  de  nommer  des  Commîffai- 
res.  Le  Pape  nomma  le  Cardinal  Car- 
pe^ne,  qui  devoit  être  aidé  de  M.  CaG» 
lini  9  aujourcf hui  Membre  de  l'Acadé-» 
mie  des  Sciences  ;  &  le  Grand  Duc 
nomma  le  Sénateur  Michelozzi  Se  M. 
Viviani.  La  politique  eut  alors  un  be^ 
ibinindtTpemabredu  fecours  de  la  Géo- 
métrie. 

Ils  réglèrent  en  1664  &  ^n  166^  » 
tant  ce  qu'il  y  avoit  a  faire  de  part  Se 
d'autre  »  que4a  manière  de  l'exécuter. 
Mais,  comme  il  arrive  afTés  fou  vent  dans 
^e  qui  né  regarde  que  le  Public  ,  on 
n'alla  pas  plus  loin  que  le  projet. 

Ce  Règlement  des  Rivières  de  la 
•Tofcane  n'étok  pas  une  occupation 
iuffifantepour  deux  Hommes  tels  que 
M^»»  Camni  &  Viviani.  Ils  firent  en 
même  temps  des  Obfervations  fur  les 
Infedes  qui  fh  trouvant  dans  les  Galles 
&  dans  les  Noeuds  des  Chênes  j  fur  des 
Coquillages  de  Mer  en  partie  pétrifiés 
Se  en  partie  dans  leur  état  naturel  » 

3u'ils  dféterrereht  daois  les  Montagnes 
e  ce  Pays-là;  ils  pouffèrent  mêmelput 
Guriofi^é  jvf^ik  oes  Jlnûqiiités;qiki8è 
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•Obreryateurs  de  la  Nàtore ,  afl&  occte 
fés  d'ailleurs  >  dédaignent  quelqueJÊbis 
comme  d^  effets  trop  Incertain»  &  trop 
cafuets  du  caprice  clés  Hosune^  ;  ils 
màtnt  cte  la  terre  beaucoup  d'Urnes 
fé|>ulctira)es  »  &  des  Infcrîpdons  He- 
traJqueswMais  ce  qu'il  y  eut  de  plm  con- 
JSdéiÂble  f.  ce  fut  qu'en  ce  mente  \mk  M- 
Canini  fit  Voir  a  Mé  Viviani  Tes  Ectipfes; 
ée  Soleil  dans  Jupiter  caufées  par  les 
Satellites»  &  qu'il  en  drefla  des  Tables 
A  di^Epbémerîdes.  Le  Kfdple  de  Ga- 
iilée  eut  le  platfird'ctretémoic^des  pfo^ 
rès  mi'oii  £ftifoit  eut  ÛMdsa.  les^  pas  de 

En  ce  temps-là  S  arriva  à  M.  Vîrîani 
ce  qui  doit  FaToîr  le  pïus  flatté  efi  toute 
ÛL  vie  ;  it  reçut  utxe  pcnfion  du  Roi*  en 
i6€^  r  d'un  Prince  oo&t  iFn'étoit  point 
fu)et  yâtk  qui  it  étoît  inmite.  Si  ces  cii^ 
con^nces  relèvent  le  mérite  de  M.  Vî^ 
viâni  9  elles  relèvent  encore  plu$  Ja 
magnificence  du  ilot>  dt  £ba  amoiur 
pour  les  Lettres;. 

AufiTKÔt  M.  Vivimii  réfoîut  c£e  dédier 
au  Roi  le  Traité  qu'il  avolt  autrefois 
médité  iiir  les  Lieux  Sotides  d'AriiSée*^ 
it  pour  lequel  ce  qu'il  avoit  cfif  ja  hit 

jfiir  Apoiloiùm  lui  éoxm  ^  gtanikr 
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jcieflein  devf^ok  ^ur:  jbi  w  devoir* 
Cependant  il  fu^djécppstié  Wtfpenf^* 
l>lemefic  par  des  Ou¥i9g!$s  :  publics ,  Se 
jiiênie  par  des  N^<)<:^fQf)s  que  fob 

^oré  ^ar  le  Gf!md>  Pt^  JÉ'erdÎQftnd.  IL 

.dlu  titre  de  pbemler  IVUt^f^ei^ko  de 

.S,  A-:  T«rc  d'auiam  pHi^glorieuîc,  que 

<?aUlée  lavoit porté.  Enfin  m  i6^\  é! 

commença  à  imprimer  foo  Ariftée  i 

mais  les  Ouvrages  publics  »  '  ^  jde  phrs 

^es  intimités  À  des  m^adi/^i  letri« 

:i^erremitenciQrei  &  lui  ^entabandon!» 

lier  Jfon  impceffiqn^  î  fi 

L'aofiéc  i  filiV^tnie  Ii}i  ifît  allrre  uaia 

diifaaâion  oouveliei»  dont  il  ne  lui  étoît 

paspoffibJb  de.fed^eodre.  II  s'^îâfoii 

de  la  MéiQt>irc  difcgJsiâd  C«aJHée>  dont 

on  aycut)CrQttinç^4u«{qiie^&:9ic^ 

wksj,\ii  prii«K^p^cmMiitli«  T)*^  àm 

tiq^lîqué  affîs.mttemf0(^^fi9tis  ct:fa\it^ 
VL  Vivianî  ta  .fit  jmprjiEiqr  un  pcck  k^, 
euaiiCD ,.  fços  œtîne  :  (^mi^U^Oidt^. 


dd  GuUikàï4f4fJÇtt  Ouvrage  doGé 
mkétxic  ^û  prhidpaîciMnt  tonSdérabtt 
•y>ar  les  fend^cts  de  fon  coeur  qd'il  y  a 
répandus  en  tous  lieufx. 

JEn  i6j6  it  parut  dans  le  Journal  dé 
France  trois  Problêtoes  propii^és  par  M» 
-de  Comiers  >  Prévôt  de  f Egfife  jCoilé*- 
^îaledé  Ternant.  Il^tômberem  Vsanoé^ 
fui  vantcf  entre  fes  mains  de  M;  Viviank 
Les  deux^  premiers  àrvoient  rapporta  14 
(Trife^ion  de  TAngle,  ProWême  fameux 
chés  les  Anciens  y  &  qui  les  a  beaiKroup 
exercés.  M.  ViviaAi  qtii  avoit  des  M^ 
thodes  nouvelles  pour  cette  Trkêdion> 
£20  tenté  de  hs  mewe  au  )our,  endoni^ 
aant  la  Solution  des  ProWêiïies  de  Ml 
c(e  Comiers.  De^l^s,  ifluiièftok  enK 
tore  un  devoir  d^amkié  â:  de  reconnoii^ 
iànce  à  remplir.  Il  avoit  de  grandes 
CiUi^ations  au  c^iéb]^  M*  Chapebin  ^ 
il  lut  avoit  auûref^ifftpomk  de  tut  dé- 
dier ^tselqùi^O^^àge;  A;ràq3ique^ M; 
€faapelâîiyâ(iMô«t^|misi>m  ¥raani 
neiè  iîtt3fôkf^^ég^é!^Ujàédhàoné 
à  la  Mémoîie  de  Ton  Aini  fon  Enàduth 
Probkmatum  umvérfis  Geàmnris  prùpa^t^, 
mm  à  Q.  ClawUà  Gmuèrs^  1677.   Il  àk 
dans  ron£pt{reDédieatoire}  qu'ait  aime 

floieiâç  til4iief  fii^.çbôie;  apQVeUe  & . 


fcîfarre  en  apparence,  que  de  manquer 
il  ratpitié  &a:fa  parole;  &  qu'eau  lieu 
d'enfermer  dés  dons  &  des  offrandes 
dans  le  Tombeau  de  M.  Chapelain ,  il 
les  répand  dans  TUnivers ,  où  fa  gloire 
a  tant  écialté.  Il  réfout  en  différentes 
manières  les  trois  Problèmes  de  M.  Go^ 
mieri,  4es-éleve  toujours  enfuite  à  une- 
plus  grande  univerfalité,  &  par-tout  il 
ikit  patoître  beaucoup  de  richefles  & 
d'aboildancB- géoiteétnque. 

Par  le  chagrin  avec  lequel  il  parlé 
dans  fa  Préface  de  ces  Problèmes  ainfi 
propôfés  anx  Géomètres,  ileft  aifé  dé 
corijeélurcr  que  deux-ci  l'avoient  dé-^ 
tourné  de-Qùeiqûe  occupation  plàs  im- 
portante. Il  nomme  pluiîeurs  Mathé* 
snatîciens  îlluHres  qui  ont  marqué  beau* 
coup  de  dégoût  pour  ces  Enigmes.  Ga* 
lîlée  mètne  lui  avoir  corifeiUé  de  ne 
fe  livrei*  jamais  à  ces  fortes  de  fbpplî^ 
ces.  11  éft  vrai  que  faiïs  fe  fervir  de  h 
raifon  de  JVL  Huddë  >  qui  difoît  que  là 
Géométrie ,  FîlJë  ou  Mcre  de  la  Véri^ 
té ,  étok  libre  &  non  ps  efclave ,  on 
peut  dire  avec  moins  d  efprit ,  &  peut-^ 
être  plus  de  folidité  5«)ue  ceux  qui  pro- 
pofent  ces  Qû^ftions?  ont  du  moins 
f«vati{dgei^«<v<)k  tottties  kurs  penféet 
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tournées  de  ce  côté^là ,  &.  {auvent  I^ 
t>6nheur  d'en  avoir  trouvé  le  dénoQCT 
ment  parhafard*  Maïs  ilefl  vrai  auiQ 
que  cete  raifon  ne  va  qu  à  eicufer 
ceux  qui  ne  voudront  pas  s'appliquer  à 
ces  Problêmes  »  ou  tout  au  plys  ceux 
qui  ne  le  pourront  résoudre ,  nmis  non 
pas  a  diminuer  la  gloire,  de  ceux  i^iles 
réfoudront»  -  ^ 

Après  les  trots  Problèmes  de  M.  de 
C  omiers ,  M.  Vi  viam  en  réipluc  encore 
un  qui  venoit  alors  <I'ctre  propofé  par 
]un  inconnu  ;  fpais  il  ne  le  jréfout.que 
pour  ço^blej^  la  npiefure;  »,&  .pour  .être 
en  état  de  dédabr  plus  noblein^en^ 
c^u'il  renouiçe  pour  jai^afs^  ce  inétierT 

.  Cependant  il  pamit  cpa'il  .a^vott  eii 
c;ette  efpéce  d'injullice  de  ne  renoncer 
qu'à  fe  xaiiiTer  tour^nen^âf  par  les  autr^ 
éç  nûfîpas  à  les.tourni^iert  tui-méiïif^ 
£n  165^2  îl  propofa  daoïi  ;  les  A^es49 
leipfic  f  ui)t  Pr<^)ié«3e  mi  fm&^t  k 
tTQuvtrVan  de  petter  um^Kêut&Mi^^hjtg^ 

re ie quatre  fôéfres ,  fetks qm le nftede U9 
outefât  abfdument^auoifwakk.  Le  rroblèr 
me  venoit  A.  D.  #10  Liftipt^lh  Geem^ 
fra  9  qui  étpit  l'Aiiagniçime  4e  P^vmi 
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âttendoic  cette  (ohmoti  de  la  Science 
-Jkntttdcs  iliuftrcs  Andiftes  du  tans.  Ce 
.qu'il  eotendok  par  cette  Science  fecret- 
•te  f  étpit  fans  OQute  la  Géométrie  des 
Infisûflient Petits»  oa  le  calcul  diiSeren* 
;tiel  »  qu'à  peine  coonoiflait-on  de  ré* 
•putation  en  Italie» 

Le  Problème  de  M.  Viviani  fut  ep 
-effet  Imotôt  expédié  par  cette  Métho- 
-de.  M.  Leâ>nitz  le  réfolut  le  mêa>e  jour 
u'ii  le  vit  »  &  le  donna  dans  les  Àâes 
e  Leipfic  en  une  infinité  de  manières , 
auffi-bien  que  M.  Bernoulli  de  Çade.  Le 
nom  de  M.  le  Marquis  de  rHôpîtai  ne 
parut  poiac  alors  dans  les  Aâes ,  parce 
-que  laGaerre  favbit  empêché  de  jece- 
Yoir  ce  Journal.  Mais  JVJl.  l'Envoyé  de 
J^lorescea  Parisluiayant  proposé  cette 
•Enigme  qui  étoit  fur  une  tçuille  volan* 
•te f  m.  de FHopitallui  en  donna  aufU* 
tâttrots:foh]tionS)  Se  im  enauroîç4on» 
•lié  ttne  infimié  d'autres  »  faiois  la  uop 
-gmnde  facilité  f^'*il  ^  trouvsu  II  paroit 

Sue  ceux  qui  étoiem  daas  Tancienne 
réométrie  t  ^pelque  profonds  ou  ils  7 
liiflênt  I  n  Àoiem  pas  deflinés  a  faire 
-beaucoup  de  peine  par  leun  Queilions 
aux  Géooiétres  du  Calcul  diôerentieL 

CleProUaM  d«  la.yottt«:>)^j;4^ 
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faifoit  partie  d'un  Ouvrage  que  M^  Vi^ 
vlani  aonna  la  même  année  16^2  in*- 
titulé  :  La  Strutura  »  Cr  Quadratura  efatta 
ddVintero ,  e  ddt  parti  d^un  nuovo  Cido  am* 
mirabile ,  d  uno  degli  antiçhi ,  ddle  voUe  rt^ 
golari  degli  Architettié  II  traite  tant  en 
Géomètre  qu'en  Architefte,  des  Voû- 
tes anciennes  des  Romains  ,  &  d'une 
Voûte  nouvelle  qu'il  avoit  inventée ,  Se 
qull  nommoit  Flareruine.  Il  avoit  fou* 
vent  Rappelle  la  Géométrie  à  Tufage 
des  Arts  ,  &  il  »i  préferok  l'utilité  à 
une  exceâive  fublimité. 

Il  ne  regardoit  que  comme  des  dif- 
traâions  importunes  tout  ce  qui  l'em* 
pêchoitde  fongerà  l'Ariftée  qu'il  defti- 
noit  au  Roi ,  dont  il  récevoit  toujours 
des  bienfaits  »  éc  les  bienfaits  les  plus 
glorieux  qu'il  reçût.  En  îd^p  il  en  re- 
çut encore  un  mii  mit  le  comble  à  fa  re- 
connoiflànce%  Sa  Majefiié  l'agréa  pour 
l'un  des  buit  Aflbciés  J^ângersde  TAs- 
cadémie ,  félon  le  Règlement  qui  ve- 
noit  d'être  donné.  Il  fentit  bien  3c  par 
le  mérite  &  par  le  petit  nombre  de  fes 
Collègues  de  quel  prix  étoit  cette  pla* 
ce  9  &  il  en  reprit  avec  plus  de  vivaci- 
té ,  comme  il  a  déclaré  hii- même»  ia 

4)ivîii«îoa  Au:  Ajôftée^  £aâa  ileiLpu-^ 


plia  trois  Livres  eh  170 1 ,  iSc'  les  dédi^ 
au  Roi  par  tine  Infcription  en  ftile  lapi- 
daire 9  où  les  François  ont  le  plaîfir  de 
voir  un  Etranger  parler  comme  eux. 
Cet  Ouvrage  eft  plein  de  recherches 
fort  profondes  fur  les  Coniques ,  &  ap- 
paremment il  feroit  à  fouhaitér  pou^ 
fbn  honneur  qu'Ariftée  pût  reffufciter , 
comme  fit  Apollonius. 

M.  Viviani  navoit  pas  cru  que  par 
ce  Traité  adreffé  au  Koi ,  il  pût  fatis- 
faire  à  ce  qu'il  hii  devoir*  De  la  Penfion 
cju'il  recevoit  de  S*  M.  il  en  avoit  acheté 
à  Florence  une  Maifon ,  qu'il  avoit  fait 
rebâtir  fur  un  deflein  très-a|;réable ,  3c 
auffi  magnifique  qu'il  pouvoir  convenir 
à  un  Particulier.  Cette  Maifon  s'appelle 
^des  àDeodaMf  &  porte  ce  titre  lur  foa 
fîrontifpice,  allufion  héureulï  &  au  pre- 
mier nom  iqu  on  a  donné  au  Roi ,  &  à 
la  manière  dont  elle  a  été  acquifc.  Une 
reconnoifiance  ingénieufe  &  difficile  à 
contenter,  n'a  pu  rien  imagtRer  de  plus 
nouveau  &  de  plus  noble  qa'un  pareil 
Monument.  M.  Viviani  fi  digne  par 
fon  favoir  &  par  fes  talens  de  rece- 
voir les  bienfaits  du  Roi ,  s'en  rendoit 
encore  pltis  digne  par  l'ufage  qu'il  en 
faifok  après  les  avoir  reçus. 

Tome  V.  G 
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Galilée  ti'a  pas  été  oublié  dam  le 
Plan  de  cette  Maifon.  SonBufteeft  fur 
la  Porte ,  &  fon  Eloge ,  ou  plutôt  tou- 
te THiftôire  de  fa  Vie ,  dans  les  places 
ménagées  exprès  ;  &  M.  Viviani  pour 
répandre  dan$  le  monde  un  monument 
qui  de  lui-même  n  étoit  que  durable  i 
en  a  fait  faire  des  Edampes  au  il  a  mifes 
à  la  fin  de  fa  Divination  fur  Âriflée. 

La  Préface  de  ce  Livre  ^eft  encore 
pleine,  ou  de  fa  reconnoilTance  pour 
différentes  perfonnes ,  ou  de  la  juftice 
u'il  rend  à  tous  les  grands  Géomètres 
ece  fiecle,  &  qui!  leur, rend,  pour 
ainfi  dire,  du  fond  de  fon.  coeur.  Il  par- 
le avec  beauppuP  d'éloges  des  Abbés 
Gradi  &  de  Angeli^  ,  de  Meffieurs  Slu- 
fe,  Hliguens,  wallis,  David Gregori, 
fur-tout  de  M.  Leibnitz ,  qu  il  appelle 
Phénix  dés  EfpritSy  &  pour  tout  ^re,  fécond 
Galilée ,  dont  il  apprend  que  ies  découvertes 
prefque  divines  ont  beaucoup  ferpi  à  Villujhre 
Marquis  de  V Hôpital  fon  amij  à  Meffieurs 
DernouUi ,  Qy  à pbuft^urs autres grandsTlom-^ 
mes.  Il  eft  facile  déjuger  qu'avec  de  pa- 
reilles difpofitions,  quoiqu'il  eût  été  ^ 
nourri  dans  lancienne  Géométrie ,  & 
qu'il^fùt  d'un  Payç  fi  plein  defprit,  il--- 
auroit  reçu  faos  répugnance  i  s'il  eût 
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▼CCI!  plus  long-temps,  là  nouvelle  Géô*' 
tnétrie  du  Septentrion  j  &  l'on  peutrc* 
gretter  que  ces  lumières  fi  dignes  defoa 
génie  ne  foient  pas  parvenues  jufqu'à 
lui. 

Sa  Divination  for  Ariftée  a  été  fon 
dernier  Ouvrage.  II  mourut  le  22  Sep- 
tembre 1703  ,  âgé  de  plus  de  81  ans, 
après  avoir  marqué  tous  les  featimenj 
d'une  fincère  piété,  • 

II  avoir  cette  innocence  &  cette  fira^ 
plicité  de  moeurs  que  1  on  conferve  or- 
dinairement,  quand  on  a  moins  de 
commerce  avec  les  Hommes  qu'avec 
les  Livres ,  &  il  n  a  voit  point  cette  ru- 
defle  &  une  certaine  nerté   fauvagc 
lie  dotine  afles  fouvent  le  commerce 
es  Livres  fans  celui  des  Hommes.  Il 
étoit  affable ,  modefté,  ami  fur  &  jfidé- 
îe>   &  ce  qui  renferme  beaucoup  de 
vertus  en  une  feule,  reconnoiffantau 
fouverain  degré.  Il  eft  vrai  quele  carao- 
tere  général  de  fa  Nation  peut  lui  déroc- 
her une  partie  de  cette  gloire,  tfes  ïtai- 
liens  confervent  le  fouveiiir  des  tien- 
faits,  &pour  tout  dire  auffi,  celui^dè^ 
oflFenfes  plus  profondément  que  d'au'*- 
très  Peuples  qui  ne  font  guéire  fufcep^ 
tiWes  ^ue  d'ioi^rdâi^s  pitis  légères. 

G  ij 
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'j6     Eloùe  de  m.  le  Mardis 

Mais  la  reconnoifTance  que  M.  VivianI 
a  iait  éclater  en  toutes  occaOons  pour 
tous  fes  bienfaiteurs ,  a  été  regardée 
comme  extraordinaire ,  &  s*eft  attiré 
de  ladmiration 9  même  en  Italie» 


.ELOGE 

DE  M.  LE  MARQUIS 

DE 

r  H  OS  FIT  A  L. 

GUiLLAUME-Fr  ANÇOIS   DÇ 
L  H  ô  p  I T  A  L ,  Chevalier,  Mar- 
quis de  Sainte-Mefme ,  Comte  d'En- 
tremont.  Seigneur  d'Ouques-la-Chai- 
fe ,  le  Breau  &  autres  lieux ,  naquit  en 
16^1   d'Anne  de  l'Hôpital,  Lieute- 
nant Général  des  Armées  du  Roi ,  pre- 
mier Ecuyer  de  feu  S,  A.  R.  Monueur 
Gaftôn  Duc  d'Orléans,  &  d'Elifabeth 
^Gobelin,jfîlle  de  Claude  Gobelin,  In- 
tendant des  Armées  du  Roi,  &  Con- 
feiller  d')£tat  ordinaire. 
JLa  Maifon  de  THôpltal  a  eu  deux 
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branches;  Taînée,  dont  ctoit  M.  le 
Marquis  de  THôpital,  a  joipt  au  nom 
de  THôpital  celui  de  Saintc-Mefme  ^ 
&  la  cadette  qui  eft  préfentemcnt  éterni- 
té,  a  produit  deux  Maréchaux  de  Fran- 
ce,  &  les  Ducs  de  Vitry.  Toutes  deux 
avoient  pour  tige  commune  Adrien  de 
r Hôpital,  Chambellan  du  Roi  Char- 
les VIII 9  Capitaine  de  cent  Homme:) 
d'Armes,  &  Lieutenant  Général  en 
Bretagne ,  qui  commanda  TAvant- 
Garde  de  l'Armée  Royale  à  la  Bataille 
de  S.  Aubin  en  1488* 

M.  le  Marquis  de  l'Hôpital,  que 
l'Académie  des  Sciences  a'perdu ,  étant 
CJïcorc  enfant ,  eut  un  Précepteur  qui 
voulut  apprendre  les  Mathématique^ 
dans  les4ieures  de  loifir  que  fon  emploi 
lui  laiilbit.  Le  jeune  Ecolier-  qui  avoit 
peu  de  goût,  &  même,  à  ce  qu'il  pa* 
roiâbit ,  peu  de  difpoiition  pour  le  La*-- 
tin ,  eut  à  peine  apperçu  dans  les  £lé^ 
mens  de  Géométrie  des  Cercles  &  des 
Triangles,  que  l'inclination  naturelle 
qui  annonce  prefque  toujours  les  grands 
talens,  fe  déclara;  il  fe  mit  à  étudier 
avec  padipn  ce  qui  auroit  épouvanté 
tout  autre  que  lui  à  la  première  vue.  II 
e(tt  enfuitc  *un  autre  Précepteur  qui 
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£vt  obligé  par  fon  exemple  à  fe  mettre 
dans  la  Géométrie  ;  mais  quoiqu'il  fàc 
homme  d'^ fprit  &  appliqué ,  fon  Elevé 
le  laiflbit  toujours  bien  loin  derrière 
lui.  Ce  que  Ton  n'obtient  que  par  le 
travail ,  n'égale  point  les  fevcurs  gra-» 
tuites  de  la  Nature. 

Un  jour  M*  le  Marquis  de  l'Hôpital 
n'ayant  encore  que  i  j  ans ,  fe  trouvai 
chés  M.  le  Duc  de  Roannés,  où  d'ha- 
biles Géomètres,  &  entr'autres  M^ 
Arnaud  s  parlèrent  d'un  Problême  de 
M.  Pafchal  fur  la  RouUette,  qui  pa- 
roiflbit  fort  difficile.  Le  jeune  Mathé- 
maticien dit  qu'il  ne  défefperoit  pas  de 
le  pouvpir  réfo^^fÇ*  A  peine  trouva- 
t-on  que  cette  préfomption  &  cette  t^ 
mérité  pufleut  être  pardonnées  à  fon 
ége.  Cependant  peu  de  jours  après  H 
leur  envoya  le"ProbIême  réfolù. 

Il  entra  dans  le  Service ,  mais  fans  re* 
noncer  à  fa  plus  chère  paffion.  Il  étu- 
dioit  la  Géométrie  jufque  dans  fa  Ten- 
te. Ce  n'étoit  pas  feulement  pour  étu- 
dier qu'il  s'y  retiroit,  c'étoit  auffi  pour 
cacher  fon  application  à  l'étude.  <Jar  il 
faut  avouer  que  la  Nation  Françoife» 
aufli  polie  qu'aucune  Nation,  eft  en- 
core, dans  «Ue  efpçcf  de  barbargi»  - 


qu'elle  doute  fî  les  Sciences  pouffées 
a^nne  certaine  perfeftion  ne  déroçent 
point,  &  s'il  n  eft  point  plus  noble  de 
ne  rien  favoir.  If  eut  fi  bien  Tart  de 
renfermer  fes  talens,  8c  d'être  ignorant 

Îiar  bienfcance  j  que  tant  qu'il  fut  dans 
e  métier  de  la  Guerre ,  les  Gens  les  plus 
pénétrans  fur  lés  défauts  d'autrui  ne  le 
fbupçonnerent  jartiaîs  d'être  un  grand 
Géomètre;  &  f ai  vu  moi-même  quel* 
Ques-uns  de  ceux  qui  avoîent  fervien 
niêmetemjis,  fort  ^ôfmés ''de  ce  qu'un 
homme  qui  avoir  vécu  comme  eux  & 
avec  eux ,  fe  trpUvoit  être  un  des  pre- 
miers Mathématîcieris  de  l'Europe. 
^  Il  fut  Capitaine  de  GaVfetlerîe  dans  le 
Réffiment  Goïonel  Général;  mais  la 
it^iblefle  défk  vûe>  (Juiiéêôit  fi  courte 
qu'il  ne  vôyoit  pas  à  dht  pas  ,  lui  cau- 
iant  dans  Je  Service  des  inconvéniens 
perpétuels  qu'il  a  voit  long- temps  <fe 
inutilement*  tcâché  de  furmonter ,  il  fut 
en^n  obligé  de  fe'^^nd^e,  '&  quitter  un 
métier  ou-  îl  pôuvok^erpérer  d'égaler 
ics  Ancêtres.  -^^ 

Dès  ijûè'lâ-'Gûèî^gfn'é  le  partagea 
plus ,  les  Mathématiquiès  en  profitè- 
rent. Il  jugea  par  le  Livre  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité>  qu^  fon  Auteur  devoit 

G  luj 
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être  un  excellent  Guide  dans  lés  Stîen^ 
ces;  il  prit  fes<:dnfeikî  s'^n  fervit  uti-; 
lement ,  &  fè  lia  avec  lui  d*unc  amitié 
Qui  a  diiré  jufqu'à  la  mort^  Bient-ot  fon 
iavoir  vint  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  caché.  Il  n  a  voit  aue  32  ans  lorf- 
.€]ue  des  Problêmes  tires  de  la  plus  fu- 
blime  Géométrie,  choifis. avec  grand 
foin  pour  leur  .difficulté,  ôç  proposés 
à  tous  les  Géoîpétres  dans  les  Ades  de 
Leijpfiç,  lui  arrachèrent  fon  fecret,  <te; 
le  forcèrent  d'avouer  au  Public  qu'il 
.  étoit  capable  de  les  réfoudre. 

Le  premier  fut  celui-ci  propofé  en 
165)^  par  M»  BernouHi,  Profeflcure» 
Mathématique  à  (yroniï>gue»  Trouver 
une  Courbe  ulle  quitot^nsfés  Tangn^s  ttr^ 
minées  à  VA^Jhimt  têujoursen'raifon  im^ 
née  avec  Us  parties  de  VAxe  intereefties  tritrt^ 
la  Courbe  &  cei  Tangentes.  Il  ne  fut  réfoli» 
que  par  M*  Leibnitz  en  Allemagne  > 
lar  M.  BernoulU  en  SuifTe  ^  frère  de  ce* 
[jLii  qui  Tavoif  proppfé ,  par  M»  Hu- 
guens  en  HoUaiic|0 ,  &  par  M.,  de  THo* 
pitalen  France. 

M.  Huguens  ayoue  dans  les  Aâesde 
Leîpfic ,  que  la  difficulté  do  Problême 
Tavoit  fait  d'abord  réfdudre  à  n'y  point 
penfer  j  mais  qw'une  Queftiçiji  fi  nou- 
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vcflc  avoit  troublé  fon  repos  malgré 
lui ,  Ta  voit  perfécuté  fans  relâche  >  Sç 
qu'enfin  il  n'avoit  pu  y  réfifter.  On  ju- 
gera aifément  de  quel  genre  pouvoit 
être  en  matière  de  Géométrie  »  ce  qui 
paroifToit  (i  difficile  à  M.  Huguens. 

Tous  ceux  qui  favent  au  moins  les 
Nouvelles  des  Sciences  ^  ont  entendu, 
parler  du  célèbre  Problême  de  la  plus  . 
74te  Défient^.  M.  Bernoulli  de  Gronin- 
le  avoit  demandé  dans  les  Aâes  de  . 
reipfic ,  fi^ppfé'  qu^un  corps  pefant  tombât 
cbUquement  à  Vhorifon ,  quelle  étoit  la  Ugnt  ^ 
courbe  qu'il  deuoic  décrire  pour  tomber  lepUi^ 
jAie  qu'il fûtpoJlîbU?  Car,  comme  il  a  été 
dtc^dans  THidoire  de  l'Académie  des^ 
Sciences  de  1 6pp  ,  ;>.  67 ,  ce  Paradoxe^ 
9ffés  étonnant  étoit  démontré  ;  que  la 
Hgne  droite,  quoique  la  plus  courte  dé 
toutes  les  lignes  qui  pouvoient  être  ti-^ 
rées  entre  les  deux  points  donnés ,  né- 
toit  point  le  chemin  que  le  Corps  de-> 
voit  tenir  pour  tomber  en  moms  do 
temps.  Il  ^ott  certain  d'ailleurs;  que  la 
Courbe  en  queflion  n'étoit  point  ua 
Cercle,  comme  Galilée  Tavoit-  cru; 
&  la  méprife  d'un  ii  grand  Homme; 

feut  fervir  à  faire  fentir  la  difficulté  du 
^robleme.  M.  Bernoulli  propofa  cet^e 
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Enigme  au  mois  de  Juin  16^6-^6^  doft* 
na  à  tous  lesl  Mathématiciens  rfe  TEuro* 
pe  le  refte  de  Tannée  pour  y  penfer.  il* 
vit  que  ces  fix  mois  n'étoient  pas  fuffî- 
fans,  îl  accorda  encore  les  quatre  pre- 
miers de  16^'jy  &dans  ces  dix  mois  il 
ne  parut  que  quatre  Solutions.  Elles 
ctoient  de  M.  Newton ,  de  M.  Leib-* 
nitz,  de  M.  Bernoulli  de  Bafle,  &  de 
M.  le  Marquis  de  rHôpial.  L^Angle-^ 
•  terre ,  T Allemagne,  la  Suifle  &  la  Fran- 
ce fournirent  chacune  un  Géomètre 
pour  ce  Problême. 

On  trouve  ces  mêmes  noms  à  la  tête 
de  quelques  Solutions  fembiâbles  dans 
les  Aftes  de  Leipfici  &  ilsy  îfembient 
être  en  poflèflîon  des  cohftoÔTano^Ies^ 
plus  rares  &  les  plus  élevées. 

On  a  même  rapporté  dans  THiftoire 
de  1700,  p.  78 ,  un  Problême  propôfé, 
comme prefque  tous  les  autres ,  par  M. 
Bernoulli  de  Groningue,  ^-qu}  n'a  été 
réfolu  oue  par  M.  de*rH6pital.  II  sV 
giflbit  dé  trouver  dans  unPtan  Vertical  une 
eourbe  telle  qutàt  Corps  qulli^décriroit ,  '  d^f- 
cmdant  librement ,  Gr  par  pm  propre  poids  ,* 
la  prejfât  toujours  dans  chacun  de  fes  points 
dvec  une  force  égalé  à  fa  pejameur  aifolue*- 
On  à  tâché  de  faite  féntir  alors  les  di£-: 


/^ 


,jyE  i!Hosfir AL.         S3 

fërens  embarras  de  ce  Problême ,  c'eft- 
à-dire  fa  beauté.  Les  Géomètres  d'au- 
jourd'hui ne  font  pas  aifé^  à  contenter 
fur  les  difficultés  ;  &  ce  qui  a  fait  fortir 
Archimede  du  Bain  pour  crier  par  les 
rues  de  Siracufe ,  /e  Vai  trouvé ,  ne  feroit 
pas  pour  eux  une  découverte  bien  glo- 
rieuie, 

L'Hiftoire  de  l'Académie  de  i6^cf  , 
p.  p  y,  a  parlé  encore  d'unfe  Solution  de 
M.  le  Marquis  de  l'Hôpital,  où  peu 
d'autres  auroient  pu  atteindre.  M. 
Newton  dans  fon  excellent  Livre  des 
Principes  Mathématiques  de  la  Philofophie 
naturelle ,  a  donné  la  figure  du  Solide  qui 
fendroit  Veau ,  eu  tout  autre  lipide  avec  2e 
mains  de  difficulté  qu'il  f&t  poff^le.  Mais  it 
n'a  point  laiiTé  voir  par  quel  art  ni  par 
quelle  route  il  eft  arrivé  à  déterminer 
cette  figure.  Son  fecret  lui  a  paru  digne 
d'être  caché  au  Public.  M.  Fatio,  Géo- 
mètre fameux,  fe  piqua  de  le  décou- 
vrir, &  il  envoya  à  M.  de  l'Hôpital  une 
Analife  imprimée.  Elle  contenoît  cinq 
grandes  pages  m-4*^.  prefque  toutes  de 
Calcul.  M.  de  l'Hôpital  effrayé  de  la 
longueur,  &  parefleux  d'bne  manière 
nouvelle ,  crut  qu'il  auroit  plutôt  fait 
de  chercher  lui-même  cette  Solutîoo^. 
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Il  réuï  cfFedîvcment  trouvée  au  bout 
de  deux  jours ,  Se  elle  école  (impie  Se 
naturelle.  Cétoit  là  un  de  fes  grands  ta- 
kns.  Il  n  alloit  p^s  feulement  à  la  Véri- 
té, quelque  cachée  quelle  fût»  il  y 
alloit  par  le  chemin  le  plus  court.  Une 
efpéce  de  fatalité  veut  qu  en  tout  genre 
les  méthodes  ou  les  idées  les  plus  natu- 
relles ne  foient  pas  celles  qui  fe  pré- 
ièntent  le  plus  naturellement.  On  fe 
met  prefque  toujours  ei»  trop  grands 
frais  pour  les  recherches  qu'on  a  entre- 
prifes,  &  il  y  a  peu  de  génies  heureu- 
iement  avares  qui  n'y  faflent  que  ladé- 
penfe  abfolument  néceflaire.  Ce  n  e(l 

1)as  qu'il  ne  faille  de  la  richefle  &  de 
'abondance  pour  fournir  aux  dépenfes 
inutiles;  mais  il  y  a  plus  d'art  à-  les 
éviter ,  St  même  phis  de  véritable  ri- 
>chefle. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici 
tous  les  Chef-d'(Kuvres  de  Géométrie 
ëont  M.  de  l'Hôpital  &  le  petit  nom- 
bre de  fes  pareils  ont  embelli  les  Jour-* 
Baux  ou  d'Allemagne  ou  de  France.  On 
Soupçonnera  fans  doute  que  pour  en- 
tttt  clans  ces  Queftions  qui  leur  étoient 
réiêrvées,  ils  dévoient  avoir»  outre 
,I«ur  génie  naturel ,  quelque  clef  parti* 
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culiere  qui  ne  fût  qu'entre  leurs  mains. 
Ils  en  avoient  une  en  effet,  &  cétoic 
la  Géométrie  des  Infiniment  Petits,  ou 
du  Calcul  Différentiel,  inventée  par 
M.  Leibnitz,  &  en  même  temps  auili 
par  M.  Newton  ,  &  toujours  ehfuite 
perfeâionnée  &  par  eux,  &  par  Mef- 
fieurs  BernouUi ,  &  par  M.  de  l'Hôpi- 
tal. 

L'illuftrc  M,  Huguens  ouï  n'étoit 
point  l'inventeur  du  Calcul  Différen- 
tiel ,  comme  M.  Leibnitz^  qui  ne^  l'a* 
voit  point  employé  dans  toutes  ks 
études  géométriques,  comme  M.  de 
l'Hôpital  <Sc  M.  ËernouUi,  qui   étoit 
parvenu  fans  ce  fccours  à  des  Théories 
très- élevées ,  &  s'étoit  fait  une  réputa- 
tion des  plus  brillantes,  qui  pouvoir, 
à  la  manière  des  autres  hommes ,  & 
peut-être  plus  légitimement ,  mépri- 
ler  ce  au'il  ne  connoilfoit  point ,-  & 
traiter  d'inutile  ce  qui  ne  lui  a  voit  pas 
été  néceffaire  pour  fe^  grands  Ouvra^. 
gtSi  avoit  jugé  cependant,  &  par  le  mé- 
rite de  ceux  qui  employoient  cette  Mé- 
thode ,  &  «par  les  'miracles  qu'il  en 
voyoit  fortir,  qu  elle  étoit  digne  qu'il 
l'étudiât.  Il  avoit  été  affés  grand  hom- 
me pour  avouer  qu'il  pouvoir  encore 
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apprendre  quelque  chofe  en  Géomé- 
trie ;  il  s'étoit  adreffé  à  M.  de  l'Hôpi- 
tal ,  qui  avoit  prefque  la  "moitié  moins 
d'âge  que  lui,  pour  s'inftruire  du  Cal- 
cul Différentiel  ;  &  fans  doute  ce  trait 
de  la*  Vie  de  M.  de  l'Hôpital  eft  encore 
plus  glorieux  à  M.  Huguens  qu'à  lui. 
'    Ce  n'eft  pas  que  M.  Huguens  nç  con* 
nût  déjà  par  lui-même  le  Pays  de  l'Infi- 
ni ,  où  l'on  eft  conduit  à  chaque  mo- 
ment par  le  Calcul  Différentiel  ;  il  avoit 
été  obligé  de  pénétrer  jufque-là  dans 
quelques-unes  de  fes  plus  fubtiles  re- 
cherches ,  fur-tout   dans  celles  qu'il 
avoit  faites  pour  l'invention  immor- 
telle de  la  Pendule  ;  car  la  fine  Géomé- 
trie ne  peut  aller  loin  fans  percer  dans 
l'Infini,  Mais  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  favoir  en  général  la  Carte  d'un 
Pays,  ou  en  connoître  en  particulier 
toutes  les  routes ,  &  jufqu'à  ces  petits 
(entiers  qui  épargnent  tant  de  peines 
•aux  Voyageurs.- 

M.  Huguens  étoît  alors  en  Hollan- 
de, où  il  sétoit  rçtiré  après  avoîr  quit- 
té Paris,  âc  l'Académie  des  Sciences, 
dont  il  étoît  un  des  principaux  orne- 
mens.  Il  paroît  par  beaucoup  de  Lettres 
àt  lui ,  qu'on  a  trouvées  dans  les  Papiers 
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dé  M.  de  l'Hôpital,  <Sr  fur-tout  par 
celles  qui  font  des   années    16(^2  3c 
1 65?  3 ,  qu'il  confultoit  à  M.  de  THôpital 
fes  difficultés  fur  le  Calcul  Différentiel  : 
que  quand  quelque.chofe  Tarrêtoit,  il 
ne  s'en  prenoit  pas  à  la  Méthode,  mais 
à  ce  qu  il  ne  la  pofledoit  pas  affés  ;  qu^il 
voyait  avecfurprife  &  avec  admiration  Vétert" 
due  Cr  la  fécondité  de  cet  Art  ;  que  de  queU 
que  côté  qu!ïl  tournât  fa  vde  y  il  en  découvrait 
de  nouveaux  ufages  ;  qu\nfin ,  ce  font  ks 
termes ,  il  y  concevoit  un  progrès  &*  une  ffé^ 
culation  infinie.  Il  a  même  déclaré  publi- 
quement dans  les  Aftes  de  Leipfic,  que 
-lans  une  Equation  différentielle  il  ne  feroit 
pas  venu  à  Dout  de  trouver  la  Courbe, 
.  dont  les  Tangentes  &  les  parties  de 
l'Axe  font  toujours  en  raifon  donnée. 
Et  même ,  ajoute-t-il  dans  les  mêmes  Ac- 
tes ,  il  faut  remarquer  dans  ce  Problême  une 
AnaUfe  nouvelle  dr  finguliere ,  qui  ouvre  le 
xhaninà  quantité  de  chofesfur  la  Théorie  des 
Tangentes  9  comme  Va  très  bien  obfervé  TiZ- 
lufire  Inventeur  £  un  Calcul,  fans  lequel  nous 
^aurians^  bien  ffe  la  peine  à  être  admis  dans  une 
Ji profonde  Géométrie.  Il  écrivit  en  même 
temps  à  M.  de  l'Hôpital  qu'il  devoit  a 
fes  enfeignemens  cette  Equation  différen- 
tielle qui  lui  avoit  dgnné  le  dénoue- 
ment clu  Problème. 
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Jufque-Ià  la  Géométrie  des  Infîî^i- 
ment  Fctits  n  étoit  encorç  qu'une  efpé- 
ce  de  myftere  ,  &  pour  ainfi  dire,  une 
Science  Cabaliftiquc  renfermée  entre 
cinq  ou  fîx  perfonnes.  Souvent  oi>  don- 
noir  dans  les  Journaux  les  Solutions, 
fans  laifler  paroître  la  Méthode  qui  les 
avoit  produites,  ôc  lors  même  qu'on 
la  découvrait,  ce  n'étoient  que  quel- 
ques foibles  layons  de  cette  Science  qui 
séchapoient,  &  les  nuages  fe  refer- 
moient  auflî-tèt.  Le  Public,  ou  pour 
mieux  dire.  Je  petit  nombre  de  ceux 
qui  afpiroieni^à  la  haute  Géométrie , 
étoient  frappés  d'une  admiration  inuti- 
le ^ui  ne  les  eclairoit  point,  &  l'on  trou- 
voit  moyen  de  s'attirer  leurs  applaudif^ 
femens ,  en  retenant  l'inflruâion  dont 
on  auroit  dû  les  payer . 

M.  de  l'Hôpital  réfolut  de  communi- 
quer fans  réfcrve  les  tréfors  cachés  de  la 
nouvelle  Géométrie,  &  il  le  fît  dans  le 
fameux  Livre  de  PAnalife  des  Infiniment 
PetîUj  qu'il  publia  en  16^6.  Là  furent 
dévoilés  tous  lesfecrets  de  l'Infini  Géo- 
métrique ,  &  de  l'Infini  de  l'Infini  ;  en 
un  mot ,  de  tous  ces  difFércns  ordres 
d'Infinis  qui  s'élèvent  les  uns  au-def- 
fus  des  autres,  ^  forment  l'Edifice  le 

plus* 


plus  étonnant  dcle  plus  hardi  que  Fef^ 
prit  humain  ait  jamais  ofé  imaginer. 

Comme  it  y  a  des  rapports  détermi- 
nés entre  les  grandeurs  finies ,  oui  font 
Tunrqne  objet  des  Recherches  Mathé- 
matiques, &  les  grandeurs  de  ces  dif- 
férens  ordres  d'Infinis ,  on  parvient  par 
ta  voie  de  FInfini  à  des  connaiflânces 
for  le  Fini,  où  ne  pourroit  jamais  attein* 
ctrc  toute  autre  Méthode ,  qui  n  auroit 
pas  faudace.  Se  en  même  temps  Fadref- 
fe  de  manier  FInfini.  Le  Livre  des  Infi- 
niment Petits  fut  donc  tout  brillant  de 
vérités  inconnues  à  la  Géométrie  an- 
cienne»  &  non- feulement  inconnues  t 
mais  fouvent  inaccefliWes  à  cette  Géo- 
métrie. Les  anciennes  vérités  sj  trou- 
voient  comme  perdues  dans  la  foule 
des  nouvelles,  &  la  facilité  avec  la- 
quelle on  les  voyoit  naître ,  faifoit  re* 
greter  les  cfibns  qu  elles  avoient  au- 
trefois coûtés  à  leurs  inventeurs.  Des 
Démon  firations  qtû  par  d'autres  Mé- 
thodes auroient  demandé  un*  circuit  im- 
jnenfe ,  en  cas  qu  elles  enflent  été  poflî- 
bles ,  cru  qui  même  entre  les  mains  d'un 
autre  Géomètre  inftrûit  de  la  même 
Méthode ,  auroient  encore  été  longues 
&  embarraffées,  étoiem  dunefimplki- 
Tome  V.  H  ^ 


^  o    Eloge  de  M,  le  Ma^^^js 

té  &  d'une  brièveté  qui  fe$  rendoîefîe 
prefque  fufpedçs* 

Tel  eft  l'effet  des  Méthcxles  généra- 
fes  y  quand  on  à  une  fois  fu  les  décou-> 
vrir*  On  eft  à  la  fource,  &  on  a  plus 
qu'à  fe  laiilçr  aller  au  cours  paHible  des 
conféquences.  Une  feule  Régie  du  Li- 
vre de  M.  de  l'Hôpital  donne  des  Tan- 
fentes  de  toutes  les  Courbes  imagina- 
les  ;  une  autre,  toutes  les  plus  grandes 
ou  plus  petites  Appliqués,  ou  tous  les. 
points  ainfléxion  &  de  Rebrouffe- 
ment ,  ou  toutes  les  Développées ,  ou 
toute  la  Catoptrique  à  la  fois ,  ou  toute 
la  Dioptique*  Des  Traités  entiers  faits 
pfir  de  grands  Auteurs  t  fe  rédoifenç 
qùçlquelois  â  quelgues  Corollaires  que 
I  an  rencontre  en  cnemin ,  &  qu  on  dit 
tingue  à  peine  dans  la  multitude  ;  tout 
fe  rapporte  à  des  efpéces  de  Syilêmes 
que  M.  de  THôpital  a  comjnçnçé  à 
mettre  dans  la  Géométrie  y  Se  qui  vqnt 
y  répandre  un  nouveau  jour^. 

II  y  a ,  fur- tout  en  Mathématique» 

Elus,  de  bons  Livi es  r  quil  n'y  en  a  de 
ien  faits;  ceft-à-djre,  quon  en  yoit 
ailes  i^m  peuvent  inftruire  ^  &  peu  qm 
idiruUenr  avec  tme  cenaine  métixocfe  p 
&  pour  ablî  dire  ^  arec  xm  cercaioi. 


agrément..  Çeft  b^ien  aflçs,  d'a^v 
bonpe  matiefe  entre  les., mai nVî!p^-'  *  • 
néglige  fur  là  formct  M,  dejUôi  u.  •  ti 
donné  lip  Livre  auÏÏÏ'bieri  fait  que  b^n  ; 
il  A  eu  Tarf.  dç  .ne  faire  d'\ine  infinité  de . 
chofes  quuri  aflfés  petit  volume;  il  y  a 
mis  cette  brievet;?.  .Sç  c.Çtte  netteté  fi 
d  élicicufes  p^Qur  '  Té^jit  ;  Tordre  &  la  * 
pçécifion  des  îdéeç  .rbnt  prefque  dif- 
penfé  d'employer  ,dçs' paroles  ;  il  rfa 
voulu  que  raire  pehfer,  plus  foîgheux 
dT exciter  Its  découvertes  d'autrui ,  que 
jaloux  d'étaler  les  fiennes* 

Auïn  :cet  Ouvrage.,  a-t-il  çté.  reçu 
avec up  anjpIaMdiflèméi|ti.qpîverféI  ;  car' 
Vapplaudiffemeni;  eft  ùpivêrfeU  quand 
Qu  peut  très-fHcUeinçrit^.çailipter  dans 
toute  iJturopç  les  fuffrages  qui  man- 
quent ,  &;  il  doit  toujours  en  manquer 
quelques  uns. aux  chofes  nouvielles  &^ 
ojcig^nales,  fiir-tout .;  q^uan(^  ejiies'  de*! 


ayic^îte  ,^'i^pa]^fe  des  JçSniîTîent  Petits  a^ 
été  faîfié.  p^aoïkjes  Géoniëtres  naif-^ 
fans,  à.  quji  l'imcîenhé  ^  la  nouvelle^ 
Mwh(wk4w^  ip(ji|Fér^^itès.  ,&  qui; 
n.o»t  9M\^.)^^^^^^^^^ 


ê  « 

$  1  Eloge  nx  M.  le  Mae$uis 

inftruits.  Comme  le  defleïn  de  PAirtetir 
avdit  été  principalement  de  faire  des  ' 
Mathématiciens ,  âc  de:  jetter  dans  les 
efprits  les  femences  de  la  haute  Géo- 
métrie ,  il  a  eu  le  ptaifîr  de  voir  qu'eHes 
y  finftifîoîent  tous  tes  Jours  ^  &  que  des^ 
i^roblèmes  réfcrvés  autrefois^à  ceux  qtit 
avaient  vieilli  dans  les  épines  des  Ma- 
thématiques ,  devenpient .'  des  '  coups 
rfeïïàî  de  Jeunes  gens.  Apparemment 
la  révolution  deviendra  encore  plus 
grande,  &  il  fe  feroît  trouvé  avec  le 
temps  autant  de  Difciple^  qn  il  y  eik  eu 
de  Mathématiciens.      :,   ' 

Après  avoir  vu  f  utiKté  dont  étoît  fo» 
Livre  des  Infiniment  Petits,  il  s'étoît 
engage  dans  un  autre  travail  auffi  piro* 
pre  à  faire  des  Géomètres,  II  cmbraf- 
îbit  dans  ce  deffein  les  Seâions  Corà- 

2ues ,  îc$  Lieux  Géométriques  ,  I» 
lorKftruftion  des'  Equations ,.  St  une 
Théori(E|  des  Courbei^,  mëthairiques;.  " 
Cétpit  pro^rem^ent  fe  plaiî  dé  Kt  Gcck 
ini^trie-  db'  ^M.  I)ëf(îartes^  -maî^éjus 
étendu  &  plus  compîet.  11  né  ^jrétèn- 
rfoit  pas  qûç  cet  Ouvrage  fut  auffi  ori- 
ginal ni  auffrfublime  que  fe  |)rfemren. 
il  auroit  pu  tourhfeip  fcs  retherties  du^ 
côté  du  Calcul  ^Intégral  î^qdr  ïtrir*-  ç»  ' 
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fbppofe  le  Différentiel ,  qui  a  de  plus 
grandes  difficultés.  Se  jufquà  préfent 
infarmomables ,  S:  qui  par  là  occupe 
aujourd'hui  les  plus  grands  Géomètres» 
êc  eft  devenu  l'objet  de  leur  ambition  ; 
mais  il  avoit  préféré  une  entreprife 
dont  MPublic  aevott  tirer  une  tnilruc- 
non  plus  fi^énérale  &  plus  néceflàire , 
&  le  iéle  de  la  Géométrie  Favoit  em- 
porté for  rintcrêt  de  fa  gloire.  Cepen- 
dant je  fuis  témoin  qu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  regreter  le  Calcul  Inté- 
gral. 

Cet  Ouvrage  étoît  prefque  fini»  lors- 
qu'au commencement  de  1704  il  fut 
attaqué  d'une  Fièvre  qui  ne  paroi  f- 
feit  d'abord  aucunement  dasigereufe  ; 
inais  comme  on  vit  qu^elle  réliftoit  à 
tous  les  différens  Remèdes  qu'on  em- 
floyoitr  on  commença  à  craindre  7  & 
le  Malade  n'attendit  pas  un  plus  grand 
péril  pour  fonger  à  la  mort.  Il  s  y  dif- 
pofa  dune  manière  très-édifiante ,  Se 
enfin  il  tomba  dans  une  Apoplexie». 
jiomït  mourut  le  lendemain  2.Févries> 
âgé  de  43  ans. 

Quelques-uns  ont  attribué  fa  mort 
aux- excès  qu'il  avoit  faits  dans  les  Ma- . 
thématiques  $  &  ce  qui  poucroit  £e> 


.M 
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confirmer ,  j'ai  fû  de  lu^ihètne  qtre . 
fou  vent  des  matinées  qu  il  àvoit  deiii-< 
nées  à  cette  étude,  étoieiit  devenues, 
des  journées  entières  fans  qu'il  s'en  ap- 
perçut.  Il  avoit  voulu  y  renoncer  par 
Je  foin  de  fa  fanté,  mais  il  n  avoit  ja- 
mais pu  foutenir  cette  privati(j|^  plus 
de  quatre  jours.  De  plus  »  il  fera  affcs 
naturel  de  croire  qu'il  avoitdû  feire  de 
grands  efforts  d'efprit,  quand  on  fan-* 
géra  à  quel  point  il  étbit  parvenu  à 
l'âge  de  43  ans ,  &  combien  de  temps- 
dans  une  vie  fi  courte  avoit  été  perdu 
pour'les  Mathématiques.  Ilavoît  fer  vi  > 
jl  étoit  dune  naiflànce  qui  Fengageoit» 
à  un  grand  nombre  de  devoiri;  il  avoîi: 
une  famille,  des  foins  domefliques>  un 
bien  très-confidérabie  à  conduire  »  Se 
par  conféquent  beaucoup  d'affaire^  ;  H . 
étoit  dans  le  commerce  du  monde ,  &  ; 
il  y  vivoit  à  peu  près  comme  ceux  àotitl 
cette  occupation  oifivc  eft  la  feule  bc-; 
cupation  ;  il  n  étoit  pas  même  ennemti 
des'plaifirs ,  voilà  bien  des  diftraâions  ;  ^ 
&  quelque  rare  talent  qu  on  lui  fuppo-i;. 
fe  pour  les  Mathématiques,  il. eft  im-. 
ponible  qu'une  prodigieufe  application 
n'ait  fuppléé  au  peu  de  temps;  Cepen-^. 
dant  il  n  a  jamais  paru.que  l'étude  a&t/ 
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alreré  fe  famé  ;  il  avoir  Tair  de  la  meil* 
Içure  &  de  la  plas  ferme  conftitution 
qu'on  pui(fe  dcfirer.  Il  n'était  iiullc* 
ment  lombre  ni  rêveur;  au  contraire 
aflfés  porté  à  la  joie ,  &  il  fembloit  n'a-' 
voir  payé  par  rien  ce  grand  génie  ma- 
thématique. 

-  On  feritoit  dans  fcs  difcours  les  plus  , 
ordinaires  la  luftcfTc ,  la  folidité  ^  en  un 
mat  ia  Géométrie  de  fon  efprit  ;  il 
croit  d'un  commerce  facile,  &  d'une 
probité  parfaite  y  ouvert  &  fîncere,. 
convenant  dcce qui!  ctoït,  parce  qu'il 
Tétait  y  &  n'en  tirant  nul  .avantage  ,. 
véritable  rafodeftie  d'un  grand  homme  j 
prornpt  à  déclarer  qu'il  ignoroit,  &à 
iççiBVoir  des  inftrudiom  ^  même  en  ma- 
tière de  Géométrie ,  s'il  lui  étoit  pofli? 
ble  d'en  recevoir;  nullement  jaloux, 
non  par  la  connoflTance  de  la  fupériori- 
té,  mai^,  par  fon  équité  îiaturelle;  car 
faps  cette  équité ,  ceux  qui  fe  croyent  >. 
&  qui  font  même  les  plus  fûpédeurs^ 
aux  autres^,  font'  encore  jaloux^ 

Il  avoit  époufé  Marie-Charlotte  de 
I^omilley  de  h  Chefnelayc,  Dçmoi- 
fclle  d'une  ancienne  nobtefle  de  Breta- 
gne ^  &  dont  il  à  eu  de  grands  biens%. 
Lcu£  vmioo  ^  été  jwiqu'a^  point  qu'il  lue 
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a  fait  part  de  fon  génie  pour  les  Mathé- 
matiques. 11  eo  a  laifË  ua  Fils  de  trois 
Filles* 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 

BERNOULLI. 

JAcQUEs  Bfrnoulli  naquît  à 
Bafle  le  27  Décembre  1654.  Il  ctoit 
£Is  de  Nicolas  Berriouilli  encore  vivant , 

Sui  a  àts  Charges  confîdérables  dans  fa 
épublique.  Un  des  Frères  de  ceruî 
dont  nous  parlons  y  eâ  encore  plus 
élevé  en  digmté  que  fon  Père.. 

M.  Bemoulli  reçut  féducation  ordî- 
nfaire  de  fon  temps  ;  on  le  deftinoit  à 
être  Miniftre  ^  &  on  lui  apprit  du  La- 
tin ^  du  Grec ,  de  la  Philoiophie  Scho- 
lailique ,  nulle  Géométrie  ;  mais  dès 
qtï'il  eut  vu  par  hafard  des  Figures 
Géométriques ,  il  en  featit  le  charme  y 
fi  peu  feniible  pour  la  plupart  des  Ef- 
pritç.  A  peine  avait*ii  quelque  Livre 
dé  Mathématique  ^  enœre  n'en  pDa- 

voit- 


»«  M.  M fKHJ à V  L  L  r,  fy 
voit-il  )ouir  qu'à  la  dérobée.à  plus  forte 
«aifon  il  tï'avoit  pas  de  Maîtfe  ;  mais 
fon  goût ,  joint  à  tin  grand  talent ,  fut 
fon  Précepteur.  Il  alla  incme  jufqu'à 
l'Aftronoftiie  ;  &  comme  il  avoit  tou* 
jours  à  vaincre  l'oppcfition  defon  Pewî 
qui  avoit  d'autres  vues  fijr lui,  il  tjopni 
ma  fa  fîtuation  par  une  Devife,  où  il  re-. 

Sréfentoit  Phaëton  Gonduilà»t  le  Cliac 
u  Soleil ,  avec  ces  mots  Latins  qui 
fignifîoieat ,  Je  fiùs  parmi  Us:  Afiru  mal' 
gré  mon  Père, 

Il  n'avoit  que  dix  huit  anis ,  Scjilétoiû 
prcfque  encore  ftiathématicien  quepari 
la  violettte  inclination  pour  les  Mathé* 
matiques,  lorfqu'il  téfdutce  Problème 
Chronologique  affés  difficile ,  où  les 
années  du  Cycle  Solaire ,  du  nombre 
•f  9''î  ^  ***  I'Indi«aion  étant  données, 
ri  s  agit  de  trouver  l'année  de  la  Période! 
Jnilienne.'  .    .    ,.^ 

A  vingt-deux  ans  il  femit  à  voyager.1 
Etant  à  Genève,  il  apprit  à  écrire  à,iine 
FiUe  -qui  avoit  perdu  la  vue  deux  irtois 
après  fa.  naiiTance,  &  il  imagina  pour  cela 
un  moyen  nouveau  ,  parce  qu'il  avotci 
reconnu  &  par  raifonnement  &  par  ex*' 
périencel'imitilité de  celui  que  Cardan^ 
a  propofé.  A  Bordeau;R,  il  fit:  des  Ta-. 
Teme  V,  1         ' 
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•bles  Gnomoniqucs  univerfelles  »  qui 
font  préfencement  prêtes  à  ûnprimen 
Après  avoir  va  la  France ,  il  revint  chés 
lui  en  1 6So.  Là  il  commença  à  étudier 
la  Philqfophie  de  Defcartes.  Cette  ex« 
celiente  leâure  Tédaira  plus  qu  elle  ne 
leperfuada,  Se  il  tira  de  ce  grand  Auteur 
ailes  de  force  pour  pouvoir  enfuite  le 
combattre  lai*même. 

Heuieufement  à  la  fin  de  1680  il 
parut  un  Phénomène  propre  à  exercer 
un  Philofophe  naifTant.  Cétoit  cette 
Comète  qui  a  fait  naître  des  Ouvrages 
fameuse  »  &  en tr autres  t  le. premier 
que  M.  Bernonlli  ait  donné  mx  Public, 
il-rintitula,  Cmamen  Nm/iSyfianatis  Co^ 
metarum ,  pro  motu  eorum  fuh  cakulum  re- 
vocandû  f  &  apparkionibus  prctScmdis.  II. 
fuppofe  que  les  Comètes  font  des  Satel- 
lites d'une  même  Planète  »  fi  élevée  au- 
deflus  de  Saturne  9  quoique  placée  dans. 
le  Tourbillon  du  Sokil  >qu  elleeft  tou* 
jours  invifible  à  nos  yeux  »  &  que  ces 
Satellites  ne  deviennent  vifîbles  que 
quand  ils  font  par  rapport  à  nous  dans 
la  partie  la  plps  Dailê  de  leur  cercle.  De* 
lait  conclut  que  les  Coméi;es  font  des. 
cos{)S{éxerneIs ,  <Scque  leurs  retours  peu-' 
veiit  être  prédiiis  s  ce  qui  eft  auffila  pcr  - 


Têt  àtVl.  Caffinù  La  Ccftnétôde  lâSo 
doit,  félon  le  Syftêmc&  le  Calcul  de  M. 
Bernoiîlli,ref«iîoîtrc  en  17  lo  le  17  Mai 
dans  le  pîenoier  degré  12  delà  Balance^ 
Voïlà  une  prédidion  bien  hardie  pai^ 
f  exaftitude  dc$  circonflances. 

Ici  je  ne  puis  m'empêchcr  de  f  appor-» 
,tcr  une  objeAion  qui  lui  fiic  propofée 
irès'férieuremeot  >  &  à  laquelle  il  daigne 
répondre  de  même  ;  c  eft  due  fi  les  ^ô-- 
méc^  font  à^s  Aftres  régies ,  ce  ne  font 
donc  plus  des  lignes  extraordinaires  de 
la  colère  du  Ciel.  Il  eilaye  plufieurs 
f  époafes  diâerentéS)  &  efion  il  en  vient 
jiilqm'à  dire  qae&  Tère  de  k  Comète 
qui  eft  éternelle  »r  t^ell  pas  un  figne  « 
mais  que  la  Queue  en  peut  être  un  y 
parce  qu^  felo»  lui  die  n'eft  qu  acci- 
dentelle ;  tant  il  ialloit  encore  avoir  ds 
ména^en^^s  pow  cette  opinion  popu* 
kire  ily  a  vingtHcmq  ans.  Maintet^nt 
(Hi  eft  difetnle  ée  )cet  éga^;  d'eftrà- 
dke  que  le  gros  dur  mondé' e(l  |uéri 
ftarle  iak  des  Comètes»  ic  que  les  fruits 
de  la  faine  Philofophie  fe  font  répan* 
dus  de  proche  en  proche.  Il  ferott  alTés 
boa  de  marquer  9  qinnd  on  le  pour* 
rok  ,  Pépoque  de:  la  %i  des  erreurs 
qu  elle  a  détruites/ 

I  ij 
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iEn  16S2  M.  Bernoifllî  publia  fa  DîC* 
fertation  DegravitaujEtheris.il  n'y  traite 
pas  feulement  de  la  p^fanteurde  TAic  fî 
incomeâable  &  fî  fenfible  par  U  Baro- 
mètre ,  mais  principalemeht:  de  celle  ^e 
l'Ether,  ou  d'une  matière  beaucoup  plus 
fubtrle  que  f  Air  que  rieu$  reipirons* 
C'eft  à  ia  îpefanteur  Se  à  la  preiiioi^  de 
i:ecte  matière  qui!  rappoorte  la  dureté 
des  Corps.  Ilproceite  dans  fa  Préface 

Î|u'en  imaginant  ce  Syfteme ,  il  oe  fe 
ouvenoit  point  de  l'avoir  lu  dans  le  eé^ 
lébreOuvxiîgedela/îecAfrçAedc  la  VM^ 
té;  &3i^'apma;uditd'êcr€Wnibé^dd^^ 
même  pe»fee  que  iè  P;  Illfatiebraniclie  » 
fc  ce  qui  eft  encore  plui^  remar<jîi[^ie , 
d'y  être  arriva  par  le  »êipe  chemn. 

Comme  1  alnafv:e  de  Ik  CSéomé tr le 
6c  de  la  Phyfîque  fait  la  pki^  grande 
utilîtç  de  la,  Géométrie  9  &  toute  la 
ibikiitédèla.'èhyâqtie^  il  forma  des 
AlTembléè^  &iiw  ef^ce  d'i|kdi(fémie  9 
où  il  fistifoic  de&E^riences^qui  étoiôdc 
ou  le  fond^nem: ou  la pseu^e^és ÙiU 
cuis  Géometriquési'>&  d  fut  le  pretfaier 
qui  établit  4ans  U^ViUe  de  Batte  cette 
manière  de  philofppjicr  t  la  feule  rai-» 
fonnable  ^l&i^tii  cepéndaifl  a  u'tit  tardé 
à  paroître.  /.  »'i  v*    »  •  "         • 


HE  M^  Sekkovliu   'loi 

II  pénétroit  d^a  dans  li  Çéométrié 
ia  plus  abfirufe  y  &  là  pcFfeâionnpit  par 
/es  décoirvertei ,  à  mcfu^e  Qu'il  Vénw 
dioit  ,  loF^ufen.  16^4  t^  face  de  1^ 
Géométrie  cnJngepreirqpe  tcruit  à  eoup# 
L'illuflre  M.  Leibtiitz  donna  cbrrs  les 
Aâ:es  de  Leipfic  quelques  EiTais  du 
nouveau  Calcul  Diâererrtiel  j  ou  des 
In  animent  Petits ,  dont  il  dacboit  Fart 
&  ia  méTlïode.  Au(fi-t6t  Meffieurs  Bef^ 
nouUi^  car  M.  BernouUi  l'un. dp  ks 
frères  ,  Se  fbn  cadet ,  fameux  Géomé-' 
tre  9  a  la  même  part  à  cette  gloire,  fen- 
tirent  par  le  peu  qu'ils  voyoient  de  cd 
Calcul  quelle  eri  devoit  être  f  éteftduc 
&  la  beauté  ;  ils  s'^appïiquereUft  apïnia- 
Trément  à  en  chercner  le  fecret ,  &  à 
l'enlever  à  Finyenceur  ;  ils  y  véuiTirent^ 
&  perfeftionnerent  cette  Aléthode  au 
pomt  que  M.  Leibmtz  par  une  fincé-» 
rite  digne  d'un  grand  homme ,  a  décla- 
ré qu^elIe  teuc  appartemût  amant  qu'à 
luL  Ce(t  ainfî  oue  le  rnoindre  rayon  de 
vérité  qui  s'ecnâpe  au  travers  de  la 
vue  ^  échirt  ruéâmment  les  grands 
Efprits  f  tandis  que  la  vérité  entière- 
ment dévoilée  ne  frappe  pas  les  au* 
très. 
La  Patrie  de  M.  BernoulU  rendit  ju^ 

lui 
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tice  à  un  Citoyen  qui  fïnmorôit  tant^ 
&  en  1 687  U  fut  étû  par  un  confente* 
fnent  unaniflie  Profeflcur  en  Mathéna*» 
tique  dans  lUmvcffité  de  Bafle.  Alprs^ 
il  fit  paroitre  iin  nouvdlu  tarent,  e'eil 
celui  d'inftruire.  Tel  cft  capable  d'arri- 
ver aux  plus  hautes  ccmnoiflànceS)  qui 
n'eft  pas  capable  d'y  conduire  les  autres;: 
&  il  en  coûte  quetc^efbis  phis  à  rEfprit 
pour  redefcendre ,  qxie  pour  continuer 
a  s'élever.  M.  BernouHi  par  f  extrême 
netteté  de  fès  Leçons ,  9c  par  les  grandsr 
progrès  qull  faifoit  faire  en  peu  de 
temps ,  attira  a  Bafle  un  ^and  nombre 
d'Auditeurs  Etrangers- 

Les  exercices  que  desiancteît  la  nlâf 
fce  de  Profefleur ,  produifîrcnt  eatr  au* 
rres  fruits  tout  ce  ^'ît  a  donné  fur  \t^ 
Séries  01*  Suites  înnnies  des  Nombres. 
Il  s'agit  de  trouver  ce  oue  vaut  la  fom- 
me  cTune  infinité  de  Kombrcs  réglés, 
félon  quelque  ordre  ou  (jjuel'que  loi ,  Se 
fans  doute  la  Géométrie  se  montre 
]zTMis  plus  d'àtxlace  que  quand  èlté 
prétencl  fe .  rendre  Maîtrefle  de  Tlnfinî 
même,  &  le  traiter  comme  le  Fini.  Par 
là  on  découvre  des  Redificatîbns ,  otfe 
deç  Quadratures  de  Courbes  ;  car  tou- 
tes les  Courbes  peuvent  paffer  pout  des; 


Suites  infinies  de  lignes  droites  infini*^ 
ment  petites  $  Se  Its  efpaces  qu'elles 
comprennent  pour  une  infinité  a  efpa- 
ces infinimetK  petits  9  tous  terminés  patf 
des  lignes  droites.   Tantôt  on  trouve 
que  ces  Suites ,  qui  comprennent  une 
infinité  de  termes ,  ne  valent  néanmoins 
qu'un  certain  terme  fini ,  &  alors  le« 
Courbes  qu'elles  repréfentent  font  ou 
reâifiables ,  ou  quarrables  ;  tantôt  cm 
trouve  que  ces  Suites  fc  perdent  dans 
leur  infini ,  Se  fe  dérobent  abroloment 
au  Calcul»  8c  en  ce cas4à les  longueurs 
des  Courbes  ou  leurs  efpaces  échapent 
aurtî  à  nos  recherches,  Archimedc  pa- 
Toît  avoir  été  le  premier  qui  ait  trouve 
la  -fomme  d'une  Progreffion  Géométri- 
que infinie,  décroinante  ,  4t  par  «là  il 
découvrit  très-ingénieufement  la  Qua- 
drature de  la  Parabole.  M  Wallis ,  cé- 
lèbre Mathématien  Anglois  ,   a  corn*- 
pofé  fur  ces  Suites  fon  ArMfnéi^ue  des 
infinis  ;  Se  après  lui ,  Meffieurs  Leibnitz 
*  Bernoulii  pouffèrent  encore  cette 
Théorie  beaucoup  plus  loin. 

Mais  le  travail  le  plus  aflidu  de  M. 
Bernoulii  eut  pour  objet  le  Calcul  des 
Infiniment  Petits ,  &  les  recherches  où 
il  étoit  néceffaire»  Lui  &  le  petit  nom- 

my 
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brc  de  fes  pareils  avolent  découvert 
comme  un  Nouveau  Monde  inconnit 
)u(que-Ià ,  d'un  abord  difficile  >  même 
dangereux ,  d'où  Ton  capportoit  des 
richdTes  immenfes ,  que  l'on  n'eût  pas 
trouvées  dans  l'Ancien.  Déjà  en  failant 
TEloge  de  feu  M,  le  Marquis  de  THô^ 
pital ,  nous  avons  fait  en  partie  celui 
de  M*  Bemoulli,  parée  qu  ils  ont  fou»- 
vent  donné  par  la  Métnode  qui  leur 
étoit  commune ,  la  folution  des  mêmes 
Problèmes  ,  on  toute  autre  Méthode 
n'auroit  point  deprife.  Nous  ne  répé- 
terons point  ici  ce  qui  a  été  dit  ;  nous 
y  ajouterons  feulement  quelques-unes 
des  découvertes  particulières  de  M». 
Bernoulli.  '  *  . 

JLe  Calcul  Différentiel  étant  fuppofé^ 
on  fait  combien  eft  néeeffaife  ie  Cali^ 
cul  Intégral,, qui  en  eft,,pouraînfi  dire^ 
le  renvetfement  ;  car  comme  le  Calcul- 
DiflFérentiel  defeend  de$  grandeurs  ûr 
nies  à  leurs  infiniment  petits  ^  ainfi  le 
Calcul  Intégral  remonte  des  infiniment 
petits  aux  grandeurs  finies  ;  mais  ce 
jretour  eft*  difBcîle ,.  A;  jufqu'à  préfent 
impofTibleen  certains  cas.  En  16^1  M. 
Bernoulli  donna  deux  Effais  du  Calcul 
Intégral ,  ks  premiers  qu'on  e4c  ^x^ 


rc  vus,  &  ouvrit  cette  nouvelle  cacr 
au?t  Géomètres.  Ces  deux  Eflais 
xc^rdoienc  la  Reftification  &  la  Qua- 
.«Irature  des  deux  différentes  efpéces 
de  Spirales  ;   Tune  efl  formée  par  les 
«.xtrêmités  des  Ordonnées  d'une  Para- 
IxJe  ordinaire,  dont  Taxe  feroit  roulé 
en  cercle  ;  lautre  eft  la  Spirale  Logar 
rithmique ,  qui  fait  toujours  le  même 
angle  avec  ces  Ordonnées  concouran- 
tes à  fon  centre.  Et  comme  la  Courbe 
appellée  Loxodromique  ,  décrite  par 
xm  Vaiflèau  qui  fuit  toujours  le  même 
Rhumb  du  vent,  fait  auffi  toujours  le 
niême  angfc  avec  tous  les  Méridiens  y 
il  s  enfuit  que  fi  les  Méridiens  étoient 
des  lignes  droites  concourantes  auPofe, 
la  Loxodromi^qe  deviendroit  la  Spi- 
rale Logarichmique.I>e-làM.  BernouUî 
prit  eccafionde  pafler  de  la  Spirale  Lo- 
garithmique à  la  Loxodromiique  y  Se 
découvrit  beaucoup  de  chofes  nouvel- 
les Se  fort  cucieufiçs.  par  rapport  aux 
Longitudes  &  à  la  Navigation* 

En  ce  temps-là  le  Problême  de  h 
Chdnette  qu'il  avoit  propofé  ♦  laifoit 
beaucoup  de  bruit  parmi  les  grands 
Géomètres.  Ceft  la  courbure  que  doit 
prendre  une  Chaîne  attachée  fixement 


J' 
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Î)ar  fcs  ^cux extrémités,  ëgalciîicnt  pé» 
ànte  en  toutes  fes  parties,  &  dont  cha- 
que partie  cft  tirée  en  en-bas  par  fon 
propre  poids  »  &  en  même  temps  rete- 
nue par  les  pointes  fixes.,  Après  que 
Meflieurs  Leibnizs ,  Huguèns^  &  Ber- 
nouUi  fon  frère  eurent  réiolu  le  Problê- 
me ,  &  déterminé  cette  courbure ,  il 
prouva  en  i5pa  qu  elle  étoit  la  même 

ue  celle  d'une  Voile  enflée  par  le  vent. 

t  comme  il  cômmcnçoit  alors- fes  re- 
cherches &  fes  découvertes  fur  la  cour- 
bure que  prendroit  une  Lame  à  reflbrt» 
dont  une  extrémité  feroit  attachée  fixe- 
ment fur  un  plan ,  &  l'autre  porteroit  un 
poids,  il  fit  voir  que  fi  cette  même  Voile 
qui  enflée  par  on  vent  horifontal  fe 
courberoit  en  Chaînette ,  étoit  enflée 

Î)ar  un  liquide  qui  pefât  fur  elle  vertîca- 
emént ,  elle  fe  courberoit  comme  une 
Lame  à  reflfort ,  ou  en  Elaftiqutt  car  c  cft 
le  nom  qu'il  donne  à  cette  Courbe.  Ce* 
déterminations  ne  font  pas  de  fîmples 
jeux  de  Géométrie  ,  eftîmables  feule- 
ment par  feuir  difficulté  ;  elles  peuvent 
entrer  dans  des  quèflions  délicates  de 
Phyfique  ou  de  Méchanîque ,  quand  il 
faudra  connoître  avec  préctfion  Tacr 
tion  des  liquides  ou  des  poids. 
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Pour  épargner  un  pins  long  détail 
des  Recherches  Géométriques  de  M. 
Bernoulli  9  il  fliffira  d  eraucher  ici 
lldée  de  fa  Théorie  des  Courbes  oui 
rendent  iur  elles-mêmes.  Une  Couroc 
quelconque  étant  propofée ,  il  la  con« 
çoit  comme  immobile  ,  Se  en  même 
temps  il  conçoit  au  une  autre  Courbe 
égale  Se  femblable  »  ceft-à-dire  la 
même  en  efpéce ,  roule  fur  elle ,  Se  ap- 
pUaue  tous  fes  points  aux  liens  les  uns 
après  les  autres.  £n  joignant  -à  cette 
cpnfîdération  celle  de  la  Développée 
qui  auroit  produit  la  Courbe  propofée» 
non-feulement  11  tire  du  roulement  de 
cette  Courbe  fur  elle-même  une  Rou- 
lette ou  Cicloïdalé  décrite  à  la  ma» 
tiiere  ordinaire  par  un  point  iixe  de  la 
Courbe  mobile ,  mais  encore  la  Caufti- 

2ue  par  réflexion  ,  &  de  plus  deux 
lourbes ,  dont  il  appelle  la  première 
Antidéifilopéi  ,  la  féconde  Ptricaufiiqm  s 
Se  pour  fe  conduire  dans  ce  Labirinthe 
de  Courbes  diffèrentes,  Se  en  détermi'» 
tier  la  nature ,  il  n'a  befot  n  que  de  con*^ 
noitre  la  première  générati iœ  de  toutes 
les  autres. 

Par-là  il  arriva  à  une  merveilleufe 
|>ropriété  de  la  Spirale  Logarithmique  | 


\ 
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c'eft  que  tôutes^  les  Courbes ,  on  qùî  faf 
jpfoduifent  »  on  qu'elle  produit  de  la 
manière  qu'on  vient  d'expliquer ,  f» 
Dcvelopée,  fa!Cairfl:ij^ë,  fa  Cycloï^ 
dale,  fon  Antidéirelopéc ,  fa  Pêricauftî- 
que,  font  d'autres  Sfoirale^  Logarith- 
miques égaies  &  femolables  en-  tout  à 
la  génératrice,  M  eft  facile  de  Juger  que 
de  pareilles  réfolutions  demandent  un 
grand  appareil  de  Géométrie,  <Sc  doi- 
vent être  les  derniers  effofts  derEfprit 
Mathématique; 

Ces  métnes  roufcmens  de  Goùrbes 
conduifirent  M^  Bcrnoulli  à  la  décou- 
verte des  ècxi%  Formules  géj&ératesdes 
Cauftiques  par  réflexion  &  par  refrac- 
tioCT ,  qui  comprennent  deux  Scdions 
du  Livre  de  M*  de  rHôpitial,i ou  plutôt 
touteTa  Ortqptrique,  &  toute  la  Diopr 
trique;  MzhM.  BernoulRavoit  futypri? 
mé  l'Analife  des  Formules ,  &  Mw  de 
l'Hôpital  en  a  révélé  le  miftejr<3, .    ^_ 

Toutes  ces  recherches^ ,  &  quantité 
<f  autres  auflrpwibndes  qu'il  fiÈtut  paflfer 
fous  filencc ,  ont  été  exécutées  par  le 
Calcul  des  Infiniment  Petit*;  &  pou- 
voit-on  mieux  en  prouver  Texeellencei, 
ic  dans  ïc  même  temps  enfeigner  l'art 
de  le  marner  ?  Auâi:  cette  iVJéwode  qSï^ 
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elle  devenue  celle  de  toirs  les  grands 
Oéométres  fans  exception  ;  &  quoi- 
qu'elle fok  Quelquefois  cpineufe ,  il  eft 
infiniment  plus  aifé  d'apprendre  à  sea 
fervir,  que  d'aller  loin  fans  fon  fecours. 
Quand  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces reçut  du  Roi  en  1 699  uncRéglement 
5ui  lui  laiflbit  la  Irb'erté  de  choifir  huit 
iffocics  Etrangers  ,  auffi  -  t^t  tous  les 
fu/îrages  donnèrent  place  aux  deux  frè- 
res Bernoulli  dans  ce  petit  nombre.  M. 
i'Elefteur  de  Brandebourg  ayant  aufli 
établi  à  Berlin  une  Académie,  dont  le 
célèbre  M.  Leibnitz  a  la  direction  »  ils 
y  furent  pareillement  aflbciés  tous  deux 
en  1701.  Quoiqtfabfens ,  ils  ont  fa- 
tisfait  ici  à  leur  devoir  d'Académi- 
ciens par  des  Pièces  excellentes  &  fin- 
gulieres  dont  nos  Hiftoires  ont  été 
enrichies.  On  a  vu  dans  celle  dei702  » 
{  p/^S  )  )  kSeâion  indéfinie  des  Aces 
circufair^s  de  M«  BernàoiUi  de  Bafl^  ; 
dans  celle  de  i7jo  9,  (p.  1 14,)  Ik  Théo- 
rie du  Centre  d'Ofcillation  ,  &  dans 
ccUede  cette  année  on  a  vu ,  (p.  1 30^  ) 
la  nouvelle  Hipothéfe  de  la  Réfiftance 
<!es  Solides  »  &  l'Analife  de  la  Courbe 
Elaftique.  Ilavoitdéja  donné  dans  les 
Ades'deLeipEc  quelque  idée»  mais  im; 
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parfaite  >  de  la  plupart 
ches ,  &  il  ne  les  a  er 
demie  qu'après  les  avoi 
état  à  le  contenter  lui-ir 
Tandis  que  le  Profeil 
faifoic  un  fi  grand  nom  ■ 
fefleur  en  Mathématiqu 
ne  s'en  faifoit  pas  un  r 
ils  couroient  tous  deux 
re,  &  d'un  pas  égal, 
premier  ordre  auroient 
nir ,  s'ils  n'étoient  pafli 
fcience ,  &  pofledés  f 
périeur  à  tout.  Une  éiT 
mie  entre  les  deux  ûere; 
corc  par  leur  éloignew 
duifdit  à  ne  fe  parler  p 
des  Journaux ,  Se  qui  et 
tretenir  long-temps  ent: 
tendu,  s'il  en  pouvoir  n 
Enfîn  l'aîtié  ramaflànt 
lança  ,  pour  aioli  dire 
qu'il  adrefloitj  non-fe 
les  GéomAres  ,  mais  î 
en  particulier  >  lui  pn 
publiquement  une  ce: 
s'il  le  pouvoit  réfoudr< 
&  tnême  afféi.  protnpt< 
4onna  {à.rQliition  làns  j 


ffoiilli  de  Bafle  qui  trouva  cette  réfolu^ 
tion  en  partie  différente  de  la  fienne,  de- 
manda a  voir  TA  nalife ,  pour  découvrir 
d'où  pouvoir  naître  la  dmérence  des  fo- 
lutions.  Mais  fur  les  Juges  .qui  dévoient 
examiner  cette  Analife ,   &  fur  quel- 

Sues  autres  circonftances  du  Jugement, 
furvint  des  difficultés  qui  n  ont  pas 
été  terminées.  Le  détail  en  feroit  trop 
loDS  ;  il  fuffira  que  Ton  fâche  que  ce 
Proolcme  rcgardoit  les  Figures  Ifoperi'- 
mètres.  Entre  une  infinité  de  Courbes  • 
poflîbles  qui  ont  la  même  Perimetrie  ^ 
ou  la  même  longueur ,  il  falloit  trou- 
ver d'une  manière  générale  celles  qui 
dans  certaines  conditions  renfermoient 
les  plus  grands  ou  les  plus  petits  efpa« 
ces  ,  ou  en  filant  une  révolution  au* 
tour  de  leur  axe  produifoient  les  plus 
grandes  ou  les  plus  petites  fuperfîciesy . 
ou  les  plus  grands  ou  les  plus  petits 
Solides.  On  peur  juger  de  la  difficulté 
du  Problême  par  ^intention  dans  la-* 
quelle  il  avoit  été  choifi. 

C  eft  M.  BernouUi  qui  a  pris  foin  de 
l'Edition  que  l'on  a  fait  à  Bafle  de  la 
Géométrie  de  Dcfcanes.  Il  étoit  fi  rem- 
pli de  ces  matières ,  que  les  Epreuves 
qu'il  avoit  à  cMriger  ne  pou  voient  pat 
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lui  pàffer  par  1«  mains  fans  luî  faîrrf 
naître  des  pe«fées  &  des  4'cfléxions  ; 
&  il  embellit  l'Ouvrage  du  grand  Def- 
cartes  par  des  Notes ,  qui ,  quoique  falo- 
tes à  la  hâte  »  Tumultuarm ,  comme  il 
les  appelle ,  font  très-curieuies  &  très- 
inftruftives. 

Ses  travaux  continuels ,  caufës  &  par 
les  devoirs  de  fa  place ,  &  par  Taviaité 
de  fa  voir ,  &  par  le  plaifir  àts  fuccès  » 
furent  apparemment  ce  qui  le  rendit 
fu jet  à  la  goutte  d  aflc>5  bonne  heure ,  & 
enfin  ils  le  firent  tomber  dans  une 
fièvre  lente  doQt  il  mourut  le  i^  Août 
de  cette  année  ,  âgé  de  cinquante .  an$ 
&  fept  mois.  Deux  ou  trois  jours  avant 
fa  mort ,  dans  le  temps  des  foins  les  plus 
férieux ,  ïï  pria  M.  Herman ,  fon  com-» 
patriote,  fon  ami  particulier ,  8c  illuftrc 
jGéométre,  de  remercier  l'Académie  des 
^Sciences  de  la  place  qti  elle  lui  aVoit 
donnée  dans  fon  Corps*  A  l'exemple 
d'Archimedèqui  voulut  orner  fonTom- 
beau  de  fa  plus  belle  Découverte  Géo- 
métrique ,  &  ordonna  que  l'on  y  mît 
un  Cylindre  circonfcrit  à  une  Sphère , 
M.  Bemoulli  a  ordonné  que  l'on  mît 
fur  lefienude  Spirale  Logarithmique, 
fHfce  ces  mots ,  Eadém  mutata  refurgo  ; 

allufioa 


Se  Mé  Bekno^llt.     iij 

allufion  heureufe   àlelpérdnce   dés 
ChrcticDS ,  rq)rcfcntce  en  quelque  for- 
te par  les  propriétés  de  cette  Courbe» 
Il  achcvoit  on  grand  Ouvrage  De  Ane 
conje3andi  ;   Se  quoiqu'il  n'en  ait  riea 
paru,  nous^pouvonsen  donner  une  idée 
fur  la  foi  de  M.  HermaQ.  Les  Régies 
d'un  Jeu  étant  fuppofées.i   &  £ux 
Joueurs  de  la  même  force  »  .00  peut 
en  quelque  état  que  fpit  une  partie  » 
déterminer  par  l'avantage  quun  des 
Joueurs  a  fur  l'autre  f  combien  il  y  a 
plus  à  parier  qu'il  gagnera.  Le  partt 
change  félon  tous  le$  otiiefens.  états  où 
fera  la  partie;  &  quand  of>  veut  confi- 
dérer  tous  c^  chaitgeinens  on  uouve 
quelquefois .  des  Séries  ou  fuites  de 
Nomores  réglées  y  Se  même  nouvelles 
&  (îngulieres.Si  Ton  fuppofeies  Joueurs 
inégaux  »  00  demande  quel  avantage  \p 
plus  fort  doit  accorder  à  faptre ,  ^u  ré* 
•ciproquement  l'un  ^jant  accordé  ^  l'.^u* 
tre  un  certaîji  avantage»  on  demande 
de  combien  it  eil  plqs  ibst  ;  &  il  efl  à 
fémarquèr  que  foùvent  les  avantages 
ou  les  forces  font  incommenfurabies*» 
de  forte  que  tes  deux  Jouenrs  ne  peu- 
vent jamais  être  parfaitement  égalés. 
.Lés  ratifonnepleaequg  ces  fprtes  de  ma^ 
TomK  '        r 
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titres  dtmsBûdtnt  f  font  orduiamremenr 
plus  déliés ,  plus^  fins  >  plus  compofés 
<l'un  plus  grand  nombre  de  vues  qui 
peuvent  édiapptr ,  Se  par  conféquen^ 
plus  fujets  à  erreur  que  les  autres  rai- 
ronnemei»  mathématiciues.  Par  exem- 
pie  1  deux  Joueurs  ^uie  jouaât  ei^ 
^quatre  parties  fiées ,  fî  Fua  en  a  gagné 
trois  ic  Fautce  deux  y  il  feur  rarfonner 
afles  jaife  pour  détemûfier  précifëment 
que  ToK^  peut  parkc  trois  pour  celui  qur 
a  tes  trois  parties  »  &  uafeuiefiieiit  pour 
celui  qui  en  a  deux.  Ce  cas  t&  des  plus; 
iîmpksy  ât  on  |>etit  fugef  par  là  db  ceux 
ÊftA  font  infiniment  plus  compliqués*. 
Quek|ue  grâfnds  ^thémaridbis  ,  Se 
'principalement  Meffieurs  VéScbàï  de 
iJuguenS)  ont  déjà  propofé  ou  réfolur 
des  Problèmes  fur  cette  matière ,  mais: 
o'ont  fait  <|ue  reffiettrer,&  M3ernouiIî 
FembraOcM  dans  Ufieplus  grande  éteo^ 
dfue^  Se  Tmj^îô&admùk  beaucoup  da- 
vantage, ifla  portoitmêmejufqu'aoïc 
chofes  morales  Se  pofitîques  y  6t  c'èft^- 
là  ce  que  FOuvrage  doit  avoir  de  plœ 
neuf  Se  de  plus  furprenaot.  Cepenaanc 
fi  Ton  conudére  de  près  les  chofes  delà 
vie  fur  iefquetles  On  a  tous  les  jounsrà 
'  délibérer  ^  on  vetr^uqae  U  délibératioa 


/ 


^evroit  fe  réduire  ,  cobunê  les  parh 
<\ue  Ton  ferok  fur  un  ieu ,  à  comparer 
le  nombre  des  cas  où  arrivera  un  cer^ 
tain  é  vënement  »  au  nombre  des  cas  où 
il  n^arrivera  pas*  Cela  fait ,  on  fauroic 
au  jufte,  9c  on  exprimeroit  par  des  nom- 
bres de  combien  le  parti  qu'on  prendroîc 
fercHt  le  meilleur.  Toute  ladimouké  dft 
Qu'il  nous  échape  beaucoup  de  cas  oà 
I  événement  peut  arriver ,  ou  ne  p» 
arriver  ;  de  plus  il  y  a  de  ces  cas  incon- 
nus ,  plus  la  connoiflànce  du  parti  qu'on 
doit  prendre  paroit  incertaine.  La  fuite 
de  ces  idées  à  conduit  M.  BernouUi  à 
cette  quefti<Mi  :  Si  le  nombre  àt%  cas 
inconnus  diminuant  toujours ,  la  pro^ 
f^bilité  du  parti  qu'on  doit  prendre  eft 
augmente  néceflairement  >   de  forte 
4^'elle  vienne  i  la  fin  à  tel  degré  <te  cer- 
titude qu'on  voudra*  Il  femble  qu'il  n'y 
wt  pas  de  difficulté  pour  l'affirmative 
de  cette  Propc^iom  Cependant  M. 
Bernoulli ,  qui  pofTedoit  fort  cette  ma- 
tière ,  affuroit  que  ce  Problême  étoit 
beaucoup  plus  difficile  que  celui  de  la 
Quadrature  du  Cerde,  &  certainement 
il  feroitfans  comparaifonplus  utile.  li 
n'eft  pas  fi  glorieux  à  FElprit  de  Géo- 
métrie >  de  régner  dans  la  Phyfique> 
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^ue  dans  les  diofes  morales  r  fi  &>mpJSr 
quées ,  fi  caûielles^»  (échangeantes  ;  pW 
uneniEtiere  \m  eÂ  opporfée&  rebelle^ 
plus  il  a  d'hotmeur  à  la  dompter. 

M.  Bernoulli  étoit  d'un  tempérameofi 
Ibilieux*  &  mélancolique  »  caraâere  qul^ 
jdonae  plus  que  tout  autre  »  &  lardeur» 
■4ç  la  confiance  r  néceflàires  pour  les 
grandes  chofesJl  produit  dans  uaHonv 
;ine  de  Lettres  une  étude  afiidqe  &  opit* 
AÎâtrè)  &  fefertiiîe  inceflàmment  par 
cette  étude  même.  Dans  toutes  les  re- 
cherches que  faifoit  M.  Bernoulli ,  fa 
marche. étoit  lente,  mais  fûre  ;  ni  foa 
génie  »  ni  l'habitude  de  réuflir  ^  ne  lui 
avoientinfpiréj(£e  confiance;  itnedon- 
jaoit  rien  qu'it  aeûc  renaaniébien  def 
fois }  Se  il  n  avoit  jamais  cefle  de  craiur 
dre  ce  mêmePulHic  qui  avoit  tantdo" 
vénération  pour  lui» 
•    Il  s'étoit  marié  à  l'âge  de  trente  ans^ 
.^  a  laiâSé;  ua  fils  &  une  fille. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

A  MONTONS^ 

GUILLAUME  Amôntons  na- 
quit en  166^  {us  le  minuit  du 
dernier  jour  d'Août.  Il  étok  fils  d'un 
Avocat  >  qui  ayant  quitté  la  Normandie 
d'où  il  étoit  originaire  9  étoit  venu  s'é>- 
tablif  à  Paris.  Il  étudioit  encore  eoi 
Troifiémc  ,:  lorfquil  lui  fefta  d'unç 
maladie  unefurditc  a£es  confîdcrable , 
qui  le  féquedra  prefqu^entierement  du 
commerce  des  hommes,  du  moins.de 
tout  commerce  inutile.  N'étant  plus 
qu'à  lui-même  9^  de  livré  aux  penfées; 
qui'fof toient  du  fond  d«  la  nature ,  ît 
commença  à  fonder  aux  Machines.  IX 
entreprit  d'abord  la  plus  dif&cile  dç 
toutes  y  ou  plutôt  la  j^ule  impoflible  » 
je  yeux  dire  le  Mouvement  perpétuel, 
dont  il  ne  connoiffoit  ni  l'impoffibilité 
ni  la  difficulté.  En  y  travaillant  il  s'ap- 
perçut  qu'il  devoic  y  avoir  des  priait 
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cîpes  dans  cette  matière ,  6ç  qa^â  moisa 
que  de  les  favoîr  on  y  perdrok  fon 
temps  &  fa  peine*  II  ie  mit  d<nic  àstis  la 
Géométrie ,  auot<|ue  félon  la  coutume 
de  toutes  les  Familles,  la  fiensie  s'y  op- 
pofât  y  âc  fans  doute  avec  affés  de  rai- 
îbn  ,  fi  on  ne  regarde  les  fcieiices  gue 
comme  des  moyens  d'amver  à  la  for* 
tune. 

On  aSure  qi/il  ne  Voulut  jamais  faire 
de  remèdes  pour  fa  furdité ,  foit  quli 
défefpcrât  d'en  guérir,  foit  qu  ilfe  trou- 
vât; bien  de  ce  redoublement  d*atten* 
tfon  &  de  recueillement  qu'elle  lui  pro^ 
curoit ,  femblable  en  quelque  chofe  k 
cet  Ancien  que  Ion  dit  cjui  fe  creva  les 
yeux  pour  n'être  pas  diflrait  dans  it& 
méditations  philosophiques* 

M.  Amontons  apprit  le  Defleîn ,  Ykt- 
t>cntage ,  l'Architcâure ,  *  fut  em^ 
ployé  dans  plufieurs  Ouvrages  publics  5 
*  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'élé^ 
ver  plus  haut  5  &  il  joignit  à  cette  Mé»- 
chanique  qui  produit  nùs  Arts  >  &  n'efl 
occupée  eue  cfe  nos  befoins ,  la  connoif- 
fance  de  la  fublime  Mécbanique  q\}i  a 
diipofé  IXJnivers. 

L^t  Inftrumens ,  tels  que  les  Baromé^ 

tresv  Its  Thermomètres^  &  les  Hy^ri:^ 
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jrtétres  ,  deftmés  à  méforer  des  va- 
.  xiatiaos  pb/ûques»  qui  nous  étoîent,  il 
7  a  peu  de  temps,  ou  abroKiixient  incon- 
nues 9  ou  connues  feulement  parle  rap- 
.  port  confus  de  incenain  de  nos  fens  , 
font  peut*  être  de  toutes  les  inventions 
utiles  de  laPhilofophie  moderne,  celles 
où  TappUcation  de  la  Méchanique  à  la 
Phjfique  e(l  la  pkis  délicate  ;  &  d'ail- 
leurs comme  on  s'étoit  contenté  du 
premier  hafard,  ou  delà  première  idée 
qui  avoir  fait  naître  ces  inventions  ailes 
lieureufement,  elles  étoient  demeurées 
ou  défeâueufes  en  elles-mêmes  ,  ou 
^un  ufage  peu  commode*  M»  Amon^ 
•tons  les  étiKfia  avecbeaucoup  de  ibin , 
•&  en  1687  n'ayadt  encore  que  ^  ans,, 
il  préfenta  à  l'Académie  des  Sciences 
im  nouvel  Hygromètre  qui  en  fut  fore 
j4>prouvé.  U  propofa  aulli  à  M.  Hubin  > 
fumeux  Emailleur ,  8c  fort  habile  en  ces 
snatieres  »  diâërentes  idées  qu'il  avoit 
pour  deLOOuveàux  Btf  cnnétres  &  Ther- 
momètres ;  ixMs  M.  Hubin  Favoit  pré- 
ver»!  dans  quelques-'Unes  de  ces  pen- 
fées ,  âc  il  nt  peu  d'attention  aux  au- 
tres ,  jufqu  à  ce  qu'il  eut  fait  U9  voya- 
ge en  Angleterre  »  où  elles  Jui  furent 
propofés  par  ^uelques^ms  des  pjcnd* 
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jïatix  Membres  de  la  Société 

Peut-être  ne  prendra-t-on  que  poHT 
ttn  jeu  d'efprit ,  mais  du  moins  très«- 
ingénieux  ,  un  moyeiû  qu  il  inventa  de 
faire  favoir  tout  ce  qu  on  voudroit  à 
ime  très-grande  drflance ,  parexenipicy 
de  Paris  #Rome,  entrès-pmdetempsr, 
comme  en  trois  ou  quatre  heures ,  Se 
même  fans  que  la  nouvelle'  fût  fçue 
dans  tout  Tefeacc  d'entre-deux.  Cette 
propofition  u  paradoxe  &  fi  chimérii- 
que  en  apparence  ,  fut  exécutée  dans 
une  petite  étendue  de  pays >  une  fois  ea 
préfence  de  Monfcrgneur ,  Se  une  au>-. 
tre  en  préfence  de  Madame  ;  car  quoin 
que  M.  AmontoDS  n'entendît  nulle* 
ment  Tart  de  fe  produire  dans  le  mon- 
de ,  il  étoit  déjà  connu  des  plus  grands 
Princes  y  à  force  de  mérite.  Le  fecret 
confiffoit  à  difpoferdans  plufieurs  por- 
tes confécutifs  ,  éos  gens  q[uî  par  dés 
Lunettes  de  longue  vue  ayanrappcr^ 
certains  fignaux  du  pode  précédent,  les 
tranfmifibnt  '  au  fuivafnt  ,  ôc  toujours 
aînfî  de  fuite  ;  &  ces  diffiérens  fimaux 
ctoient  autatut  de  Lettres  d^un-  Alpha- 
bet dont  on  n'a  voit  le  chiifre-  qu'à  Paris 
Se  à  Rome.  La  plus  grande  pôrcéc  dcsr 
Xuœttes^  faifok  ia  .dw:|nce  aes  poÂe^» 

^dojD* 
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tfottt  le  nombre  devoir  être  le  moindre 
q«  d  iiit  jpoffibie  ;  &  comme  le  fécond 
|>ofte  faifoat  les  figaaux  au  troifiémé . 
a  mefure  qu  il  ks  voyoit  faire  au  pre- 
mier ,  la  nouvelle  fe  trouvoitport^  de 
Fans  a  Rome  prefgue  en  àufli  ptu  de 
temps  qu  il  en  fafloit  pour  feiré  les 
ugnauic  à  Paris, 

En   i5py  M.  Àmontons  dontra  le 
fcul  Livre  imprime  qui  ^it  paru  de  lui  ; 
&  le  dedia  a  1  Académie  des  Sciences. 
11  eft  mtitu%  Remarques  &  Expériences- 
lyjiquesfwr  là  confiruaion  d'une  nouvMt' 
^^Upfidrej  fur  les  Baromètres,  thermomé-' 
*r«  &•  Hygromètres.  Quoique  les  Clep- 
fidres,  ou  Horloges  à  e«u,,  fi  ulîtée« 
ches  l^  Ancœns,  ayent  ?té  entière-' 
ment  abolies  jjarmi  nouspar  les  Horlo- 
ges à  roues,  infiniment  plus  juftes  Se 
plus  commodes,  M.  Amontons  ne  laif- 
la  pas  de  prendre  beacoup  de  peine  à 
la  conftruaion  de  fit  Qepfidre ,  dans 
Jefperaace  quelle  fourroit  fervir  fur 
Mer  ;  car  de  la  manière  dont  elle  étoit 
faite  j  le  mouvement  le  plus  violent 
<fio  pût  avoir  un  Vailfeau  ne  la  déré- 
Moît  pomp ,  au  UevL  qu'il  dérègle  infail- 
liblement les  autres  Horloges.  On  a  pi  ; 
yoa  dans  le  Livre  de  M.  Amontoloç 
l<me,K.  i^ 
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avec  combien  d'art  fa  Clepfidre  étoib 
conftruite  î  &  il  n  y  a  guère  d'apparen- 
ce qu  il  fe  foit  rencontré  avec  aucua 
des  anciens  Inventeurs. 
.  Il  entra  dans  TAcadémie  en  16^^. 
lorfqu  elle  reçut  fon  nouveau  Régie* 
Hient.  Aufli-tôt  il  donna  dans  nos  At 
femblées  la  Théorie  des  Frottemens, 
qui  a  tant  éclairci  une  matière  fi  im- 
portante dans  la  Méchanique ,  &  juf» 
que-là  fi  obfcure.  Son  nouveau  Ther- 
momètre vint  enfuite  >  uvention  qui 
n'eft  pas  feulement  utile  pour  la  Prati- 
que 9  mais  qui  a  donné  de  nouvelles 
vues  pour  la  Spéculation.  Hïos  Hiftoi- 
Tjcs  ont  parlé  «i  fond  de  ces  découvertes  ; 
un  Volume  ftouveau  qui  va  paroître  en 
contiendra  encore  une  autre  du  même 
Auteur ,  c  eft  fon  Baromètre  reftifié  ; 
&  le  Volume  qui  viendra  encore  après 
contiendra  fon  Baromètre  fans  Mercu» 
re  à  Tufage  de  la  Mter ,  &  des  Expérien* 
ces  nouvelles  &  fort  curieufes  qu  il  a 
faites  fur  le  Baromètre  &  fur  la  Baturc 
de  TAir  ;  tant  le  nom  &  les  découver- 
tes de  M.  Amontons  ojît  de  peine ,  pour 
ain(i  dire,  à  quitter  la  place  quils  te^ 
npient  dans  nos  Hiftoires- 
^fyi  effets  celle  que  cet  Académicica. 
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Îirefque  unique.  Il  avok  un  don  Cfîigu-» 
ier  pour  Içs  Expériences  i  des  idées 
fines  &  heurcufes,  beaucoup  de  ref- 
*  fources  pour  lever  les  ioconvénîens  » 
une  grande  dextérité  pour  rexécution  ,t 
Se  on  croyoit  voir  revivre  en  lui\M^ 
Mariote  fi-  célèbre  pac.  les  jpiêmes  ta-- 
Icns.  Nous  ne  craignons  point  de  èom:;) 
parer  à  uades  plus  grarias' Sujets  quiait 
eu  TAcadémie,  un  fîmple  Elevé  tel  ou  e* 
toit  M.  Amontons*  Le  nom  d'Elever 
n'emporte  parmi  nous  aucune  di/Féren^ 
ce  de  mérite  ;  il  figiifié  feulement  moins^ 
d  ancienneté  >  Se  une  elpéce-  de  furvi*, 
vance.  ^  ''  -  :  -  ^  , 

'M.  Amontons  jouiffant  dune  fanté 
parfaite  »  qui  fe  déclaroit  même  par- 
toutes  les  apparences  extérieures,  n'é- 
tant fujet  à  aucune  infirmité ,  menant 
Se  ayant  toujours  mené  la  vie  du  mon- 
de la  plus  réglée,  fut.  tout  d'un  cQuti; 
.  attaqué  d'une  inflammation  d'entrail- 
les, la  gangrène  s'y  mit  en  peu  de  jours , 
&  il  mourut  le  1 1  Odobre ,  âgé  de  42 
ans  &  près  de  deux  mois.  Il  étoit  ma- 
rié &  n  a  laiifê  ^u  une  fille  âgée  de  deux 
mois.  Le  Public  perd  par  fa  mort  plu* 
fieurs  Inventions  utiles  qu'il  méditoit  | 

Lij 
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fur  f  Imprimerie  ,  &r  les  Vaîfleaux  r 
for  la  Chapruc;  Ce  qu'on  a  vu  de  lui ,  ré* 
^nd  que  ce  qu  il  croyôit  pbffible  d^- 
voit  rêtre  à  toute  épreuve;  &  Iç  gçqiç 
de  Tinvention  naturellement  fuptiU 
hardi,  &  quelquefois  préfomptueux, 
avoit  en  lui  toute  la  folidite,  toute  la 
retenue,  ôiynêmc  toute  la  défiance  né^ 

çeffaires,  >        ^    , 

Les  qualités  de  fon  coeur  etoient  en- 
core préférables  à  celles' dé  fon  efprit } 
une  droiture  fi  naïve  &  fi  peu  tnéditée , 
qu'on  y  voyoit  Timpolfibilité  de  fe  dé- 
rtientir  ;  une  fimpUoifé ,  une  fr^nchifçj 
&  une  candeur,  que  le  peij  de  commet, 
ce  avec  les  Hommes  pouvoit  cpnfer- 
ver ,  mais  qu'il  ne  lui  avoit  pas  doiinçes  ; 
^ine  entière  incapacité  de  fe  faire  va- 
loir autrement  que  par  fcs  Ouvrages  , 
ni  de  faire  fa  cour  autrement  que  parfon 
mérite ,  &  p^t  conféqucnt  une  incapa^^ 
cité  prefque  entière  xlçrfairç  fortunçt 

■     ■  ■  ■     -  1  •  !» 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DU   H  A  ME  Li 

JEAN-BAPTÏSfTE  DU  H  A  M  E  £ 
naquit  en  162^  à  Vire  «n  Bafflc- 
Nonnandie.  Nicolas  du  Hamel  fon  Perc 
étoit  Avocat  dans  la  même  Ville*  Mal- 
gré le  caradere  général  qu'on  attribue 
cePays-rlà  ^  &  malgré  fon  intérêt  pat- 
.tîculiet  ♦  il  ne  fongeoit  qu'à  accom- 
moder les  Procès  qu'il  <ivoit  entre  les 
TOains,  &  en  étoit^uelquefois  mal  avec 
les  Juges.  -  :  . . 

•  M.  du  Hamel  fît  fes  première^  Ëtu* 
des  à  Caën ,  fa  Rhétoriaue  &  fa  Philo* 
fophie  à  Paris.  A  lage  ae  dix-huit  an$ 
il  compofa  un  petit  Traité ,  où  il  expJi- 
quoit  avec  une  ou  deux  figures,  &  d'une 
manière  fort  fimple ,  les  trois  Livres 
-des  Spheriquts  àt  Théodofc  j  il  y  ajouta 
une  Trigonométrie  fort  courte  &  fort 
claire ,  oans  le  deflein  de  faciliter  ren- 
trée de  l'Aflronomie.  Il  a  dit  dans  ujj 

I,   IIJ 
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Ouvrage  poftérieur,  qu'il  n'avoît  îmr 
primé  celwi-Ià  que  par  une  vanité-dte 
îeune  Hoinme  ;  mais  peu  de;,  gens  de 
cet  âge  pourroiem  avoir  h  même  vani- 
té, II  falloit  que  rinclination  qui  le 
portoit  aux  Sciences  fût  déjà  bien  gé- 
nérale &  bien  étendue ,  pour  ne  pas 
laiiTer  échaper  les  Mathématiques  iî  peu 
connues  &  iî  peu  cultivées  en  ce  temps- 
Jà  ,  &  dans  les  lieux  où  il  étudaroit. 
•  A  rage  dc^  i;p  an^il  entra- dans  les  Pe- 
fes  de  I  Oratoire.  II  y  fut  dix  ans ,  Se 
en  fortit  pour  être  Curé  de  Neuilly  fur 
Marne»  Pendant  l'un  &  Fautre  de  ces 
deux  temps,  il  joignit  aux  dcroirs  de 
fonjétat  une  grande  application  à  la 
leïSurô^ 

. .  La  PfajriGque  étoit:  alors  comme  un 
;rand  Royaume  démembré  ,•  dorit  les 
Provinces  ou  les  Gouvernemens  fe- 
roient  devenus  des  Souverainetés  preC- 
^ue  indépendantes,  L'Aftronomie  ,  la 
•Méchanique,  TOptique,  la  Chimie, 
^c/étoient  des  Sciences  à  part,  qui 
n'avoîent  plus  rien  de  commun  avec 
<:e  qu^o.DSappclloitPhyfique;  &les  Mé- 
^iecins  même  en  avoient  détaché  leur 
Phîfiologie ,  dont  le  nom  feul  la  trahif^ 
foit  La  Phyfîque  appauvrie  Scdépouit 


léc  n*avdit  pfus  pour  fon  partage  que 
des  Queftions  également  épineufes  cSk 
lîériles,  M.  du  Hamel  entreprit  de  lui 
.  rendre  ce  qu  on  lui  avoit  ufurpé ,  c  eft- 
à-dire  une  infinité  de  connoiflânces 
utiles  Se  agréables  «  propres  à  faire  re^ 
naître  relïime  &  le  goût  qu'on  lui  de- 
voir. Il  commença  l'exécution  de  ce 
deflêin  par  fon  ÀJlronomia  Pkyfica  ,  Se 
||ar  fon  Traité  de  Mttoris  &  Fqffiliùus , 
unprîmcs  lun  Se  l'autre  en  1660. 

' Ces  deux  Traités  font  des  Dialogues 
*8ont  les  Perfonnages  font  Théophile  9 
grand  Zélateur  des  Anciens,  Menan- 
dre ,  Cartéfien  paffionné ,  Simplicius  > 
Philofophe  indifférent  entre  tous  les 
Partis,  qui  le  plus  fouvent  tâche  àlc^ 
accorder  tous ,  &  qui  hors  de  là  eft  en 
droit  par  fon  caraftere  de  prendre  dans 
chacune  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Ce 
Simplicius  ou  M.  du  Hamel,  c'efl  le 
même  homme. 

A  la  forme  de  Dialogues ,  &  à  cettfe 
manière  de  traiter  la  Philofophîe ,  on 
reconnoît  que  Ciceron  a  fervi  de  mo- 
dèle; mais  on  le  reconnoît  encore  à 
une  Latinité  pure  Se  exquife ,  Se  ce 
qui  eft  plus  important,  à  un  grand 
ppmbre   dexpreflîons  ingénieurs   dt 

iuij 
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fines  dont  ces  Ou  vf  âges  font  fcmés.Cc 
font  dcs^Raifonncfnens  Philofophiqiies 
qui  ont  dépouille  leur  fif  cbcreflc  natu- 
f elle ,  ou  au  moins  ordinaire ,  en  v^f^ 
fant  au  travers  d'une  imagination  fleu-* 
rie  Se  ornée ,  &  qui  n'y  ont  pris  ce- 
pendant que  la  jufte  dofe  d'agrément 
qui  leur  convenoit.  Ce  qui  ne  doit  être 
embelli  que  jufqu'à  une  certaine  mefu- 
re  précife,  eft  ce  qui  coûte  le  plusià 
emoellir. 

L*Aftronomîe  Phyfique  eft  un  R j* 
cueil  des  principales  penfées  des  Philo- 
fophes  tant  Anciens  que  Modernes  fur 
la  Lumière,  fur  les  Couleurs,  fur  les 
Syftêmes  du  Monde  ;  &  de  plus  tout  ce 
qui  appartient  à  la  Sphère,  la  Théo- 
rie des  Planètes ,    au  Calcul  des  Eclîp- 
fes ,  y  eft  expliqué  mathématiquement. 
De  même  le  Traité  des  Météores  âc 
des  Foffiles  rafTemble  tout  ce  qu'en  ont 
dit  les  Auteurs  qui  ont  quelque  répu- 
tation dans  ces  matières  ;   car  M.  du 
Hamel  ne  fe  bomoit  pas  à  la  leâure 
.des  plus  fameux.  On  voit  dans  ce  qu'il 
a  écrit  des  Fofliles  une  grande  connoif- 
fance  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  Se  fur- 
tout  de  la  Chimie ,  quoiqu'elle  fût  en* 
:€ore  alors  envelopée  de  mifteres  &  dQ 
ténèbres  difficiles  à  percer. 


On  lui  reprocha  d'avoir  été  peu  favo- 
rable au  grand  Defcartes ,  fi  digne  du 
refpeft  de  tous  les  Philofophes,  même 
de  ceux  qui  ne  le  fuivent  pas.  En  eflfet , 
Théophile  le  traite  quelquefois  affés 
mal.  M.  du  Hamel  répondit  que  c  étoit 
Théophile,  entêté  de  FAntiquité  >  in- 
capable de  goûter  aucun  Moderne  ,  & 
que  jamais  Sîmplicius  n'en  avoit  mal 
parlé.  11  difoit  vrai  ;  cependant  c  étoit 
au  fond  Simplicius  qui  faifoit  parler 
Théophile.  ^     • 

En  1 663 ,  qui  fut  la  même  année  où 
il  quitta  la  Cure  de  Neuilly,  il  donna  le 
fameux  Livre  de  Confenju  veterïs  &  navœ 
Philojophix.  Ceft  une  Phyfique  géné- 
rale, ou  un  Traité  des  premiers  Princi- 
pes. Ce  que  le  titre  promet  eft  pleine- 
ment exécuté ,  &  refprit  de  concilia- 
tion ,  héréditaire  à  l'Auteur,  triomphe 
dans  cet  Ouvrage.  II  commence  par  la 
fublime  &  peu  intelligible  Métaphyfi- 
que  des  Platoniciens  nir  les  Idées ,  fut  - 
les  Nombres ,  fur  les  Formes  Archetî- 
^ts\  &  quoique  M.  du  Hamel  en  con- 
noifle  robfcurité,  il  ne  peut  leur  refti- 
fer  une  place  dans  cette  eipéce  d'Etats 
Généraux  de  la  Philofophie.  Il  traite 
ftvec  la  même  indulgence  la  Privation 
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Principe ,  TEduâion  des  Formes  Siibf^ 

tancielles  9  Se  quelques  autres    idées 
fcliolafliques  ;  mais  quand  il  eft  enfin 
arrii^é  aux  Principes  qui  fe  peuvent  en- 
tendre, ceft-à-dire  ou  aux  Loix  da 
Mouvement,  ou  aux  Principes  moins 
fimples  établis  par  les  Chimiftes,  on 
fent  que  malgré  1  envie  d'accorder  tour, 
il  laiiie  naturellement  pancher  la  balan- 
ce de  ce  côté-là.  On  s'apperçoit  même 
que  ce  n  eft  qu'à  j;egret  qu'il  entre  dans 
Ijes  Queftions  générales ,  d'où  Ton  ne 
remporte  que  des  Mots ,  qui  n  ont  point 
d'autre  mérite  que  d'avoir  long-temps 
paffé  pour  des  Chofes.  Son  incfination 
&  fon  favoir  le  rappellent  toujours  af- 
fés  promptemcnt  à  la  Phllofophîe  Ex- 
périmentale ,  &  fur-tout  à  la  Chimie 
pour  laquelle  il  paroît  avoir  eu  un  goût 
particulier. 

En  1 666  M.  Colbert  qui  favoit  com- 
bien la  gloire  des  Lettres  contribue  à 
la  fplendeur  d'un  Etat,  propofa  &  ût 
approuver  au  Roi  rétabliflement  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences.  Il 
xaflTembla  avec  un  difcernement  exquis 
un  petit  nombre  d'Hommes  ,  excel- 
lens  chacun  dans  fon  genre*  Il  falloit  à 
cette  Compagnie  un  Secrétaire  qui  eife 
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tendît  Se  qui  parlât  bien  toutes  les  dif- 
férentes Langues  de  ces  Savans  ;  celi^ 
tf un  Chimifte,  par  exemple,  &  celle 
<fuh  Aftronome;  qui  fut  auprès  du 
Public  leur  Interprète  commun;  qui 
pût  donner  à  tant  de  matières  cpineu- 
fes  ôc  abflraites  dts  éclaircilTemens , 
un  certain  tour ,  &  même  un  agrément 

Sue  les'  Auteurs  négligent  quelquefois 
e  leur  donner,  &  que  cependant  la 
pltipart  des  Lefteurs  demandent;  enfin 
qui  par  fon  caradere  fût  exempt  de^par*- 
tialité ,  &  propre  à  rendre  un  compte 
déGntereOe  des  conteftations  acadé- 
miques. Le  choix  de  M*  Colbert  pour 
cette  (dfiâion  tomba  fur  M.  du  Ha- 
mel  ;  &  après  les  épreuves  qu'il  avoic 
•faites  fans  y  penfer  de  toutes  les  quali- 
tés néceflaires ,  un  choix  auffi  éclairé  ne 
pouvoit  tomber  que  fur  Iqi.         ^ 

Sa  belle  Latinité  ayant  beaucoup 
brillé  dans  fes  Ouvrages,  &  d'autant 
plus  que  les  madères  étoîént  moins  fa- 
vorables ,  il  fut  choifi  pour  mettre  en 
Latin  un  Traité  des  Droits  de  la  feue 
Heine  fur  le  Brabant,  fur  Namur,  âc 
fur  quelques  autres  Seignefuries  des 
Pays-ms  Efpagnols.  -  Le  Roi  qui  le  fit 
publier  en  1^07,  voulok  qu'il  pût  être 
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lû  de  toute  rEurope ,  où  fés  Conquête^ 
&  peut-être   auiii  un  gr^nd  nomfeft'e 
d'excellent  Livres ,  n'ay oient  pas.enr- 
core  fendu  le  François  auffî  lanHJyfêr 
qu'il  Teft  devenu. 

A  cet  Ouvrage  qui  foutenôit  les 
Droits  de  la  Reine ,  il  en  fuccéda  Tan- 
née fui  vante  un  autre  de  la  même 
main,  &  en  Latin,  qui  foutenoit  les 
Droits  de  rArehevcque  de  Paris  contre 
les  Exemptions  que  prétend  rAbtv^y^ 
de  Saint  Germain  des  Prés.  Ce  fut  M. 
de  Perefîxer  alors  Archevêque,  qui 
engagea  M.  du  Hamel  à  cette  entre- 
prife,  ôc  apparemment  il  crut  que  le 
nom  a  un  Auteur,  fi  éloigné  dfettaquer 
fans  juftiec,  &même  a  attaquer,  fe- 
roit  un  grand  préjugé  pour  le  Siège  Ar- 
chiépifcopaL  En  effet,  e  eft-là  la  feulp 
fois^ue  M.  du  Hamel  ait  forcé  fon  ca- 
radere  jufqu  à  prendre  le  perfonnagè 
d' AgreHeur  ;  &  il  eft  bon  ^u  il  Tait  pris 
une  fois  pour  laifler  tm  modèle  dç'la 
modération  Se  de  rhonnêteté  avec  la* 
quelle  ces  fortes  de  .conteftations  de=-^ 
vroient  être  conduites. 

Sa  grande  réputation  fur  la  Latinité 
fut  caufe  encore  qu'en  la  même  année 
i658  M.  Colbert  de  Croiffy.,  Plénipo^ 


ï)  E  M,  DU  H AU^L.      133 

tofirîaîre  pour  la  Paix  <f  Aix-Ia  -  Clia- 

rellc,  1*7  mena  avec  lui.  II  pouvoic 
employer  fouvent  j>our  tout  ce  qui  fe 
de  voit  traiter  en  Latin  avec  les  Alinif^ 
très  Etrangers  ;  &  quoique  la  pureté 
<le  cette  Languie  puiâe  pargître  une  cir- 
coûftance  peu  importante  par  rapport 
à  une  négociation  de  Paix ,  les  roliti* 
ques  fkvent  affds  qu  iï  ne  faut  rien  né-- 
^\g^t  de  ce  qui  peut  donner  du  relief  à 
ttne  Nation  aux  yeux  de  fes  Voifins  ou 
de  (es  Ennemis. 

Après  la  Paix  d'Aîx-la-Chapelle ,  M. 
de  Croiffy  alla  Ambafladeur  en  An- 
gleterre, &  M.  du  Hamel  ly  ao- 
Gompagna.  li  fit  ce  voyage  en  PMlo^ 
ibphe;  fa  principale  curiofité  fut  de 
voir  les  Savans ,  fur-tout  nUuftre  M, 
Boyle ,  qui  lui  ouvrît  tous  fes  tréfors 
de  Phyfique  Expérimentale.  De-là  il 
paf&  en  Hollande  avec  le  mêmcefprit, 
&  il  rapporta  de  ces  deux  voyages  des 
richeffes  dont  il  a  enfûite  orné  Tes  \^r 
yres. 

Revenu  en  France,  &  occupant  fa 
place  de  Secrétaire  de  rAcadémie ,  iji 
publia  fcm>Traîté  D^  Gotfmm  affeSiord'- 
to  (fn  i67a 'Là  il;  pouffe  la  Phyfique 
^ufqu  a4a  Médecin^  y  dpatil  De  fe  coa- 
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tente  pas  cTeffleurêr  les  prîncîpes.Dcui^ 
ans  après,  il  donna  fon  Traité  De  menre 
humana.  Ceft  une  Logique  Métaphyfî- 
que ,   ou  une  Théorie  de  TEntcnde- 
ment  humain  ôc  des  Idées  »  avec  Tare 
de  conduire  iâ  raifon.  Quoique  les  Ex-» 
périences  Phyfiqucsparôiflent  étrangè- 
res àce  fu  jet,  elles  y  entrent  cependant 
en  affés  grandeqùantitéj  elleçfoumii-* 
fent  tous  Its  exemples  dont  T Auteur  a 
befoin  ;  il  en  étoitli plein,  qu  elles  fem- 
blent  lui  échaper  à  chaque  moment. 

Un  an  après,  ceft-à-dire  en  1673  , 
parut  fon  Livre  JDe  corpore-  animato.  Oii 
peut  juger  par  le  titre  fi  la  Phyfîque  Ex- 
périkientale  y  eft  employée^  Sur-tout 
FAnatomie  y  régne.  M.  du  Hamel  en 
a  voit  acquis  une  grande  connoiflànce» 
&  par  des  Conférences  de  TAcadéitiie» 
Se  par  un  commerce  particulier  avec 
Meffieurs  Stenon  &  du  Verney.  Quand 
M.  du  Verney  commença  à  s'établir  à 
Paris r  &  qu  il.y  établit  en  î»çme  temps 
un  nouveau  goût  pour  TAnatomie ,  M. 
du  Hamel  fut  un  des  premiers  qui  fe 
feisît  de  lui,  &  des  découvertes  qu  il 
apportoit.  Un  tel  Dîfd^e  excita  en- 
core le  jeune  Anatbmiile  à  de  plus 
grands  ^progrès,  &iy  contribua. 


'  Dans  ce  Livre  De  corpore  anmato ,  il 
fiait  entendre  qu'on  lui  reprochoit  dq 
ne  point  décider  ies  Queftions,  &  d'ê* 
rre  trop  indétermihéfentre  les  diflférens 
partis.  11^ promet  de  fe  corriger,  &  il 
faut  avouer  cependant  qu'il  ne  paroîc 
pas  trop  avoir  tenu  parole  ;  ihais  en- 
fin il  erf  rare  qu'un  Philofophe  foit  ac- 
cufé  de  n'être  pas  afles  déciiif. 

Au  même  endroit  il  fe  fait  à  lui* 
même  un  autre  reproche,  dont  il  eft 
beaucoup  plus  touché  ;  c'eft  d'être  Ec- 
cléfiaftique ,  &  de  donner  tout  fon 
temps  à  la  Philofophie  profaneJl  eft  ai-» 
fé  de  voir  quelle  roule  de  raifons  le  jut 
tîfîoient  ;  mais  l'extrême  délicateffe  de 
fa  confcience  ne  s'en  contentoit  pas.  Il 
protefte  qu'il  veut  retourner  à  un  Ou- 
vrage de  Théologie ,  dont  le  projet 
âvoit  été  formé  dès  le  temps  qu'il  publia 
fcs  premiers  Livres,  &  dont  l'exécu'- 
tion  avoit  toujours  été  interrompue. 

Cependant  il  y  furvint  encore  une 
nouvelle  interruption.  Un  ordre  fupé- 
rieur,  &  glorieux  pour  lui,  l'engage» 
à  compofer  un  Cours  entier  de  Philofo- 

{!»hie  félon  la  forme  uGtée  dans  les  Col- 
éges,  Cet  Ouvrage  parut  en  1(^78  foui 
le  titre  de  Philofophîa  ntus  Çx  nova  ai  ufum 
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Schda  aeccmmodata  9  în  Regm  BurgunUd 
pertraSata;  aflemblage  aum  judicieux  & 
auffi  heureux  qu'il  puifïe  être  deS  idées 
anciennes  &  dts  iteuvelles ,  de  la  Phi* 
lofophie  des  Mots  ,*&  de  ceUejies  Cho- 
fcs ,  de  l'Ecole  &  de  l'Académie.  Pour 
en  parler  encore  plus  jufte,rEcole  y  eft 
ménagée,  mais  l'Académie  y  domine. 
M.  du  Hamel  y  a.répandu  tout  ce  qu'il 
avoit  puifé  dans  les_  Conférences  Aca- 
démiques ,  expériences ,  découvertes , 
xaifonnenoens,  conjedufes.  Le  fuccès 
de  l'Ouvrage  a  été  grand  ;  les  nouveaux 
Syftêmes  déguifes  en  quelque  forte  >  ou 
alliés  avec  les  aneiensife  font  introduits 
plus  facilement  chés  leurs  Ennemis ,  &. 
peut-être  le  Vrai  y  a-t-il  eu  moins  d'op-. 
pofitionsà  efluyer,  parce  qu'il  a  eu  Le 
jfecours  de  quelques  erreurs, 

Plufieurs  années  après  la  publication 
de  ce  Livre,  dos  MiiConnaires  quila- 
voient  porté  aux  Indes  Orientales ,  écrî- 
virent  qu'ils  y.ejifeignoient  cette  Philo- 
ibphie  avec  beaucoup  de  fuccès ,  prin- 
cipalement la  Phyfîque,  qui  eft  des  qua- 
tre parties  du  Cours  entier  celle  où  i  A- 
cadjemie  &  les  Modernes  ont  le  plus  de 
part.  Des. Peuples  peu  éclairés,  &  con-' 
duitspar  le.feul  goût  naturel,  o  ont  pas. 

beaucoup 
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l^eaucoup  héfîté  entre  detfit  efpéces  dé 
Philofophîe ,  donc  Tune  nous  a  fi  long- 
tems  occupes. 

II  femble  que  M.  dû  Hamel  ait  été 
deftiné  à  être  le  Philofopbe  de  rOricnr. 
Le  P.  Bouvet  Jéfuite ,  <&  fameux  Mif- 
iionnaire  de  la  Chine  9  a  éctït  que  quand 
fes  Confrères  &  lui  voulurent  faire  en 
Langue  Tarta*e  une  Phitofoohie  pouc 
l*£nipereur  de  ce  grand  Etat  ^&c  le  dit» 
pofer  par-là  aux  vérités  de  f  Evangile  9 
une  des  (flinci pales  fources  où  ils  puife* 
rent  fut  la  Philofophie  ancienne  &  mo- 
derne de  M.  du  HameL  L'entrée  quelle 
pouvoit  procurer  à  la  Religion  dans  ces 
Clinials  éloignés ,  a  dû  le  confolet  de 
l'application  qu  il  y  avc^t  donnée. 

A  la  £n  il  s'acquitta  encère  plus  pré-^ 
cifément  du  devoir  dont  il  le  croyoit 
chaîné.  En  i6^i  il  imprâma  un  Corps 
de  Théologie  en  fepr  T omcJs ,  fous  ce 
taxb\Theoldgia  SpeculatinxCyPraSieAJax''' 
ta  SS,  Pamim  dcfgmàtaptmàBata %  (fad 
ujum  Schoht  àccofnmodata.  La  Théologie 
a  été  long-temps  remplie  de  fubtilités 
fort  ingenieufes  y  à  la  vérité ,  utiles  mê- 
me jtrfqu  à  un  certain  point,  mais  aiTés 
fouvent  exceffives  j  &  Ton  négligeoit 
■alois  la  connpi^anccPtig$'?eres  y  de| 
Tome  V,  J4 
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<]Ioflcîles ,  de  Y^Aokt^  de  TEghTe  i  eii^ 
iîa  tout  ce  qu'on  appcllç  aujourd'hui 
Théologie  Pofitive.  On  allok  àufli  loip 
^Ue  Toril  pouvoitalkr  par  la  feule  Méta- 
phyfique ,  &  fans  le  fecours  ài^s  faits 
prefque  entierèçient  inconnus^  &;  cette 
rrhéologie:a;pû  appellée  fille  de  TEf- 
l>nt  ^  ae  ^-ignorande.  Mais  enfin  Iqs 
vues  plus  i^ÎQÇs  &  plus  nettes  des  deux 
derniers^itéclesl  ont  fait  renaître  la  Por 
fîtive.  M,'4u Hamella réunie  dans foa 
Ouvrage  avecla  Scholafïiqiic^  &  per- 
Yonne  netoic  plus  propre  à  ménager 
ctstte  réunion.    Ce  que  la   PhiloiOr 
^e  Expérimentale  eft  à  1  égard  de  i|i 
rhiJofophie  Scholaftique>la  Théologie 
Pofitive {Teft  à  legard  de  rancicnn^ 
^Théologie  de  TEcole  ;  c'cft  la  Pofitive 
^ui  donr^  du  jrorps  ôç  de  la  folidité  à  la 
Scholafiique  »  &  M*,  du  Hamel  fît  préT 
cifément  pour  la.  Théologie  ce  qu  il 
avoitfait  poor  la  Philofophiè.  On  v^if 
'de  paçt  &  d'aqtre  la  même  étendue  dç  ' 
connoiflàncç^^  le  même  defir  ^fejemêm^ 
art  de  concilier  les  opinions,  \t  irajêrniç 
jugement  poûr^choifir  quand  il le'faut, 
enfin  le  même  efprit  qui  agit  fut  dif- 
férente? matières^  .Oa  pç9«  fe.repré- 
itàxi^  ici  cetg)ueLç'^ll:que  d'eue  Plur 
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lofophe  Se  Théologien  tout  à  la  fois  , 
Philo fophe  qui  embraflc  toute  la  Phi- 
lofophie ,  Théologien  qui  embrafle  la 
Théologie  entière. - 

Ce  travail  prefque  inunenfe  lui  en 
produifit  enœre  un  autre*  On  fouhaita 
qu  il  tirât  en  abrégé  de  fon  Corps  de 
Théologie  ce  oui  jétoit  le  plus  néceflaî- 
re  aux  jeunes  Eccléfiaftiques  <jure  Ton 
'in/ïruit  dans  les  Séminaires.  Touché  de 
l'utilité  du  deflein ,  il  l'entreprit ,  quoi- 
•qu*âgé  de  foixante-dix  ans  ,  de  fujet  à 
une  infirmité  qui  de  temps  en  temps  le 
mettoit  à  deux  doigts  de  la  mort.  Il  fk 
mérae  beaucoup  plus  qu'on  ne  lut  de- 
mandoit ,  il  traita  quantité  de  matières 
qu'il  n'avoir  pas  fait  entrer  dans  fon  pre- 
miet  Ouvrage ,  &  en  donna  un  prefque 
tout  nouveau  en  i  ($04  fous  ce  titre  » 
Tkeologi/t  Clericùrum  Seminariis  accommû-- 
•dataSummarium.  CeSommaire  contient 
cinq  Volumes. 

'  Son  application  à  la  Théologie  îid 
xiuifit  point  à  {es  devoirs  académiques 
Non-feulement  il  exerça  toujours  fa 
fonâion ,  en  tenant  la  plume  &!•€*• 
cueillant  les  fruits;  dû  chaque  'Àifem^ 
blée  ;  mais  il  entreprit  de  faire  en  Lài^ 
tîn  une  Jiiiioîre  gioérale  de  ÏA&t^é^ 

Mij 
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mîe  depuis  fon  établifTement  en  i6f6 
jufqu'en  16^6.  II  prit  cette  Epoque 
pour  finir  fon  Hidoire»  parce  quau 
commencement  de  16 fj  il  quitta  la 
plunic ,  ayant  reprcfenté  à  M-  de  Pont- 
chai:train>  aujourd'hui  Chancelier  cte 
France ,  qufil  devenoit  trop  infirme , 
&  quil  avoir  befoin  d'un  Succefleur. 
II  fercHC  de  mon  intérêt  de  cacher  ici 
le  nom  tie  celui  qui  ofa  prendre  la  pla- 
ce d'uni  tel  Homme;  mais  la  recon- 
noifTance  que  je  lui  dois  de  la  bonté 
à^ec  laquelle  il  m'agrëa,  âc  du  foin 
rqu'H  prit  de  me  former  >  ne  me  le  pcPr 
iriet  pas. 

Ce  fut  en  i(fp8que  parut  fon  Hif^ 

toire  fous  ce  titre,  Régime  Scientiarum 

j4cademiœ  Hïfioria.  L'Edition  fut  |)ien>* 

tôt  enlevée  >  &  en  170 1  il  en  parut  une 

ièconde  beaucoup  plus  ample»  aug* 

fnentée   de  quatre  années  qui   man- 

quoient  à  la  premi^e  pour  finir  le  Sié- 

de  »  âc  dont  les  deux  dernières  étoient 

comprifes  dans  une  Hiftoire  Françoifei. 

'   Si  nous  n'avions  une  preuve  incon- 

teftable  par  la  date  de  fes  Livres  >  nous 

n'aurions  pas  la  hardiefie  de  rapporter 

qu'en  la  même  année  i6p8 ,  ou  il  dont 

iâii^por  k  première,  fois  fon  Hiftoirq 
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de  rAcadémie ,  il  donna  auffi  un  Ou- 
vrage Théologique  fort  favant  intitu- 
lé mjlitutiones  Biblica  feu  Scrifttirct  Sacra 
Prolegomena  unâcumfeleSlis  Annotationibus 
in  Pentateuchum.Lk  il  ramâfle  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  à  fa  voir  fur  la  Cri- 
tique de  FEcriture  Sainte  ;  un  jugement 
droit  &  fur  eft  rArchitefte  qui  cnoifit  & 
qui  difpofe  les,,matériaux  que  fournit 
une  vaite  Erudition.  Le  même  caraâere 
régne  dans  les  Notes  fur  les  cinq  Livres 
de  Moïfe  ;  elles  font  bien  choifies ,  peu 
chargées  de  difcours ,  inftruftives ,  cu- 
Tieufes  feulement  lorfqu  il  faut  qu'elles 
le  foient  pour  être  inltrudives ,  favan- 
tcs  fans  pompe ,  mêlées  quelquefois  de 
ientimens  de  piété ,  qui  partoient  auffi 
naturellement  du  cœur  de  TEcrivaini* 
que  du  fond  de  la  matière. 

Il  publia  en  1701  ItsPfeaumeSi  Se  en 
1 703  les  Livres  de  Salomon ,  la  Sapience ,  &• 
VEcdéJiafiique^  avec  de  pareilles  Notes» 
Tous  ces  Ouvrages  n'étoient  que  les 
avant- coureurs  d*un  autre  fans  compa- 
raifon  plus  grand  auquel  il  travailloit  » 
d'une  Bible  entière  accompagnée  de 
Not€S  fur  tous  les  endroits  qui  en  de- 
tnandoient,  &  de  Notes  telles  qu  il  \t% 

Uikiu  II  jg  donna  en  X705 1  âgé  dti 


'^4-t  E  i  o  G  s 

8 1  ans.  Cette  Bible,  parla  beauté  de  TE- 
dition ,  &  par  la  commodité  cSc  lutilité 
du  Commentaire  difpofé  au  bas  des  pa- 
ges, remporte,  au  jugement  des  Sa  vans, 
lur  toutes  cellfts  qui  ont  encore  paru. 

Parvenu  à  un  u  grand  âge ,  ayant  ac- 
quis plus  que  perfonne  le  droit  de  fe  re- 
pofer  glorieulement ,  mai«  incapable  de 
ne  rien  faire ,  il  voulut  continuer  de  met- 
tre en  Latin  THiftoire  Françoife  de  l'A- 
cadémie ;  &  il  avoir  déjà  fait  cet  hon- 
neur à  une  Préface  générale  qui  mar- 
che à  la  tête.  Mais  enfin  il  mourut  le  6 
Août  1706  d'une  mort  douce  &  paiG- 
Jble,  &  par  la  feule  néceffité  de  mourir, 
Jufqu  ici  nous  ne  la  vous  prefque  rc- 
firéfenté  que  comme  Savant  &  corn-- 

•me  Académicien  ;  il  faudroit  mainte- 
nant le  repréfenter  comme  Homme ,  5ç 

-peindre  fes  mœurs  ;  mais  ce  feroit  te 
Panégyrique  d'un  Saint  y  Se  nous  ne 
fommes  pas  dignes  de  toucher  à  cette 
partie  de  fon  Eloge  ^  qui  devroit  être 
faite  à  la  face  des  Autek,  &  non  danç 
une  Académie.  Nous  en  détacherons 
feulement  deux  faits  qui  peuvent  être 
rapportés  par  une  bouche  profane. 

Il  alloit  tous  lés  ans  à  Ncuilly  fur  Mar» 
fïQ  yiiîter  fon  ancien  Troui^enu^  Scli 
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jour  qu  il  y  pafloit  étoit  célébré  dans 
tout  le  Village  comme  un  jour  de  Fête, 
on  ne  travaiffoit  point,  &  on  n'étoit  oc- 
cupé que  de  la  joie  de  le  voir.  Tout  le 
monde  fait  quelles  font  les  vertus,  non- 
feulement  morales  ,  mais  chrétiennes 
néceflâires  à  ufl  Pafteur  ,  pour  lui  ga- 

fner  tous  les  coeurs  à  ce  point-là  ;  & 
e  quel  prix  font  les  louanges  de  ceux 
fur  qui  on  a  ep  de  lautorité ,  &  fur  qui 
on  n'en  a  plus. 

Pendant  qu'il  fut  en  Angleterre ,  les 
Catholiques  Anglois  qui  alloient  en- 
..tendre  fa  Meffe  chés  rAmbafladeur  de 
France?  difoiev  comiçunément ,  AU 
Ions  à  ïaMeffi du faint  Prêtre.  CesEt«in- 
;^ers  n  avaient  pas  eu  befoin  d'un  long 
temps  pour  prendre  de  lui  l'idée  qu'U 
méritoit.  *  Un  "extérieur  très  (impie  i  Se 
qu'on  ne  pouvoit  Jamais  foupçonner 
d'être  compofé ,  M^nçoit  les  vertus 
du  dedans  ,  &  tranmbit  l'envie  qu'il 
avoit  de  \ts  cacher.  On  voyoit  aifé- 
ment  que  fon  humilité  étoit ,  non  pas 
un  difcours ,  mais  un  fentiment  fondé 
fur  fa  fcience  même  ;  &  fa  charité  agif- 
foit  trop  fouvent  pour  n'avoir  pas  quel- 
quefois ,  malgré  toutes  (ts  précautions , 
Je  déplaifîr  d  être  découverte*  Le  defi< 
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général  d'être  utile  aux  autres  étoît  fi 
connu  en  lui,  que  les  témoignages  fe* 
vorables  qu'il  rendoit  en  perdoient  une 
partie  do  poids  qu  ils  dévoient  avoir 
par  eux-mêmes. 

Le  Cardinal  Antoine  Barberîn,  Grand 
Aumônier  de  France,  le  fit  Aumônier 

'  •  du  Roi  en  1656;  car  nous  avions  ou- 
blié de  le  dire ,  &  c'eft  un  point  qui 
n'auroit  pas  été  négligé  dans  un  autre 
Eloge,  11  fut  pendant  toute  là  vie  dans 
une  extrême  conlidération  auprès  de 

,  *  nos  plus  grands  Prélats.  Cependant  il 
n'a  jamais  pofledé  que  de  très-petits  Bé-? 
néfices  ,  ce  qui  fert  «icore  a  peindre 
fon  caraftef e ,  &jpour  dernier  trait ,  il 
n'en  a  point  pofledé  dont  il  ne  fe  foàl 
dépouillé  en  faveur  de  quelqu  un». 
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DE  MONSIEUa 

R     Ë    G     I    S' 

PIerèe-Silvain  Rïgis  na- 
quit en  \^\2  à  la  Salvctat  de  Blari- 
quefort  dans  le  Comté  d'Agenois,  Son 
Père  vivok  noblement  *  &  étoit  affés 
riche  ;  mais  il  eiat  beaucoup.d^Enfans  , 
&  M.  Régis  qui  étoit  un  de^-cad^js,  fe. 
trouva  avec'pêu  de  bien,  \  .  •  ,  ^ 
.  Après  avoir  fait  avec  éclaft  fes  Hu-^ 
manités.  &  fa  Philofopie  clîés  les  Je- 
fuites  à  Cahors,- il  étudia  en  Théolo- 
gie dans  rUniverfité.  de  cette  Ville  » 
parce  quil.^ti^it  defti/ié  à  l'Etat  Ecclé- 
fiaftiqûe;;  Se,  il  fe^re/idit  fi  habile  en 
quatre  ansy  ^uei^Xîorps^  IV  çjiyerfité 
le  foUiciwnt  dp.prendie  le  Bonnet  de 
Dodeur^  luioffirit  d'et^  faire  tous  les 
frais*  Mais  it  ne  s'en  crut  pas  digne , 
qu'il  n'eût  étudié  en  Sorbonne  à  Paris. 
Il  y  vint  i  mai^  s'éta,nt;  dégoûté  de  la 
longueur  exceffive  de  ce  que  diftoit  ua 
Toirn  V.  ,  N 


célèbre  ProfclTeur  furja  feuïe^quefti^ 
de  Theure  de  ilnflitutioD  de ÎÊuchàrïfl 
tie ,  &  ayant  ité  frapé  de  la  Philofo- 
phie  GartéfieiHie  >  qu'il  coïhmença  à 
connoîtrç  par  les  Conférences  de  M, 
Rohaut ,  il  s'attacha  entieremeht  à  cette 
Philofqphie .  dontjiç  chaf  me ,  indépen- 
damment même  de.  la  notiveauté ,  ne 
pouvoit  manquer  de  fe  faire  fentirà  un 
cfï*it  tel  qute  le  fiéii:  II  n  avoit  plue  ^îft 
quatre  oti  cinq  mois  à  demèûiw  i  Paris  » 
&  il  fe  hita  de  s'inftruire  fous  M*  Ro-» 
haut,  qtii  de  fon  côté  zélé: pour  fadoc-* 
trîne ,  aonna  tous  fes  foinsà  ûiïDifcîplô 
qu'il  croyoît  propre  à  fa  répandre.  '  ^ 

M.  Régis  étant jyarti  de  Piai'is  av^eo 
one  efpéce  de  Mîffion  de  fôn  3\$aître , 
alla  établir  la  riouvçlle  Philbfopliie  à 
Touloufc ,  par  des  Conférences  pubK^ 
ques  qu  il  commença  d'y  tenir  en  i  66^. 
11  avoitune  facilité  agr^éabfe  de  parler  i 
&  le  don  d'amener  tes^atièr^s^bftraiw 

tes  à  la  portée  de  fe^udkfurs.Rieniôt 
toute  la  Ville  Ait  '  remuëe  pair  le  nou** 
veau  Philofophe  i  SâvarlS  ^  Magîftfafts , 
Èccléfiaftîquès,  tout  accoarut  pour 
l'entendre ,  les  Dames  même  faifoient 
farti  de  la  foulé  5  Ôc  fi  qufélqu  un  pou- 
tôil  partager  àVéo-lùi  b  glpiïc  ae  çô 
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grand  fuccès ,  ce  o'ctoit  du  moins  que 
i  illuftre*Dcfcartes ,  dont  il  annonçoit 
les  découvertes.  On  foutint  une  Thèfc 
de  pur  Càrté(ianifme  en  François ,  dé^ 
diée  à  une  des  premières  Dames  de 
Touloufe ,  Que  M.  Régis  avoit  rendue 
fort  habile  Cartéfienne,  &  il  pfQJSda  à 
cette  Thèfe-  On  n'y  difputaqu  en  Fran* 
cois  ;  la  Dame  elle-même  y  réfohitplu- 
fieurs  difficultés  confidérables  ,*  &  il 
femble  qu'on  afFeâât  par  toutes  ces  cir- 
conftances  de  foire  une  abjuration  plus 
parfaite  de  Tancicnne  Philofophie.  Met 
(îeurs  deTouloufe^ouchés  des  Inftrqc- 
tions  &  des  Lumières  que  M.  Régis  leinr 
avoit  apportées ,  lui  firent  une"  penfîon 
iur  leur  Hôtel-de-Ville  ,  événemelat 
prefqutf  incroyable  dans  nos  moeurs, 
&  qui  fèmble  appartenir  à  Tancienne 
Grèce. 

M.  le  Marquis  de  Vardes ,  alors  exi- 
lé en  Languedoc,  étant  venu  à  Tou- 
loufe, y  connut  auffi-tôt  M.  Régis,  Ôc 
l'obtint  de  la  Ville  avec  quelque  peine, 
pour  i'etfïfnener  avec  lui  dans  fon  Gou- 
vernement d'Aigues-Mortes.  Là  il  fe 
l'attacha  entièrement  par  l'eftime  «  par 
l'amitié ,  &  par  le  mérite  qu'il  lui  fit 
voir }  &  ce  ^ui  ^11  à  la  diflre  de  I'wijSc 

Nij 
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de  f  autre ,  il  n'eut  pas  feefoin  de  fê  Fat* 
Mchcr  par  d'autres  moyens ,  q»i  paffent 
ordinairement  pour  plus  effiçaeés.  Il 
tâcha  de  s'occuper  avec  lui,  ou  plutôt 
de  samufer  de  la  Philoibphie  wartéf 
fîenne  ;  &  comme  il  avpit  brillé  par 
Fefprit:  dans  une  Coiiir  très-délicare, 
peut-^être  le  Philofephe  ne;  profita- t-il 
pas  moins  àvi  commerce  du  Çourtifap , 
que  le  Counifan  de  celui  du  Philofo-p 
phe.  L'un  de  ces  deux  différens  Gara<9te? 
res  eft  ordinairement  compofé  de  tpuç 
ce  qui  manque  à  l'autre. 

M.  de  Vardes  alla  à  Montpellier  en 
167 1 ,  &  M,  Régis  qui  l'y  accompagna, 
y  fit  des  Conférences  avec  le  même  ap- 
pfeudiflement  Kju'à  Touloufe.  Mais  en- 
fin tous  les  grands  Talens  doivent  fe 
rendre  dans  la  Capitale,  M-  Régis  y 
vint  en'  1680,  &  commença  à  tenir  de 
'femblables  Conférences  çhé$M.  Lcme- 
fj ,  Membre  aujourd'hui  de  cette  Aca^ 
demie.  Le  concours  dy  monde  y  fut  f? 
grand ,  qu'une  maifon  de  particulier  en 
-ccoit  incommodé^  î  on  vienoit  s'y  aflus- 
:  rer  d'une  pl^ce  longrtemp^  avant  Theur 
•  remarquéje  pour  Fouverture  ;  &  peut-s- 
:  être  la  îevéiité  de  cette  Hiftoire  ne  me 
^^ç^^^'éh  pgs  de-i^emarqucr  ^u'pn  y 
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XfAyoît  tous  les  Jours  le  plus  agréa|blè 
Adeur  du  Thc'atre  Italien ,  qui  hors  de 
là  cachoit  fous  un  mafque  &  fous  un 
badinage  inimitable  >  rcfprit  fériçux 
d'un  Pnilofopbe.  • 

Il  ne  faut  pas  réuflîr  trop  ;  les  Confé-- 
tences  aVoicnt  un  éclat  qui  leur  devint 
funefte.  Fèu  M.  TAf cheveque  de  Paris  » 
par  déférence  pouf  Tancienne  Phi  lofo- 
phie^  clontia  à  M.  Régis  un  ordre  de  leâ 
lufpendre ,  déguifé  fous  la  forme  d« 
confeil  ou  de  prière ,  &  etiveloppé  de 
beaucoup  de  louanges.  Ainfi  le  Public 
fut  prive  de  ces  Aflemblées  au  bout  de 
fix  mois ,  Se  au  milieu  de  fon  goût  lo 
plus  vif  ;  &  Ton  ne  fit  peut-être  <  fans 
en  avoir  l'intention ,  que  prévenir  foft 
inconfiance ,  Sç  augmenter  foi^  eflime 
pour  ce  qu'il  perdoit. 

M.  Régis  plus  libre  ne  fongea  plus 
u'à  faire  imprimer  un  Syftême  général 
e  Philofophie  qu'il  avoit  compofé» 
&  qui  étoit  le  principal  fujet  de  Ion 
voyage  à  Paris.  Mais  cette  impreflioa 
fut  traverfée  auffi  pendant  dix  ans.  En*- 
fin  à  force  de  temps  &  de  raifon ,  toutes 
les  oppofitipns  furent  furmontéesy  & 
rOuvrage  parut  en  i6po  fous  ce  titre  : 
Syfiéme  de  rhilofophU  contenant  la  Logiqiïe  , 

N  iij 
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U  M^Uj^Jlque ,  la  Phyfqm  f  &  la  A&m^ 
nie ,  en^rois  Volumes  in-4^. 

L'avantage  cf un  Syftême  géoéral ,  eft 
qu  il  donne  un  SpeélaJe  plqs  pompeut 
à  rEfprit ,  qui  aimç  toujours  à  voir  d'un 
lieu  pjus  élevé)  &  à  découvrir  une  plus, 
grande  étendue.  Mais  d'un  autre  côté 
c  eft  un  mal  fans  remédei  que  les  objets 
vus  de.  plus  loin  &  en  plus  grand  non>- 
bre  le  font  aufli  plus  confufémeot^  Dif^ 
Ht^^^s  psiniçsîont  liées  pour  la  corn- 
pofition  d'un  Tout,  &  fortifiées  mu^ 
tuellement  par  cette  union;  mais  cha- 
cune en  particulier  eft  traitée  avec 
jÉoins  de  foin,  &  foufire  de  ce  qu'elle 
eft  partie  d'un  Syftême  général,  Un^ 
feule  matière  particulière  hieçi  éclair^ 
cie  fatisferoît  peut-être  autant  ^  fan$^ 
compter  que  dès-là  iju'elle  feroit  biea 
cclaireie,  elle  deviendroît  toujours  af- 
fés  générale.  Si  Ion confidére la  gloire 
de  1  Auteur ,  îl  ne  refte  guère  à  qui  eni- 
trq)rend  Un  pareil  Ouvrage,  que  cellç. 
d'une  compflation  judicîeufe;&  quoi- 
qu'il puiffe,  comme  M.  Régis,  y  apu-- 
ter  plufieurs  idées  nouvelles,  le  Public 
n'eit  guère  foigncux  de  les  démêler  da* 
vec  les  autres. 
^  lEngagé  comme  il  l'étoit  à  défe&dxç 
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1b  Philofôpji^e  Càft^iienne  ^il  répondit 
en  1 5p  1  9U  Livite  îfîtitulé  ^  Qnfwra  P/h^- 

iavantes  m^jns  dç;  l'Èiiro^e  ;  &  fe^ 
•M*  Bayle,  trè^-fin  Çonnoii&xit  ^  ayas;: 
vu  ceftjî  Répoxife ,  jugea  qu^elîe  devQ^ 
fervîr  de  ino^çle  à  tout  ce  qu'on  en  fe.- 
roHàr^yenlf  pour  la  m^n^e  caufe*  L'jaij- 
lîée  fpiV90t^9  M.  Begi$  fe  défendit  lûi- 
ipejne  contre  un  habite  Prpfeffeyr  de 
^hijpfprphie,  qui  ;ayflk. Attaqué  fon  Syf- 
téine  générât.  Ces  deux  j^eponres  qu^il 
fe  crut  obligé  de  dppner  en  peu  d^ 
temps,  &  une  augmentation  de  plus  d.'ua 
tiers  qu'il  avoit  faite  immédijitement  aq- 
paravant  à  •fon  Syftême  dans  le  tcmp^ 
«ncme  qu'on  Timprimpit ,  lui  çaujfcreiy: 
de5  infirmités  qui  n'ont  fait  qu  augmen- 
ter toujours  dans  la  fuite.  ï-a  Philofo- 
phieelle-niême  a  ks  p^flîpns  &  (es  ex- 
cès qui  te  denieurent  pas  impunij. 

M-  Kegîs  eut  à  foutenir  en'epre  de 
|>lu5  graades  cofft^atiiçps.  fl  àyoit  atr 
^aqué.dSi^fePiiyfiqrtçI'fexpIication  quç 
le  P.  Mplfebr^inch^  a^voic  donpée  danjs 
&  Recherche  dd  la  Vérité ,  de  ce  qpe  l^ 
jLune  paroît  plus  grande  à  rjHlorifoQ 
qu'au  Méridien.  Us  écrivirent  de  par^ 
&  daa(3rçK&.la.q(}jefliQ:n  prmçipalejç 

•  N  iiij 
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rcduHît  entr'eux  à  f^volf ,  fî  la  gran- 
deur apparente  d'un  objet  dépendok 
uniquemeqt  de  lâ  grandeur  de  Ion  irna*- 
jc  tracëe  fur  la  rétine,  ou^ de  la  gran- 
leurdéfon  image ,  &  du  Jugement  na- 
turel que  TAme  porte  de  fon  éloigne- 
xnent ,  de  forte  que  tout  le  relie  étanç 
^gal,  elle  le  dut  voir  d'autant  plus 
grand,  qu^elîe  le  jugeroit |>lus éloigné* 
M,  Régis  avoît  pris  îe  premier  partie 
le  ?•  Mallebranche  lé  lecond,  Se  ce 
dernier  foutcnoit  qu^un  Géant  fix  fois 
plus  haut  qu'un  Nain ,  &  placé  à  douze 
pieds  dediuance,  ne  laîffoit  pas  de  pa-* 
roître  pîus  haut  que  le  Nstin  placé  à 
deux  pieds ,  malgré  régallré  des  ima- 
ges qii  ils  formoient  dans  Toeil  5  &  cehi 
"parce  qu*ôn  voyoit  le  Gé^nt  comme 
}>ïlïs  éloigné  ,  à  caufe  de  l'iftterpofition 
de  difFércns  objets.  Il  nioit  même  à  M. 
Begi«  que  Timage  de  la  Lune  à  l'Hori- 
îbn  lut  augmentée  par  les  réfraftions, 
du  moins  cfe  là  maniéré  dont  elle  aurôif 
dû  l'être  pour  ce^Phénomene ,  &  il  ajoi^ 
toit  différentes    expériences  par  lel^ 
quelles  la  Lune  ceflbit«de  paroître  plus 
grande ,  dès  qu  elle  étoit  vue  de  façon 
qu'on  ne  la  jugeât  pas  plus  éloignée. 
*î.  Régis  cependant  ^dé/endit  toujours 
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Ibn  opinion  ;  &  comme  les  Ecrits ,  fé- 
lon la  coutume  de  toutes  les  Difputes , 
fe  multiplioient  afles  inutilement  »  le 
P.  Mallenrancbe  fe  crut  en  droit  de  ter- 
miner la  queftion  par  la  voie  de  Fauto- 
TÎté,  mais  d'une  autorité  telle  qu'on  la 
•pou voit  employer  en  matière  de  Scien- 
ce. Il  prît  une  Attefiatioji  de  quatre 
Géomètres  des  plus  jEuneux>  qui  dé* 
clarerent  que  les  preuves  au'îl  apportait  de 
fin fintiment  étaient  déawnftratives ,  ^  ehi^ 
rement  didmtes  des  véritables  principes  de 
rOptique.  Ces  Géomètres'  étoient  feu 
M.  le  Marquis  de  PHôpital,  M.  l'Abbé 
Catelan,  M.  Sauveur,  &  M.  Varignon. 
M.  Régis  fit  en  cette  occafion  ce  que  lui 
infpira  un  premier  mouvement  de  k 
nature,  il  tâdia  de  trouver  dts  repro- 
ches contre  chacun  d'eux*  Le  Journal 
des  Savans  de  Pan  16^^  firt  le  Théâtre 
de  cette  guerre. 

Il  le  fuCencore ,  du  moins  en  partie, 
d'une  autre  guerre  entre  les  mêmes  Ad- 
vçrfaires.  M.  Régis  dans  fa  Métaphyft- 
que  avoit  fouvent  attaqué  celle  du  P. 
Mallebranche.  Une  de  leurs  principales 
conteftations  roula  fur  la  nature  des 
Ij^écs  j  fur  Jeur  caufe  ou  efficiente ,  ou 
exemplaire,  matiçre  fi  fublimc  &  û 
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abftraite^  que  $'il  n'efl  pas  permis  À 

rEfprit  humain  d'y  trouver  une  einticfe 

certitude ,  ce  fera  pour  lui  une  dff^p 

grande  gloire  d'avoir  çn  y  p^venir  9, 

de$  doutes  fondés  Se  raifonBéa*  hç$ 

deux  Métaphyficiens  agicereot  encore  , 

fi  le  plaifir  nous  rend  oBnellement  heureux  > 

Se  fe  partagèrent  aufli  fur  «tte  duefr- 

tion.  qui  paroît  moins  mét^phyu^c. 

Comme  les  Ouvrages  du  R  MftUewan- 

che  Wi  avoient  fait  plufieurs  Difciples 

habiles  &  2elcs,  quclqittis-uôls  éerivir* 

rent  aufli  contre  M.  Régis  »  qui  fe  conr' 

tenta  d  avoir  paru  fur  la  lice  àvee  kur 

♦Maître.  ^^     •  » 

L'inclination  qu'il  avôtf  toujours 

confervée  pour  la  Tj^éolo^ie^^^r*- 

mour  de  la  Religion  »  lui  mfpiforeAt 

enfuite  une  autre  emreprife  déjà,  te^ 

téc  plufieurs  fois  par  de  grands  Hon>- 

mes,  digne  de  tous  leurs  efibrts  &  dfi 

leur  plus  ûge  aml^ition,  ^  j^Ius  nécef- 

faire  que  jamds  dans  ufi  Siècle  ftuilî 

éclairé  que  celui4cî.  Il  lâ  fîmt  en  >:7t)4> 

înalgré  fes  inj&rmités  aontiqU^ks,  ^ 

publia  un  Livire  in-4^*  fbw  ce  titrc.y 

VUfage  de  la  Raifon  (^  de  la  Foi ,  m  VAcr 

cord  de  la  Foi  t^dela  RaiÇm^ll  le  dédkà 

M«  TAbbc  Bignon  >  ài|ui  iTdiJt  daiasioft 
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EpîtfC ,  qu^il  mpouvoît  citer  Us  Ennemis  ou 
dt  la  Raifen  ou  de  la  Fm  devant  un  Juge  à 
qui:  la  drMs  de  Vum  &  de  Vautre  fujènt 
mieux  connus ,  &  fuefi  on  le  recnfoit,  ce  ne 
ferok  que  parce  atCil  s^ewit  trop  déclaré  pour 
toutes  les  deux.  jLa  manière  doût  il  par- 
vient à  cet  Accord  fi  difficile ,  eft  celle 
qu  employcf©it  un  Arbitre  éclairé  à 
Tégara  de  <fcu3r  Frères ,  entre  lefquels 
il  voudroit  étouflPer  toutes  les  femences 
de  divifîon.  M.  Régis  fait  un  partage  Q 
net  entre  la  Raifon  &  la  Foi,  &a(ugne 
à  chacune  des  objets  Se  dea  cniplois  (ï 
féparés ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  avoir  9 
pour  ainfi  dire,  aucune  occafion  de  fe 
Drouiiler.  La  Raifon  conduit  THomme 
jufquà   une    entière   convidion   deç 
preuves  hiftoriqucs   de    la   Religioii 
Chrétienne,  après  quoi  elle  le  livre  ik 
l'abandonne  à  une.  autre  lumière ,  noqk 
pas  contraire ,  mais  toute  différente  » 
&  infiniment   fupérîeure.   L'éloigné- 
ment  ou  M.  Régis  tient  la  Raifon  Se  h 
Foi,  ne  leur  permet  pas  de  feréunir  dans 
desSyftêmes  qui  accommodent  les  idee$ 
de  quelque  Philofophe  dominantes  à  1^ 
Révélation,  ou  quelquefois  ffjeo^^  '^ 
Révélation  à  ces  idées.  Il  ne  veut  point 
^que  ni  Platon^  ai  Ariilote ,  ni  Defcartcs 
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même  appûycnt  rEvangilc.  Il  païoîc 
croire  que  tous  les  Syftémes  Philofophi- 
que  ne  font  que  des  modes ,  &  il  ne 
faut  point  que  des  vérités  éternelles 
s'allient  àvecf  ét^  opinions  paffagereSf 
dont  la  ruîrie  leur  doit  être  indifférente. 
On  doit  s'en  tenir  à  la  majfeftueufe  Cm- 
plicité  des  Conciles^ ,  qui  décident  tou- 
J01M-S  le  Dogme  Divin ,  fans  y  mêler  les 
explications  humaines.  Tel  eft  Tefprît 
général  de  l'Ouvrage ,  du  moins  par 
rapport  au  titre  ;  car  M.  Régis  y  fait 
entrer  une  Théorie  des  Facultés  de- 
rHommé,  de  l'Entendement,  de  la 
Volonté ,  &c.  plus  ample  qu  il  n'étoit 
abfolument  néceffaire.  Il  lui  a  donné 
même  pour  càtichafion'  un  Traité  de 
KAmour  de  Dieu  r  parce  que  cette  ma- 
tière ,  qui,  fi  Ton  voulôit ,  feroit  fort 
fimple^,  venoit  d'être  agitée  par  de 
grands  Hommes  avec  beaucoup  de  fub- 
tilité.-  Enfin  il  a  joint  à  tout  te  Livre  une 
-Réfutation  du  Syftême  de  Spinaff^.  Il  a 
été  réduit  à  en  déveloper  les  obfcuriï?és, 
néceffaires  pour  couvrir  l'erreur ,  mais 
heureufement  peu  propres  pour  la  fé- 
duftion. 

Ceft  par-là  qu'il  a  fini  fa^  carrière  fu- 
yante. Ses  infirmités  qxri  devinrçni  plus 
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continues  &  plus  doulourcufes  »  ne  lui 
permirent  plus  le  travaiL  la  manière 
dont  il  les  foutint  pendant  plufieurs an- 
néçS)  fut  un  exemple  du  plus  noble  &  du 
plus  difficile  ufage  que  Ton  puiflè  faire 
de  la'ilaifon  &  de  la  Foi  tout  enfemble. 
Il  jmounitfle  ii  Janvier  1707  chésJVI.  Iç 
Duc  de  Rohan ,  qui  lui  avoit  donndua 
appartement  dans  fq?  Hôtel  %  outre  h, 
pcnfion  qu'il  avoit  été  ^atgé  de  IuL 
payer  par  le  Teftamenc  de  JVC  Iç  Mar* 
qui«  de  Vardes  fon  Beau-perç. 

Il  étoit  entré  dans  rAcadémi'e  en 
1 65)9 ,  lorfqu  elle  fe  renou  vella  ;  mais  à 
caufede  fes  maladies,  il  ne  fît  prefque 
aucune  fondion  ^cadj&nique  ;  feule* 
ment  fon  nom  fervit  à  orjncrune  Lifte 
01!^  le  Public^ût  été  furprîs  de  ne  le  pas 
treuvec. 

Il  avoit  eu  toute  fa  vie  beaucoup  dç 
commerce  avec  des  perfonnes.  du  pre- 
mier rang.  Feu  M.  rArchevêqMe  de  Pa- 
ris, en  lui  défendant  les  A^emblées  » 
lavoit  engagé  à  le  venir  voir  à  de  cet-» 
tains  temps  marqué?  pour  Teptretenic 
fur  les  mêmes  matières  ;  &  peut-être  la 
gloire  de  M.  Régis  augmentoijr-elle  de 
ce  qu*un  Prélat  fi  éclairé  prenoit  la 
place  du  Public.  Feu  M.  l^rince ,  dont 
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.  le  génie  embraflbic  tout ,  TenvoyoîC 
chercher  fouvent,  &il.a  dit  plufieurs 
fois  quil  oc  4>ouvoit  s'empêcher  de 
prendre  pour  vrai  ce  qui  lui  ctoit  expli- 
qué fi  nettement. 

Sa  réputation  alla  jufque  dans  les 
Pais  étrangers  lui  faire  éts  amis  élevés 
aux  plus  grandes  places.  Tel  étoit  M.  le 
Duc  d'Efcalone,  Grand  d'Efpagne,  au- 
ijourd'hui  Viceroi  de  Naplfes.  Ce  Sei- 
■neur  plus  curieux  &  plus  touché  des 
îcienccs  que  ne  Teft  juiqu  ici  le  relie  de 
fa  Nation ,  avoit  pris  pour  lui  une  ef- 
time  fingnliére  fur  fon  Syftême  générât 
ou  il  avoit  étudié  avec  beaucoup  de 
loin  ;  &  quand  à  h  journée  du  Ter  (  en 
I  ()p4  )  oii  il  çonimandoit  TArmée  Ef- 

Îîagnole,  fes  Equipages  furent  pris  par 
'Armée  vidorieufe  de  M.  le  Maréchal 
de  Noailles,  il  ne  lui  envoya  redeman- 
derque  les  Commentaires  de  Céfàr,  St  ' 
le  Livre  de  M.  Régis ,  qui  étoient  dani 
fa  Caflfetc.  M.  le  Comte  de  Sant  -  Efte* 
Vant  de  Gormâs  fon  fils  étant  venu  en 
France  en  1706,  il  alla  voir  le  'Philo- 
fophe  par  ordre  de  fon  père ,  &  après 
la  première  vifîte,  ce  ne  fut  plus  par 
ôbéiflance  qu'il  lui  en  rendit.  M.  leDuc 
d'Albe ,  Anitefladeur  de  S*  M.  Catho* 
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îîque  ,  lui  a  fait  le  même  honneur ,  à  la 
'prière  de  M.  îe  Viceroi  de  Naples. 

Les  mœurs  de  M.  Régis  étoient  telles 
que  1  étude  de  la  Philofophîe  les  peut 
former^  quand  elle  ne  trouve  pas  trop 
de  réfifiance  du  côté  de  la  nature.  Les 
occafîons  qu'il  a  eues  par  rapport  à  la 
fortune  y^  lui  ont  été  auffi  peu  utiles 
igu  elles  le  dévoient  être.  Une  grande 
effîme&  bne  amitié' fort  vive  que  le 
^eu  P.Ferrier,'ConfeifeurduRoi,  a  voit 
prife pour  lui  à  Touloufe  pendant  fcs 
Conférences  9  ne  lui  valurent  qu'une 
très-modique  penfion  fur  la  Précepto- 
TÎale  d'Aigues-Mortes.   Quoiqu'il  fût 
accoutuméàinftruire,  fa  converfation 
ïi'cn  étoit  pa^  plus  impérîeufe  ,  mais 
elle  étoit  plus  facile  &  plus  (impie  i 
^arce  qu'il  étoit  accoutumé  à  fe  pro- 
portionner à  tout  le  monde.  Son  fa- 
voir  ne  1  avoît  pas  rendu  dédaigneux 
^our  les  Ignorans  ;  &  en  effet  on  Teft 
ordinaîrement  d'autant  moins  à  leur 
regard,  que  l'on  fait  davantage,  car  on 
en  fait  mieux  combien  on  leur  reiTemi» 
bleencMe. 
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ELOGE 

DE  M,  LE  MARECHAL 

DE  V  AU  B  AN^ 

SEBASTIEN  lePrestre,  Chèvaliefi 
Seigneur  de  Vauban ,  Bafoches  » 
Pierre-rertuis ,  Pouilly,  Cervon  ,  la 
Chaume ,  Epîry ,  le  Creufct ,  &  autres 
lieux  î  Maréchal  de  France,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Commifèure  Gcnér 
rai  des  Fortifications  ,  Grand'Croix  de 
l'Ordre  à^S.  Louis,-  &  Gouverneur  de 
Ja  Citadellede  Lille ,  naquit  le  premier 
jour  de  Mai  1^33»  d'Urbain  le  Prêtre  » 
&  d'Aimée  de  Carmagnol.  Sa  famille 
cft  d'une  bonne  Noblcfle  du  Nivernois, 
&  elle  poffedc  la  Seigneurie  de  Vaubaa 
depuis  plus  de  2  jo  ans. 

Son  r ère  qui  n'étoit  Qu'un  cadet ,  & 
qui  de  plus  s'étoit  ruiné  aans  le  fer  vice, 
ne  lui  laiffa  qu'une  bonne  éducation  & 
un  Moufquet.  A  l'âge  de  17  ans,  c'eft- 
à-dire  en  i6ji ,  il  entra  dans  le  Règle- 
ment de  Condc,  Compagnie  d'Arce-' 

nay» 


?. 
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Inay.  Alors  feu  M.  le  Prince  étoic  dans  le 
parti  des  Erpdgnols» 

Lts  premières  Places  fortifiées  qu'il 
vît  le  firent  Ingénieur  ,  par  Tenvic 
^u'elles  lui  donnèrent  de  le  devenir.  Il 
e  mit  à  étudier  avec  ardeur  la  Géomé- 
trie i  &  principalement  la  Trigonomé-^ 
trie  &  le  Toifé ,  &dèif  l'an  loj^ilfiiç 
employé  aux  Fortifications  de^lerr 
inont  en  Lorraine^  La  même  année  il 
fervirau  premier  Siège  de  Sainte  Mene- 
houl,  où  il  fit  quelques  logemens ,  Se 

Êafià  une  rivière  à  nage  fous  lé  feu  des 
innemis  pendant  l'aflauty  aâion  qui 
lui  attira  de  fes  Supérieurs  beaucoup  de 
louanges  &  de  carefies.  : 

En  I  <^^  3  il  fut  prispar  un  Parti  Fran- 
çois. M.  le  Cardinal  Mazarin  le  crut  di^ 
ne  dès-lors  qu'il  tâchât  de  l'engager  au 
ervice  du  Roi ,  &  il  n'eut  pas  de  peinç 
à^-éuflir  avec  un  Homme  né  Iç  plus  fir 
del  Sujet  du  monde.  En  cette  même 
année 9  M.  de  Vauban  fervit  d'Ingé- 
iÛ€ur  en  fécond  fous  le  Chevalier  de 
Clerville^  au  fécond  Siège  de  Sainte- 
Menehoul,  qui  fut  reprife  par  le  Roi  ^ 
Se  e  nfuite  il  lut  chargé  du  foin  de  faire 
rép  arer  les  Fortifications  de  la  Place. 
Dans  \t$  aminées  fuiyantes  9  iltft  les 
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fonak)ns<rîngénÎ€ur  auxSîéges  cfe  Sce^ 
cay,  de  Clermont,  de  Landrecy,  de 
Condé ,  de  Saint-Guilain ,  de  Valen- 
ciennes.Il  fut  dangereufement  hleffé  à 
Stenay  &  à  Valeneienrics ,  &  n'en  fer- 
yitprefque  pas  mofins.  Il  reçift  eacore 
trois  blcflures  au  Siège  de  Montflledy 
en  j  (î|j7  î  &  comme  m  Gazeite  en  par» 
ïa ,  on  apprit  dans  fon  Pays  ce  qu'il  étoît 
devenu^  car  depuis  fix  ansqu  u  en  étoit 
parti ,  il  n'y  étoit  point  retourné ,  &  n'y 
avoit*ccfit  à  perionne  ,  &  ce  fot-là  la 
feule  manière  dont  il  y  dofma  de  fe$ 
nouvelles. 

M.  le  Maréchal  de  la  Ferté,  fo«s  qdl 
il  fervoit  alors ,  &  qui  l'année  précé- 
dente lui  avoir  fait  préfent  d  ufte  Com- 
pagnie dans  fon  Bégiment,  lui  en  don^ 
na  encore  xrne  àzxts  un  autre  Régiment»  . 
pour  lui  tenir  Kcu  de  penfion ,  &  hA 
prédît  hautement ^ue  fi  la  Guerre  pou- 
voit  répargner ,  il  parviendroit  aux  pr^ 
inieres  Uignités. 

En  16581!  conduîfit  en  chef  les  at- 
taques des  Sièges  de  GraveKnes ,  d- Y- 
près,  & d'Oudenarde.  M.  le  Cardinal 
ïlazarin,  qui  n'accordpit  pas  les  grati- 
,.fi(catîons  fans  fujet,  lui  en  donna  ofié 
'  àffés^Pûnête ,  *  l'accompagnîi  de 
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iouanges,Tqui  >..fc^pn  le  çarâderè  de 
M.  de  yaiîban,  le  payèrent  beaucoup 
mieux.  '         -'/'''.  ^'/    '" . 

Il  nous  fuffit  (Ravoir  repréfenté  ayeè 
quelque  détail  ces  premiers  commen- 
çeniens ,  plus  rcmarguablçs  que  je  refte 
dctfis  une  vie  i^uftr^ ,  cjuandla  ■  yertù 
dénjué,e  dcitopt  jfecQors  étrimg^er^  a  eu 
befo^  de  le  faja;é  jour'^àelte^même. 
Pé^rmais  M*'dëyatuî)anèft  coAnu,  Se 
Cqd  Hiftoire  rdevient  une  partie  de 
THiftoire  de  France.        '  ' 

.Après  la  Paix  djes  Pyrénées  ^  il  fot  oc-^ 
cupe  où  à  démplir  deV  I^laçes  ^  pu  à  eii 
p^nÇj^âe..  lUyplt  .dé}^^  dl-^ 

iiôeç  nouye|igf  (qr  TArt  de  fortifier  ^ 
peu  co/iau^Que-lâ»i  Ceux  quîfaVoienj: 
pratiqué»  çhi  qi^î en  avpiqnt  écrit,  s'é- 
toieçit  atts^çbésXervitement  à  cert^inef 
M^?.ét^]t^lie;5,^  qupique^u  " 
i^  à  À^  çf^ç^j^e  iupjcrftitio  ,^ 
4omîi),a^.t'  .çoyjfturs  ^ong-tem's .  en  cha- 

wyçe.dje  quçiççjftÇenie  fupeneur.v  ail- 
leurs ili  ^*a(vp^€Ùt  point  vu  dé  ^Sièges  ^ 
pu  Jji'en  avoient  Ms  ^fles  yû  ;  leursMé'* 
ttic^ies  dç  fortifier  n'étpient  xoijrnée^ 
auiejjarxâpporta  pettîîns  ;cb:;^âkicit 
^r?  ^^^cowpilîpip^ 
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doient  point  à  tout  le  réfte,  M.  de  Vau- 
ban  avoît  déjà  beaucoup  vu  &  avec  de 
bons  yeux  ;  il  augmentoit  fans  ceffe  fon 
expérience  par  la  leâurê  de  tout  ce  qui 
avoit  été  écrit  fur  la  Guerre  ;  if  fentoit 
eu  lui  ce  qui  produit  lesbeureufes  nou- 
veautés ,  ou  plutôt  ce  qui  force  à  Itè 
produjfrc:;  &  enfin  il  c>fa  fè  déclarer  In* 
yeritçyr  dans  unç  matîçre^fi  périîleufe, 
&  lé.  fut  toujours  jufqti'à  la  fin.  Nous 
.  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ce 
qu  il  ipvcnta ,  il  feroit  trop  long  »   6k 
toutes  les  Places  fortes  du  Royaume 
doivent  nous^Tépargner.  / 

Quand  la  Guerre  recommença  cii 
x66'j  j  il  eut  la  principale  conduite  dei 
Sièges  que  lé  Roi' fit  en  perfonne.  S.  M. 
voulut  bien  faire  voir  qu  il  ëtoît  de  fa^ 

fTuden^e  de  s'en  aflurer  ainfi  le  fuccès, 
1  jeçutVu  ^iége  de  Douây  un  coup  dé 
Moùfqûçt  à  la  jouis ,  dont  il  a  toujours 
porté  la  marque.  Après  le  Siéee  (Je  Lille, 
qu'il  prit  fQus  les .  ordres  du  Roi  en  neuf 
jourç  de  tranchée  ouverte,  il  eut  une 
gratification  confidérable ,  beaucoup 
plus  nécefTaire  pour  contenter  Tinclina- 
jUon  dw  Maître ,;  que  celle  du  Sujet.  H 
P^  a  reçu  .encore  en  différentes  occa^ 
îîbxis  iift  r^rand  nombre  i  ^Ôc  toujours 


j 
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jplûs  fortes  j  maïs  pour  mieux  entrer 
dans  fotî  caraftere ,  nous  né  parlerons' 
plus  de  ces  fortes  de  récompenfe,  qui 
n'en  étoient  prefque  pas  pour  lui. 
.  Il  futj?ccupé  en  1668  à  faire  des  pro- 
jets de  Fortincations  pour  les  Places  de 
I» Franche-Comté,  deFIandi'e,  &  d'Ar- 
tois; Le  Roi  lui  donna  le  Gouverne- 
ment de  la  Citadelle  de  Lille  qu'il  ve- 
noit  de  conftruire ,  &  ce  fut  le  pfemier 
Gouvernement  de  cette  nature  en  Fran- 
ce. 11  ne  la  voit  point  demandé,  &  il 
importe  &  à  la  gloire  du  Roi  &  à  la 
fienne  que  Ton  fâche  que  de  toutes  les 
grâces  qtfil  a  jamais  reçues,  il  nen  a 
-  demandé  aucune  >  à  la  réfer  ve  de  celles 
iqui  n^ctoicnt  pas  pour  lui.  Il  eft  vrai 
que  lenombre  en  a  été  fi  grand ,  qu'elles 
çpuifoient  le  droit  qu'il  favoit  de  dcr 
«ander. 

La  Paix  d'Aîx-la-Chapelle  étant  faî«* 
te;  ilnén  fut  pasmoiiisoccupé-II for- 
tifia dés  Places  en  Flandre ,  en  Artois  V 
en  Provence,  en  RouflTiUon,  ou  dn 
niôîns  fitdesDeflTeins  qui  onf  été  de- 
puis exécutés.  11  alla  même  en  Piémont 
ia vee  M.  de  Louvois ,  &  donna  à  M.  le 
©ùc'de-  Sa\«t)Jre  des  Deifeins  pour  Ve^ 
iHie  9  yercôil;  Se  Tyrin.  A  fon  dépaitt  ^ 
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-S.  A.  R-  lui  .fit  préfent  4c  ipn  PoitiMIt 
enrichi  de  Diamans.  Il  eft  le  feirl  Hom^ 
me  de  Guerre  pour  qui  la  Paix  ait  tour 
jours  été  audl  laboriepic  ^ue  la  Guerre 
même. 

Quoique  fon  Emploi  ne  îcngdig€9ic 
^u'à  travaiJyterià  lafîir^tcd^  Frpxitieres, 
4on  amour  poqr  le  }^en  public  jui  £air 
fait  portex  fes  vâp^  for  les  moyens 
J'augœe^ter  te  bonheur  du  dedans  du 
Hoyaume*.  Dftns  tous  ies  Voyages  il 
a  voit  une  curiofité  dont  ceux  qui  fonjt 
en  placé  ne  ibç^t  cDnvfnunécn4pnt  quer 
trop jexQiTipts.  U ^'iofpr^Hoi^jayççfpin 
ide  ia  valeur  des  Terfî€?>  ^e  cjOiqu'^ÎIes^ 
^rapportDÎieAt,  4q  l^  r^}^^^  àelts-wt^ 
itiver,  des  fecuIcés^^e^P^yfan^^  çk^euf 
a^ombre ,  de  ce  qui  laifoit  leu^  nourrir 
4iire!ordiaaii:e  ^  de  ce  que  j^eur  pouvoij; 
valoir  en  vm  Jour  le  travail  de  iei^f^ 
«nains;  détails mé^rxfable^&ai^'^t^  en 
apparence  >  ^  qi^  appaarâonnietnit  per 
pcndmtsmgrmi  Ai^(^^0}f^f^^  U 
fioccupok  ejpj^ea  h^^gmer^e^ui  aur 
coitpû  Cendi^^  Pays  m^iîipMt^  4^ 
grands  Chemins  >  dtô  Fonts  »  46s  M^r 
yigations  nouyelleS'i  fi^ipjets.dont  i} 
«l'àcoit  pas  polTtble  qu'il  e^cffâtHincie»- 


^^on  veut  5  mais  qui  du  moins  ,  comme 

la  plupart  des  véritables  fonges  f  mar- 

jquoient  rindination  dominante.  Je  fai 

tel  Intendant  de  Province  qu'il  ne  con^ 

noiiibît  point ,  &  à  qui  il  a  écrit  pour  le 

4cemercier    d'un  nouvel  établiuement 

utile  qu'il  avoir  vu  en  voyageant  dans 

fon  Département.  Il  devenoit  le  débi- 

•feur  particulier  de   quiconque   avoit 

obligé  le  Public 

La  Guerre  qui  commença  en  1672» 
lui  fournit  une  infinité  d'occafionsglo- 
xJeulès,  fur-tout  dans  ce  grand  nombue 
de  Siéges^ue  Je  Roifitenpeifoone,  âc 
jQue  m!  de  Vaubah  conduiît  tous»  Ce 
/ut  à  celui  de  Madrid  en  1673  ^^'^^ 
«commença  à  fe  fervir  d'une  Méthode 
finguliere  [>our  l'attaque  des  Places 

2U11I  avoit  ima^née  par  unelongœ 
lite  de  réflexions.,  &  qu'il  a  depuis 
toujours  pratiquée.  Jufque-là  il  n'àTok 
fait  que  luivre  avec  plus  d'adrefTejâc  de 
conduite  les  ^gles  déjà  établies  ;  mais^ 
alors  il  en  fuivic  d'inconnifôs  >  &  ât 
changer  de  face  9  cette  importante  par- 
tie de  la  Guerre.  Les  fameufes  Paral- 
lèles (Se  les  Places  d'Armes  parurent  au 
}Our  :  depuis  ce  temps  il  a  toujours  in*- 

ireacé  iwce  iuja,  .tantôt  les  CavaUen 
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de  tranchée,  tantôt  tin  nouvel  u(ag» 
dts  Sapes  &  des  demi-Sapes ,  tantôt  les 
Batteries  en  ricochet;  &  par-là  il  avoic 
porté  fon  Arc  à  une  telle  perfedion  » 
que  le  plusfouvent,  ce  qu'on  n'auroit 
jamais  ofé  efpérer ,  devant  les  Places  les 
mieux  défendues ,  il  ne  perdoît  pas  plus  - 
de  monde  que  les  AiCégés. 

C*étoit-là  fon^but  principal,  la  con- 
fervation  dts  Hommes.  Non-feulement 
l'intérêt  delà  Guerre,  maisauffi  fon 
humanité  naturelle  les  lut  rendoit  chera. 
II  leur  facrifioit  toujours  l'éclat  d'une 
conquête  plus  prompte,  &  une  gloire 
afies  capable  de  féduire  ;  &  ce  qui  eil 
encore  plus  difficile,  quelquefois^  il  ré- 
lîftoit  en  leur  fav.eur  à  Fimpatiencc  des 
Généraux  y  &  s'expofçit  aux  redouta- 
bles difcours.  du  Courtifan  oifif.  Auffi 
les  Soldats  lui  obéiiToient-ils  avec  un 
entier  dévouement,  moins  animés  en- 
core par  rextrêmc  confiance  qu'ils 
avoient  à  fa  capacité,  que  par  la  certi- 
tude &  la  reconnoiffence  d'être  ména- 
gés autant  qu'il  étoit  poffible. 

Pendant  toute  la  Guerre  que  la  Paix 
de  Nimegue  termina  ,  fa  vie  fut  une  ac- 
tion continuelle  &  très-vive  ;  fprmer 
jdes  Deileins  de  Sièges  ^  conduira  tous 

ceux 


/ 
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Ceux  qui  furent  faits,  du  moins  ^è^ 
qu'ils  étoient  de  quelque  iitiportance  î 
réparer  les  Places  qu'il  avoit  prifes ,  & 
les  rendre  plus  fartes  ;  vifiter  toutes  les 
Frontières  ;  fortifier  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  expofé  aux  Ennemis;  fe  tranf- 
porter  dans  toutes  les  Armées ,  &  fou- 
vent  d  une  extrémité  du  Royaume  à 
l'autre. 

Il  fut  fait  Brigadier  d'Infanterie  eit 
166^ ,  Maréchal  de  Camp  en  i6j6j  Se 
en  1^78  Commiflaire  Général  desFor- 
tifications  de  France ,  Charge  qui  va- 

3uoit  par  la  mort  de  M.  le  Chevaliec 
e  ClerviHe.  Il  fe  défendit  d'abord  de 
laccepter ,  il  en  craignoîc  ce  qui  Tau- 
roit  fait  defirer  à  tout  autre  ,  les  gran- 
des relations  q  u  elle  lui  donqoit  avec  le 
Miaiftre.  Cependant  le  Roi  lobligea 
d'autorité  à  prendre  la  Charge ,  Sa  il 
faut  avouer  que  malgré  toute  fa  droi-- 
ture  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir. 
La  vertu  ne  laiflè  pas  de  réuffir  quel- 
quefqis ,  mais  ce  n  eft  qu'à  force  de 
temps  &  de  preuves  redoublées* 

La  Paix  de  Nimegue  lui  ôta  le  pénî* 

ble  emploi  de  prencké  des  Places,  mais 

elle  lui  en  donna  un  plus  grand  nombre 

à  fortifier.  II  fit  le  fat^eùx  Port  de  Dua- 

Tome  F.  P  ' 
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jkerque ,  foû  Chef-d'œuvre,  &  par  con-î 
féquent  celui  de  fon  Art,  Strasbourg  & 
CafaI ,  qui  Raflèrent  en   1 68 1  fous  le 
pouvoir  du  Roi ,  furent  cnfuite  fes  tra- 
vaux les  plus  confidérables.  Outre  les 
rrandes  Sç  magnifiques  Fortifications 
le  Strasbourg ,  il  y  fit  faire  pour  la  Na- 
vigation de  la  Bruche  des  Eclufes ,  dont 
lexécution  étoît  fi  difficile ,  qu'il  n  ofâ 
la  confier  à  perfonne ,  &  la  dirigea  tou- 
jours par  lui-même. 

La  Guerre  recommença  en  1 68  3 ,  & 
lui  valut  l'année  fuivante  la  gloire  de 
prendre  Luxembourg ,  qu'on  avoit  cru 
jufque-Ià  imprenable ,  ^  de  le  prendre 
avec  fort  peu  de  perte.  Mais  la  Guerre 
liaîflarite  ayant  été  étouffée  par  la  Tré* 
Ve  de  1684,  il  reprit  fes  fondions  de 
Paix,  dont  les  plus  brillantes  furent 
l'Aqueduc  de  Maintenoiî ,  de  nouveaux 
travaux  qui  perfeftionnent  le  Canal  de 
la  feommunication  des  Mers,  Mont^ 
ï?oyal,&  Landau. 

'  Il  fepîble  qu'il  auroit  dû  trahir  les  fe* 
crets  de  fon  Art  par  la  grande  quantité. 
d'Ouvrages  qui  (ont  fortis  de  fes  mains. 
Auffi  a-t-il  paru  des  Livres  dont  le  titre 
promettoit  la  véritable  manière  de  for- 
tifier félon  M.  de  Vauban  j  mais  il  a 
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toujours  dit ,  âc  il  a  fait  voir  par  fa  pra^ 
tique  qu'il  n  avoit  point  de  manière 
Chaque  Place  différente  luicn fourniC 
foit  une  nouvelle  félon  les  différentes* 
circonftances  de  fa  g^randeur ,  de  fa  fî« 
tuation,  de  fon  terrein.  Les  plus  diffi- 
ciles de  tous  les  Arts  font  ceux  dont  les 
objets  font  changeais  y  qui  ne  permet^ 
tent  point  aux  Èfprits  bornés  l'appli- 
cation commode  de  certaines  Régies 
fixes ,  &  qui  demandent  à  chaque  mo« 
ment  les  reffourccs  naturelles  &  impré* 
vues  d'un  génie  heureux. 

En  i69&  la  Guerre  s'^tant  rallumée t 
îl  fit  fous  les  ordres  de  Monfeîgneur  les 
iiéges  de  Philisbour^  ,  de  Manheim, 
&  de  Frankendal.  Ce  grand  Prince  fut 
il  content  de  fes  fervices ,  qu'il  lui  don-* 
na  quatre  Pièces  de  canon  à  fon  choix 
pour  mettre  en  fon. Château  de  Baro- 
che,  récompenfe  vralm0nt  militaire  » 
privilège  Unique»  &  qUî plus ^uè tout 
autre  convenoit  au  Père  de  tant  de  Pla- 
cés fortes.  La  même  année  il  fut  fait 
.  Lieutenant  Général. 

L'année    fuivante  il  commanda  à 
Dunkerque,  Bergues»  &  Ypres,  avec 
ordre  de  s'enfermer  dans  celle  de  ces 
Places  qui  feroit  affiégée ,  mais  fon  nom 
Ir        les  en  préferva*  P  ij 
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L'année  16^0  fut  fingulierc  entre 
toutes  celles  de  fa  vie  ;  il  n'y  fit  prefque 
rien ,  parce  qu'il  avoit  pris  une  grande 
&  dangereuie  maladie  à  faire  travailler 
aux  Fortifications  d* Ypres ,  qui  étoient 
fort  en  défordre ,  &  à  être  toujours  pré-» 
fent  fur  les  travaux.  Mais  cette  oiflveté 
qu'il  fe  feroit  prçfque  reprochée ,  finit 
en  1 69 1  par  la  prife  de  Moxi$;,  dont  le 
Roi  commanda  le  Siège  ea  perfonne.  Il 
commanda  aulC  Tannée  d'après  celui 
de  Namur ,  &  M.  de  Vauban  le  con-»' 
duifit  de  forte  qu'il  prit  la  Place  en  30 
jours  de  tranchée  ouverte ,  &  n'y  per- 
dit que  800  Hommes ,  quoiqu'il  s'y  fût 
fait  cinq  adion?  dç  vigueur  très-çonfi^ 
dérables. 

Il  faut  pafTer  paf*defius  un  grand 
nombre  d'autres  Exploits  »  tels  que  le 
Siège  de  Charleroy  en  93  ,  la  DéfenCq 
de  la  Baffe-Bretâgne  contre  les  Defcen-r 
tes  des  Ennerhis  en  P4  &  9  J ,  le  Siège 
d'Ath  en  97  ,  ^  nptis  hâter  4ç  venir  à 
ce  qui  touche  de  plus  près  c^tte  Aça^ 
demie.  Lorfqu'elle  fe  renouvçlla  eqi 
pp  ,  elle  demanda  au  îloi  Mf  de  Vau- 
bap  pour  être  un  de  feç  Honoraires  ;  <fc 
fi  la  bienféance  nou5  permet  de  dire 
qu'une  place  dans  ççttpÇopipaguie  fpic 
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îa  fécompenfe.  du  inérite ,  après  toute? 
celles  qu'il  avoit  reçues  du  Roi  en  quaT 
lité  d'Homme  de  Guerre ,  H  falloiit  qu  il 
en  reçût  une  d'uïie  Société  de  Gefis  de 
^Lettres  en  qualité  de  Mathématicien, 
Perfonne  n  avoit  mieux  que  lui  rappelle 
du  Ciel  les  Mathématiques,  pour  les 
occuper  aux  befoitis  des  Hommes»  Se 
elles  avoimt  pris  entre  fes  mains  une 
utilité  au(fi  glorieufe  peut-être  que  leur 
plus  grande  fublimité.  De  plus  »  VAc^ 
demie  lui  devoit  une  reconnoiffance 
particulière  de  l'eftime  qu'il  avoit  toii- 
}Ours  eue  pour  elle  ;  les  avantages  fôli- 
dcs  que  le  Public  peut  tirer  de  cet  éta- 
bliflèment  avoient  touché  l'endroit  le 
plus  feniible  de  fot)  ame. 

Comme  après  là  Paix  de  Rifwic  il  ne 
fut  plus  employé  qu  à  vifiter  les  Fron- 
tières, à  feire  le  tour  du  Royaume,  Se 
à  former  de  nouveaux  Projets ,  il  eut 
befoin  d'avoir  encore  quelque  autre  oc- 
cupation, &  il  fe  la  donna  félon  fon 
cœur.  Il  commença  à  mettre  par  écrit 
tin  prodigieux  nombre  d'idées  qu'il 
avoit  fur  differens:  fuiets  qui  regar- 
doient  le  bien  de  TEtat ,  non  -  feule* 
ment  fur  ceux  qui  lui  étoient  les  plu$ 
/anûliersy  tels  que  Içs  Fortifications ,  1q 
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Détail  des  Places,  laf Difciptine  Mîîf- 
taire ,  les  Campemem ,  mais  encore  fur 
une  infinité  d  autfesmatiefes  qu'ion  au- 
toït  crues  plus  éloignées  d«fon  ufage  ; 
jfw  la  Marine ,  fur  U  Courfe  par  Mer 
en  temps  de  Guerre ,  fur  les  Finances 
Aicme ,  fur  la  Culture  àts  Forêts,  furie 
C<»ninercc  &  fur  les  Golonîes  Fran-»^ 
$oifes  en  Amériqù^e:.  Une  grande  paf- 
ion  fongef  à  tout.  De  toutes  ces  difFé* 
rentes  vues  il  a  coinpofé  12  gros  Vo- 
lumes Manufcrits  y.  qu'il  a  intitules  fes 
Oi/ivetés.  S'il  étoit  poflïble  que  Us  idées 
ou  il  y  profNofc  s'exécutaflent ,  fes  Oi- 
Il  V  étés  feroîent  plus  utiles  que  tous  fes 
travaux* 

La  Succeflîon  d^Efpagne  ayant  fait 
renaître  la  Guerre ,  il  étoit  à  Namur  au 
commencement  de  Tannée  1703 ,  & 
il  y  donnoit  ordre  à  dtsi  réparations  né- 
ceflaircs,  lorfqtfil  apprit  que  le  Rot 
Favoit  honoré  dit  Bâton  de  Maréchal 
de  France,  Il  s^étoit  oppofé  liri-nieme 
qqelque  temps  afu|>aravant  à  cette  fu-^ 
prême  élévation  que  le  Roi  toi  avoit 
annoncée;  il  avoit  repréfenté  qu'elle 
cmpêcheroit  qu  on  ne  f  employât  avec 
des  Généraux  du  même  rang^  &  feroit 
maître  des  embarras  contraires  au  bi^il 


3u  Service*  Il  aimoit  Iftîeux  être  pfui 
utile,  &  moins  rédompenfé;  &  pouf 
fuîvte  fon  goût,  il  n'auroit  ialki  payef 
fes  premiers  ttavaux  que  pat  d'atitret 
encore  plus  néccffaîres* 

Vêts  hk  fin  de  la  même  année  il  fef- 
Vît  fous  Monfeignew  le  Duc*  de  Bouf- 
gc^ne  au  Siège  du  Vieux  Brifac ,  Place 
très-confidérable ,  qui  fut  réduîce  à  ca- 
pituler au  bout  de  treize  jours  &  dttfA 
de  tranchée  ouverte,  &  (juî  ne  coûta 
pas  30a  Hommes.  Ceft  parce  Siège 
qu'il  a  fini,  &  il  y  fit  voir  tout  ce  que 

f)ouvoit  fon  Art ,  comme  s'il  eût  voulu 
e  réfigncr  alors  tout  entier  entre  les 
mains  du  Prince  qu  il  avoît  pour  Spec-* 
tateur  &  pour  (Jhef- 

Le  titre  de  Maréchal  de  France  pro- 
duifit  les  ÎDConvéniens  qu  il  avoit  pré- 
vus; il  demeura  deux  ans  inutile.  Je 
Tai  entendu  fouvent  s  en  plaindre  ;  il 
proteftoit  que  f>our  f  intérêt  du  Koi  Se 
de  l'Etat  il  auroit  foulé  aux  pieds  la  di- 
gnité avec  joie.  Il  Tauroit  fait,  Se  ja- 
mais il  ne  l'eût  fi  bien  méritée,  jamais 
même  il  n'en  eût  fi  bien  foutcnu  le  véri- 
table éclat. 

Il  fe  confoloit  avec  fes  favantes  Oi- 
livetés.  Il  n  épargnoit  aucune  ëépenfc 
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pour  amaffer  la  quantité  infinie  d'Iu^ 
tniflions  &  de  Mémoires  dont  il  avoit 
befoin,  &  il  occupoit  fans  ceflc  ua 
grand  nombre  de  Secrétaires ,  de  Def- 
îînateurs,  de  Caîculateurs ,  &  de  Co- 
piftes.  Il  donna  au  Roi  en  1704  un  gros 
Manu  fer  it ,  qui  contenbit  tout  ce  q»  il 
y  a  de  plus  fm  &  de  plus  fecret  dans  la 
conduite  deTAttaque  des  Places  ;  pré- 
fent  le  plus  noble  qu  un  Sujet  puiffe  ja- 
mais faire  à  fon  Maître ,  &  que  le  Maî- 
tre ne  pouvait  recevoir  que  de  cefeul 
Sujet. 

En  i7o(î,  après  la  Bataille  de  Ramil- 
ly ,  M*  le  Maréchal  de  Vauban  fut  en- 
voyé pour  commander  à  Dunkefquc, 
&  fur  la  Côte  de  Flandre.  Il  raffura  par 
.fa  préfence les  efprits  étonnés,  il  empê- 
cha la  perte  d'un  Pays  <ju'on  vouioit 
noyer  pour  prévenir  le  Siège  de  Dun- 
kerque,  &  le  prévint  d'ailleurs  par  un 
Camp  retranché  qu'il  fit  entre  cette 
Ville  &Bergues,  de  forte  que  les  En- 
nemis tuSttit  été  obligés  de  faire  en 
mêirie  temps  l'inveftiture  de  Dunker- 
.  que,  de  Bergues^  &  de  ce  Camp,  ce 
qui  étoit  abfolument  impraticable. 

Dans  cette  même  Campagne ,  plu- 
fieurs  de  nos  Places  ne  s'étaut  pas  dé- 


Ifendues  comme  il  aiiroît  fouhaité^  il 
voulut  défendre  par  fes  confeils  toute  s 
celles  qui  feroient  attaquées  à  l'avenir, 
Se  commença  fur  cette  matière  un  Ou. 
Vrage  qu il  deftinoit  au  Roi,  &  qui! 
n'a  pu  finir  entièrement.  Il  mourut  le 
30  Mars  1707 ,  d'une  fluxion  de  poi- 
trine accompagnée  d'une  grofle  fièvre 
qui  l'emporta  en  huit  jours ,  quoiqu'il 
fut  d'un  tempérament  très-robufte  r  & 
qui  fembloit  lui  promettre  encore  pin- 
ceurs années  de  vie.  II  avoit  74  ans 
moins  un  mois. 

Il  avoit  époufé  Jeanne  d'Aunoy  de 
la  Famille  des  Barons  d'Efpiry  en  Ni- 
vernois,  morte  avant  lui.  Il  en  a  laiffé 
deux  Filles ,  Madame  la  Comteffe  de 
Villcbertin,  &  Madame  la  Marquile 
d'Uffé. 

Si  l'on  veut  voir  toute  fa  Vie  Mili- 
taire en  abrégé ,  il  a  fait  travailler  à 
300  Places  anciennes,  &  en  a  fait  33 
neuves;  il  a  conduit  53  Sièges,  dont 
30  ont  été  faits  fous  les  ordres  du  Roi 
en  perfonne ,  ou  de  Monfeigneur ,  ou 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne, 
&  les  33  autres  foUs  différens  Géné- 
raux j  il  s'eft  trouvé  à  i-^o  Aâions  de 
.vigueur. 
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Jamais  les  traits  de  la  lïmplc  Nflt-» 
ture  n'ont  été  mieux  marqués  qu'en? 
lui,  ni  plus  exempts  de  tout  mélanger 
étranger.  Un  fens  droit  &  étendu ,  qui 
s'attachoit  au  Vrai  par  une  efpécc  de 
fimpatie ,  âc  fentoit  le  Faux  fans  le  diP 
cuter,  lui  épargnoit  les  longs  circuits 

f>ar  où  les  autres  marchent;  &  d'ail* 
eurs  fa  Vertu  étoiten  quelque  forte  un 
inftinft  heureux,  fi  prompt  qu'il  préve- 
noit  fa  raifon.  Il  méprîfoit  cette  jpolî-. 
tefle  fuperficielle  dont  le  monde  fe 
contente,  Se  qui  couvre  fouvent  tant 
de  barbarie  ;  mais  fa  bonté ,  fon  huma- 
nité ,  fa  libéralité  lui  compofoient  une 
autre  politefTc  plus  rare,  qui  étoit  toute 
dans  iian  cœur.  II  féyoit  bien  à  tant  de 
vertu  de  négliger  des  dehors,  qui  à 
la  vérité  lui  appartiennent  naturelle-- 
ment,  mais  que  le  vice  emprunte  avec 
trop  de  facilité.  Souvent  M.  le  Maré- 
chal de  Vauban  a  fecouru  de  fommes 
afîes  confidérables  des  Officiers  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  foutenir  le  Ser- 
vice ;  Se  quand  on  venoit  à  le  favoir  » 
îl  difoit  qu'il  prétçndoit  leur  reftituer 
ce  (ju'il  recevoit  de  trop  des  bienfaits  da 
Boi.  Il  en  a  été  comblé  pendant  tout  le 
cours  d  une  longue  vie ,  Se  li  a  ea  1^ 
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ffloire  de  ne  laiflèr  en  mourant  qu'une 
fortune  médiocre.  Il  ctoit  paffionné-* 
ment  attaché  au  Roi,  Sujet  plein  d  une 
fidélité  ardente  &  zélée ,  de  nullement 
Courtifan;  il  auroit  infiniment  mieux 
aimé  fervir  que  plaire.  Perfonne  n'a  été 
fi  fouvent  que  lui ,  ni  avec  tant  de  cou- 
rage» Imtrodufteur  de  la  Vérité;  il 
avoit  pour  elle  une  pafllon  prefque  in> 
prudente,  &  incapable  de  ménage- 
ment. Ses  moeurs  ont  tenu  bon  contre 
Jes  Dignités  les  plus  brillantes ,  Ôc  n  ont 
pas  nîeme  combattu.  En  un  mot ,  c'é'^ 
toit  un  Romain  au  il  fembloit  que  notre 
Siècle  eût  dérobé  aux  plus  heureux 
temps  de  la  République. 
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DE  M.  L'ABBÉ 

G  A  L  L  O  I  S' 

JEANGAtLoïsnâqbît  à  Paris  te 
14  Juin  x6z2  d'Ambroife  Gallois, 
Avocat  au  Parlement,  Se  de  Françoife 
jde  Launay^    • 


i8o  É  i  o  à  É 

Son  încHnation  pour  les  lutttït§ 
déclara  dès  qu'il  pot  laîflcr  paroîtrô 
quelque  inclination  i  de  elle  fe  fortifiai 
toujours  dans  la  fuite  ;  il  s'engagea  dan^ 
l'Etat  Eccléfiaftiquc ,  8c  teçut  l'Ordre 
de  Prêtrife.  Son  devoir  lui  fit  tourneir 
fes  principales  Etudes  du  côté  de  la 
Théologie  5  de  l'Hiftoirc  Eccléfiafti- 

3ue,  des  Pères,  &  de  TEcritare  S.aîme; 
alla  même  jtrfqu'aux  Langues  Orien* 
taies,  néccffaires  du  moins  à  qui  vcat 
remonter  jufqû*aux  premières  fources 
de  la  Théologie;  mais  il  ne  renonça  ni 
à  THiftoire  profane,  ni  aux  Langues 
vivantes  y  telles  que  l'Italien,  l'Efpa- 
gnol,  l'Anglois  &  l'Allemand,  ni  aux 
Mathématiques,  ni  à  laPhyfique,  ni  à 
la  Médecine  même ,  car  fon  ardeur  de 
favoir  embraflbit  tout  ;  &  s'il  eft  vrai 
qu'une  érudition  fî  partagée  foît  moins 
propre  à  faire,  une  réputation  fingulie- 
re ,  tilt  l'eft  du  moins  beaucoup  plus 
à  étendre  TEfprit  en  tous  fens ,  &  à  i'ér 
clairer  de  tous  côtés. 

Outre  la  connoïflance  des  chofés  que 
lès  Livres  contiennent ,  M-  l'Abbé  Gal- 
lois avoit  encore  celle  des  Livres  eux- 
mêmes.  Science  prefque  féparée  des 
autres,  quoiqu'elle  en  réful^te,  &pro* 


r 


^àtuhc  par  une  cur ioficé  vive  qui  ne  iié« 
glig.e  aucune  partie  de  Ton  objet. 

Le  premier  travail  cjue  le  Public  ait 
yû  de  M.  l'Abbé  Gallois,  a  été  la  Tra- 
duâ:ion  Latine  du  Traité  de  Paix  des 
Pyrénées,  imprimée  par  ordre  du  Roi; 
mais  bientôt  fpn  nom  devint  plus  il* 
luftce  par  le  Journal  dçs  Savans.  Ce  fut 
en  166^  que  parut  pour  la  première 
fois  cet  Ouvrage»  dont  l'idée  étoitfi 
neuve  &  fi  heureufe,  Ôc  qui  fubfido 
encore  aujourd'hui  avec  plus  de  vi-^ 
gueur  que  jamais,  accompagné  d'une 
nombreufe  poftérité  ifluç  ae  lui ,  répan^ 
due  par  tout  TÇurope  fous  les  différent 
noms  de  Nouvelles*  de  la  République  des 
Lettres ,  d^Hiftoire  des  Ouvrages  des  Sa-^ 
vans ,  de  .Bioliothéque  uniyerfeUe ,  de  Bi^ 
bliothéque  chojûe  ,  d^A^a  Eruditorum  ,  de 
TranfiiBions  rhilofophiques ,  de  Mémoires 
pour  PHiftoire  des  Sciences  &  des  beaux 
jîrts  y  Grc.  M.  de  Sallo,  confeiller  Ecclé- 
iîaflique  au  Parlement ,  en  avoit  conçu 
le  deflcin ,  &  il  s'affbçia  M.  l'Abbé  Galf 
loiSf  qui  par  la  grande  variéjté  de  fon 
érudition ,  fembloit  né  pour  ce  travail» 
&  qui  de  plus ,  ce  qui  n'eft  pas  com- 
mun chés  ceux  qui  iavent  tout ,  favoic 
le  François,  ôç  écrivoit  bien. 


^ 
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Le  Journal  prit  dès  fa  naiflàode  uft 
ton  trop  hardi ,  <fc  cenfura  trop  librcf» 
ment  la  plupart  des  Ouvrages  qui  pa- 
roiflbient.  La  Hépublique  des  Lettres  » 
qui  voyoit  fa  liberté  menacée ,  fe  fou- 
leva ,  &  le  Journal  fut  arrêté  au  bout 
de  trois  mois,  Maii  comme  le  projet 
par  lui-même  en  étoit  excellent,  on  ne 
Voulut  pas  le  perdre,  &  M.  de  Sallo 
l'abandonna  entièrement  à  M.  TAbbé 
Gallois ,  qui  ouvrit  Tannée  1 666  par 
un  nouveau  Journal  dédié  au  Roi ,  où 
il  mit  fon  nom ,  &  où  il  exerça  toujours 
•  avec  toute  la  modération  nécelTaire  le 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu. 

M.  Colbert  touché  de  l'utilité  &  de 
ia  beauté  du  Journal ,  prit  du  goût  pour 
4  cet  Ouvrage,  ^  bientôt  après  pour 
l'Auteur.  En  16^8  il  lui  donna  dans 
cette  Académie  prefgue  encore  naif 
fante,  une  place  avec  la  fonftion  de  Se-î 
cretairè  en  Tabfence  de  feu  M.  du  Ha* 
mel,qui  fut  deux  ans  hors  du  Royau- 
me. M.  TAbbé  Gallois  enrichiflbit  fon 
Journal  des  principales  Découvertes  de 
l'Académie ,  qui  ne  fe  faifoient  guère 
•alors  connoître  du  Public  que  par  cette 
voie  ;  &  de  plus,  il  en  rendoit  fou  vent 
compte  à  M.  Colbert ,  lui  portoit  les 
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fruits  de  la  proteftion  qu'il  acccydoic 
aux  Sciences.  Dans  la  fuite  ce  Miniflre, 
toujours  plus  content  de  fa  çonverfa- 
tion ,  l'envoyoit  quérir  lorfqu'il  venoic 
à  Paris  ;  fa  curidfité  fur  quelque  ma- 
tière que  ce  fût  le  trouvoit  toujours 
prêt  à  le  fatisfaire  ;  &  s'il  falloit  une 
difcuffion  plus  exade  &  plus  profonde  » 

ferfonne  n  étoît  plus  propre  que  M. 
Abbé  Gallois  à  y  réuflir  en  peu  do 
t^mps,  circonftance  prefque  abfolu- 
ment  néceflaîre  auprès  de  M.  Colbert. 
Enfin  ce  Minirfre,  qui  fe  connoiiToit  en 
Hommes,  après  avoir  éprouvé  long- 
temps &  Tefprit ,  &  la  littérature ,  &  \t^ 
mœurs  de  M.  l'Abbé  Gallois ,  le  prit 
chésiuien  1673 ,  <Sc  lui  donna  toujours 
uae  place  &  à  fa  Table  &  dans  fon  Car- 
roffe.  Cette  faveur  fi  particulière  étoît 
en  même  temps ,  &  une  récompenfeglo- 
rieufe  de  fan  favoir ,  &  une  occafion 
erpétuelled'en  feire  un  ufage  agréa- 
le,  &unçheureufe  nécefDté  d'en  ac- 
quérir encore  tous  les  jours- 
Aï.  Colbert  favorifoit  les  Lettres  i 
porté  non-feulement  par  fon  inclinV 
tion naturelle,  mais  par  une.fage  Poli- 
tique, Il  favoit  que  les  Sciences  &  les 
Arts  fuffiroient  (euls  pour  rendre  ui) 
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Régrte  glorieux;   qu'ils   étendent   laf 
Langue  aune  Nation  peut-être  plus  que 
des  Concmêtes;  qu'ils  lui  donnent  Tem- 
pire  de  TEfprit  &  de  llndurtrie ,  égale- 
met  fl  at  te  ur    &  utile  ;  qu'ils,  attirent 
chés  elle  une  multitude  d'Etrangers  > 
qui  l'enrichiflent   par  leur  curiofité» 
prennent  fes  inclinations ,  &  s'attachent 
a  fes  intérêts.  Pendant  plufieurs  Siècles  » 
rUniverfîté  de  Paris  n'a  pas  moins  con- 
tribué à  la  jgrandeur  de  la  Capitale ,  que 
le  féjour  clés  Rois-  On  doit  à  M.  Col- 
bert  l'éclat  où  furent  les  Lettres,  là 
naiflance  de  cette  Académie ,  de  celle 
des  Infcriptions ,    des  Académies  de 
Peinture,  de  Sculpture,  &  d'Architec- 
ture, les  nouvelles  faveurs  que  l'Aca- 
démie Françoife  reçut  du  noi.  Tira- 
{)reflîon  d'un  grand  nombre  d'excel- 
ens  Livres  dont  l'Imprimerie  Royale 
fit  les  frais,  Taugmentation  prefque 
îmmenfe  de  la  Bibliothèque  du  Roi  » 
eu  plutôt  du  Tréfor  public  des  Savans  « 
une  infinité  d'Ouvrages  que  les  grands 
Auteurs  ou  les  hables  Ouvriers  n'ac- 
cordent qu'aux  carefles  des  Miniftres 
&  dçs  Princes,  un  goût  du  Beau  &  dç 
TExquis  répandu  par-tout,  &  qui  fe 
fortinoit  fans  cefle.  M.  l'Abbé  Gallois 

eut 
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Vùt  le  fenfîble  plaîfif  cFobferver  de  près^ 
un  femblable  Minittere  ,  d'être  à  la 
fource  des  deffeins  qui  s'y  preûoieiit  » 
d'avoir  part  à  leur  exécution,  quel- 
quefois même  den  infpirer,  &  de  ks 
voir  fuivis.  Les  Gens  de  Lettres  avoient 
en  lui  auprès  du  Miniftre  un  Agent  tou- 

i*Dur$  chargé  de  leurs  Affaires ,  fans  que 
e  plui  fouventils  euilenteu  feulemeftt 
la  peine  de  Ten  charger»  *Si  quelque  Li- 
vre nouveau ,  ou  quelque  découverte, 
d'Auteurs  même  qu'il  ne  connût  pal , 
paroiffoient  au  jour  avec  réputation ,  il 
avoit  foin  d'en  inflrurreJVI.'Colbert,  k 
ordinairement  la  vricompènfe  n'étoit 
pas  loin*.  Les  libëradités  du  Roi^'éten- 
doient  ]iif4»e  ^&ir  le  Mérite  étranàei^ 
Se  alloient  quelquefois  chercher' dans 
le  fond  du  Nord  un  Savant  furpris  d'être 
connu* 

En  :i(573  Mé  FAbbc  Gallois  fut  rié^i 
dans  i'Acàdâsiie  Fxançoife.  Quoique 
TEloqûéndb  ou  la  Foëfte  fiaierit  les  pria- 
cipavKx  talensiqu'ellè  <iexhande,ieliead« 
met^auffi  TEruditiofr  qui  n'eft  pas  bar- 
bare, &  peut-être  ne  lui  maôjue-t-il 
que  de  fe  parer  davantage  de  l'ufage 
-qu'elle  en.  fait,  $c  mêmerdu  bcfoin 
;^u  eUe  en  a^  M»  TAbbé  C^aUois^  qufœi 
^       Tome  V.  Q 
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le  Journal  en  1^74,  &  le  remît  cji 
d'autres  rnain^.  Il  étoit  trop  occupé 
.  auprès  de  M.  Colbert ,  &  d'ailleurs  ce 
travail  étoit  trop  affujettiflant  pour  un 
Génie  naturellement  auili  libre  que  le 
lien.  II  ne  réfiftoit  pas  aux  charnues 
d'une  noyvelle  leâure  qui  Tapi^ellaitr 
:  jd'une  curiofité  foudaine  qui  le  faifîiToit , 
&  la  régularité  qu  exige  un  Journal 
leur  étoit  fiiârifiée; 

Les  Lettres  perdirent  M.  Colbert  en 
i68j.  M.  l'Aboé  Gatloîs  avoit  ajouté 
à  la  gloire  de  leur  avoir  fait  beâiicoup 
de  bicn>  celle  de  n'avoir  prrfqùe  rie» 
ait  pour  Iui*sntéme..Il  in  avoit  isqu^une 
floodique  ptn&onij  de  TAjsàdésm^,  d^s 
Sciences , .  &  uÀe  ^  Abba^  ^  niédioar Ot 
quil  fut  obligé  de  s'en  défaire  dans:  la 
niite»  Feu  M.  le  Marquis  de.^Seignelay. 
lui  donna  la  place  de  Garde  de;Ia;Bi- 
.  fetioehcqùe  duf  Rbî/dbrîr.  îl  diifpoibit; 
jnais  Ja.ÈibUothéque^»t  Ëotùb  de  {es 
mains  »  il  récxmipeHra'  M^  d^Abèé  Gai- 
-  lois  par  une  plade  de  Profisâbar  ea  Grec 
au  Collège  RoyaI>  &  peur  une  penlîoa 
particulière  qu'il  lui  obtînt  du  Rot  fur 
Ms  fonds  de  ce  Collège ,  attachée  à  une 
refpéce  d  jnfpeéfcion  générales  MedeSei* 
^;nela/  ne  aut  pas  ^e^  ion  pereii[6  fâl 
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ïuffifament  acquitte  ;  &  puifquon 
n'en  fauroit  accufer  le  peu  de  goût  de 
M.  Colbert  pour  les  Lettres ,  il  en  hxxt 
louer  Textrême  modération  de  M«  F  Ab^ 
bé  Gallois. 

Lorfquc  fous  le  Miniflere  de  Mé  de 
Pontchartain ,  aujourd'hui   ChaûceliQt 
de  France  >  TÀcadémie  des  Sciences 
commença  par  les  foins  de  M.  l'Abbé 
Bignon  à  fortir  d'une  efpéce  de  lan- 
gueur où  die  ctoit  tombée ,  ce  fut  M. 
1  Abbé  Gallois  qui  mit  en  ordre  les  Mé- 
moires qui  parurent  de  cette  Acadé- 
mie en  16^2  Se  Q'^y  6c  aui  eut  le  foin 
d'en  épurer  le  fiife.  Mais  ta  grande  va- 
riété de  fes  Etudes  interrompit  quel-» 
quefois  ce  travail  qui  avoit  def  temps 
prefcrits  >  &  le  fit  enfin  ccfler.  L'Aca- 
démie ayant  pris  une  nouvelle  forme 
en  léc^Çy   il  y  remplit  une  place  de 
Géomètre ,  &  entreprit  de  travailler 
fur  ta  Géométrie  des  Anciens,  &  prin» 
cipalement  fur  le  Recueil  de  Pappu^- 
dont  il  vouloir  imprimer  le  Texte  Grec 
qui  ne  Ta  jamais  été ,  Ôc   corriger  la 
TraduAion   Latine  fort  défeâueufe*. 
Bien  n'étoit  plus  convenable  à  fes  i»- 
clinations  3c  à  fes  talensi  qu'un  proiec 
•^ui  demandoit  de  raxQoui  pour  tAaÛ!^ 
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quitéy  une  profonde  întclligeftce  âti 
Grec ,  la  connoiffance  des  Mathémati- 
ques t  &  ii  eft  fâcheux  pour  les  Lettres 
que  ce  n'ait  été  qu'un  projet.  Une  des 

Élus  agréables  Hiftoires ,  &  fans  doute 
i  plus  philofophîque ,  eft  celle  des  Pro- 
grès de  TEfprit  humain. 

Le  même  goût  de  TAntiqurté  qui 
avoit  porté  M.  TAbbé  Gallois  à  cette 
cntreprife ,  ce  goût  fi  difficile  à  conte- 
.lîir  dans  dejuftes  bornes,  le  rendit  peu 
favorable  à  la  Géométrie  de  Flnfinr, 
cmbralTée  par  tous  les  Modernes.  On 
ne  peut  même  diiTimuler,  puifque  nos 
Hiftoires  l'ont  dit ,  qu'il  Fattaqua  ouver- 
tement. En  générai  il  n'étoit  pas  ami 
du  Nouveau,   &  de  plus  ii  sélevok 
-par  une  efpéced'Oflracifme  contre  ton 
ce  qui  étok  trop  éclatant  dans  un  état 
libre ,  tel  que  celui  des  Lettres.  La  Géo- 
métrie de  llnfini  avoit  ces  deux  défauts^ 
fur- tout  le  dernier  ;  car  au  fond  elle  n'eft 
■pas  toùt-à^fait  fi  nouvelle ,  &  les  Parti* 
:aans  zélés  de  l'Antiquité,  s'il  en  eft  en- 
.  core  à  cet  égard ,  trouveroient  bien 
.mieux  leur  compte  à  foutenir  que  les 
-ancichs  Géomètres  en  ont  connu  &  mk 
;cn  oeuvre  les  premiers  fondemens,  qu  à 
•la.jëomkattre?  parce  quelle  leuz.étoîl 
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Comme  toutes  les  ob;edions  faîtes 
contre  les  Infiniment  Petits  avoient  été 
fuivies  d'une  folutipn  démonftrative , 
M.*  l'Abbé  Gallois  comnicnçoit  à  en 
propofer  fous  la  forme  d'EclaircilTe- 
mens  quifdemandoit,  &  peut-être  les 
différentes  reffources  que  l'efprit  peut 
fournir  nauroient- elles  pas  été  fi -tôt 
ëpuifées  j  mais  d'une  fanté  parfaite  & 
vigoureufe  dont  il  jouiflbit,^  il  tomba 
tout  d'un  coup  au  commencement  de 
cette  année  dans  une  maladie  dont  il 
mourut  le  19  Avril. 

Il  étoit  d'un  tempérament  vif,  agif- 
fant  &  fort  gai  ;  1  efprit  courageux , 
prompt  à  imaginer  ce  qui  lui  étoit  né- 
ceflàire,  fertile  en  expédiens,  capable 
d'aller  loin  par  àts  engagetnens^d'hon- 
neur.  Il  n'avoit  d'autre  occupation  que 
les  Livres  ,  ni  d'autre  divertifremeïit 
que  d'en  acheter.  II  avoit  mis  enfemble 
plus  de  12000  Volumes,  &  en  aug-. 
mentoit  -encore  le  nombre  tous  les 
jours.  Si  une  auflî  nombireufe  Biblio- 
thèque peut  être  néceflaire,  ellel'étoit 
à  un  Homme  d'une  auffi  vafte  Littéra- 
ture, &  dont  la  curiofité  fe  portoit  à 
mille   objets  dilFérens   &  vouloit  fe 

i;piitentec  fur  le  champ.  Ses  moeurs  >  ^. 
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fur-toutfondéfintéreflTcfncnt,  oiitpsf* 
ru  dans  toute  fa  conduite  auprès  de  M^ 
Colbcrt.La  charité  chrétienne  donnoit 
à  fon  défintéreflement  naturel  la  der- 
nière perfection  ;  il  ne  s'étçit  réfervé 
fur  TAbbaye  de  S.  Martin  de  Cotes 
ou  il  avoit  poflcdce,  qu'une  penfion  de 
ooo  livres ,  &  il  les  laiflbit  à  fon  Suce^ 
feur  pour  être  diftrlbuces  aux  Pauvres 
du  Pays.  • 

■  ;  » 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 

V  O  D  A  RT^^ 

m 

DEnis  Dodart,  Confefller*^ 
Médecin  dq  Roi ,  &  de  S.  A.  S. 
Madame  la  Princeffe  de  Conty  la 
Douariere,  &  de   S.  A.  &  Monfei^ 

fncur  le  Prince  de  Conty  ,  Dodeur 
légent  en  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  naquît  en  163^4  de  Jean  Dodart, 
Bourgeois  de  Paris  ,&  de  Marie  du 
Bois ,  fille  d'un  Avocat.  Jean  Dodait 
quoique  ikns  Lettres  >  avok  beaucoup 
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tfclprît,  <Sf  eequî  eft  préférable ,  un 
bon  efprit.  11  s'étoit  fait  même  un  Ca- 
binet de  Livres,  &  fa  voit  affés  pour 
un  homme  qui  ne  pouvoit  guère  fa-? 
voir.  Marie  du  Bois  ctoit  uneTemme^ 
aimable  par  un  caraftere  fort  doux ,  & 
par  un  cœur  fon  élevé  au-dçffus  de  fa 
fortune.  Nous  ne  faifons  ici  ce  petit 
portrait  du  Eerc  &  de  la  Mère  >  qu^à 
caufe  du  rapport  qu  il  peut  avoir  à  ce- 
lui du  Fils.  Il  efl  jufte  de  leur  tenir 
compte  delà  part  qu'ils  ont  eue  à  fon 
mente  naturel,  &  a  en  faire  honneur  à 
leur  mémoire. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire 

'  apprendre  à  leur  ^s  le  Latin  &-  le  Gr^c  » 

ils  y  joigttîrént  le  Dcffein , .  la  Mufiguei^ 

les  Inilrumens ,  qui  n'entrent  que  oanf 

4es  éducations  les  plus  fomptueufes,& 

Î[u'oa  ne  regarde  que  trop  comme  de^ 
Uperfluités  agréables*  Il  réuflit  à  tout 
de  manière  à  donner  les  plus  grandes 
efpérattces ,  &  il  eut  achevé  fes  études 
de  fi  bonne  heure»  qu'il  eut  te  temps  de 
s'appliquer  également  au  Droit  &  à  la 
Médecine  »  pour  fe  d^erminer  mieux 
for  la  Profelfion  qu'il  embrafferoit.  U 
cft.  peut-être  le  feul  qui  ait  voulu  choi- 

fi(ittreçtaitf  de  amDoilTance  de  cau&|^ 
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il  tH  vrai  qu'il  fatisfaifoitauffifbâ  63^^ 
trême  avidité  de  favoir.  .1 

Il  prit  erîiSn  parti  pouf  la  MédêGiiî#j 
fpn  in^linatiod  naturelle  l'y  portoit  ; 
toais  ce  qui  le  détermina  le  plus  puif- 
famment,  ceftqu'iln'y  vit  auctin  dan- 
ger pour  la  juftice ,  &  une  infinité  d'^OC- 
çafiôns  pour  la  charité  ;  car  il  étoit  tovf- 
c  hé  dès-lorsf  de  ces  mêilies  fentimeris 
de  Religion ,  dans  lefquels  il  a  âni  fa 
vie. 

On  imagine  aifément  avec  quelle 
ardeur  &  quelle  perfévérance  s'attache 
à  une  étude  un  Homme  d'efprity  dotit 
elle  eft  lé  plus  grand  .plaifir,  St un 
Homme  de  bien  ,  dôM  elle  eft  deve- 
nue le  devoireflentiel.il  fe  difîiogaçi 
fort  fur  les  bancs  des  Ecoles  de  Méde- 
cine ,  &  il  nous  en  refte  dts  témoigna- 
ges  au  entiques,  aufli-bienque  dû  ca- 
taâcîc  dont  il  étoit  d^ns  fa  plus  grande 
jeunefle^  Guy  Patin  f?arie  ainfi  dans  & 
iS6  Lettre  de  l'Edition-  de  16^2  :  Ce 
jourdui  ^  Juilliet  (  j6$2y  nous  avéiis  fait 
la  Licence  h  nos  vieux  Bacheliers  /  il  font 
fept  en  nombre ,  dont  celui  qui  eji  le  fécond  , 
nommé  Dodart ,  âgé  de  2^  ans  ^  ejtun  des 
plus  fages  &  des  pfus  favans  Hommes  de  et 
^éde  «  Ce  je^iM  homme^fi  m  pêdï^e  4e  fi9t 


ff^  Êr  de  fclence^  monftrum  fine  vitio , 
comme  difou  Adr-  Turnebus^  de  Jofepho 
Scaliga*o.  Ildit^nfuite  dans  (à  Lettre 
190  :  Netre  Licentié  quUJiJi /ayant ,  s*ap^ 
peUe  Dûdart.  Il  ejlfils  a  un  Bourgeois  de  Bar- 
ris 9  fort  hannéte-homme.  Otfi  un  grand gar^ 
çon  yfortfagèyfortmedejie^  qui  fait  f^po^ 
craie  9  Galien ,  Anftote ,  Ciceron ,  Seneque^ 
&  Ferndpar  cœur.,  Ceft  un  garçon  incompa" 
rable  9  <\ui  fia  pas  encore  26  ans  ;  car  la  Fa^ 
culte  luijîtigrace  au  premier  Examen^de  queU 
ques  mo'u»qui  lui  manquaient  pour  fin  âge  , 
Jur  la  bonne  opinion  qu'on  avok  de  lui  dès  au^ 
para^/ant.  Toutes  les  circonftances  du  té- 
moignage de  M.  Patin  font  afles  dignes 
d'attenupxî.  Il  étoit  Médecin  ,  fore  fe- 
vant»  pailionnë  pour  là  gloire  de  la 
Médecine.  Il  écrivoit  à  un  de  fcs  Amis 
avec  une  liberté  non-feulement  entière, 
mais  quelquefois  exceflive.  Les  éloges 
ne  font  pas  fort  communs  dans  (es  Let- 
tres, &  ce  Qui  y  domine  c'eft  une. bile 
de  Philofopne  très-indépendanc.IÎ  n  a- 
voit  avec  M.  Dodart  nulle  liaifon  ni.  de 
parenté  ni  d'amitié ,  &  n'y  prenoit  au- 
cun intérêt;  il  n'a  remarqué  aucun  au- 
tre des  jeunes  Etudians.  Enfin  il  ne  fe 
donne  pas  pour  dévot  ;  Se  un  air  de  dé- 
votion ,  qui  n  étoit  pas  un  démérite  à  fcs 
Tomey.  R 
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yeux ,  dcvoît  être  bien  finccre  &  mè^ 
me  bien  aimable.  Si  lamour  propre 
étoit  un  peu  plus  délicat ,  on  ne  cbmp* 
teroit  pour  louanges  que  celles  quiau* 
roientde  pareils  anaifonnemens.  M.  Pa- 
tin dans  Tes  Lettres  207,208,  21^,  con- 
tinue à  rendre  compte  à  fon  Ami  de  ce 
que  fait  M.  Dodart.  Tantôt  il  lappelle 
notre  Licentléfifage  (r  fi  favant  ,  tantôt 
notre favant  jeune  DoSeur.  Il  ne  le  pcr- 
doit  point  de  vue,  toujours  pouffé  par 
une  (impie  curiofîté  d'autant  plus  fiat« 
tcufe ,  qu'elle  étoit  mdifSérente. 

Des  fufFrages  naturellement  les  plus 
oppofés  fe  réuniflbient  fur  M.  Dodart» 
Le  P.  Defchartps,  d'une  Société  fort 
peu  aimée  de  M.  Patin,ayant  un  jour  en- 
tendu par  hafard  le  jeune  Doâeurdans 
une  leçon  aux  Ecoles  de  Médecine,  fut 
fî  touché  de  fa  belle  Latinité ,  que  fur 
le  rapport  qu'il  en  fit  à  M.  le  Comte  de 
Brienne ,  alors  Secrétaire  d'Etat  pour 
les  Affaires  étrangères  ,  ce  Miniftre 
commença  à  penfer  à  lui,  <Sc  s'en  étant 
informé  d'ailleurs ,  il  eut  une  exarême 
envie  defe  l'attacher  en  qualité  de  fon 
premier  Commis.  Les  commencemens 
de  ceux  qui  n'ont  pour  eux  que  leur 
mérite  >  font  affés  obfcurs  &  affcs  lents , 
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rétabliflèment  de  M.  Dodart  étoit 
alors  fort  médiocre;  cependant  ni  une 
fortune  çojiGdérable  qui  venoit  s'offrir 
d'elle-même»  ni  f éclat  leduifant  d'ua 
emploi  de  Cour ,  ne  purent  lefaire  re* 
noncer  àfon  premier  choix.  Sa  fermeté 
étoît  foutcnue  par  des  principes  plus 
élevés  y  qui  lui  perfuadoient  que  le  Ciel 
l'avoit  placé  où  il  étoit.  M.  de  Briennei 
pour  rengager  infenfiblemtnt ,  exigea 
qu'il  lui  fît  du  moins  quelques  Lettres 
plus  importantes  Se  plus  lecrettes.  il 
eut  cette  déférence ,  mais  il  fe  défendit 
d'un  piège  que  tout  autre  n'auroit  pas 
^tteftdu. 

Sa  confiance  pour  fa  Profeflion  fut 
récompenfée.Il  vint  affés  promptement 
à  être  connu ,  &  Madame  la  DuchefTe 
de  Longuçville  le  prit  pour  fon  Méde- 
cin.  Elle  çtpit  alors  dans  cette  grande 
piété  [où  elle  a  fini  fes  jours ,  &  Toa 
lait  que  dans  Tun  &  l'autre  temps  de  fa 
vie  elle  a  fait  un  ca^  infini  de  1  efprit , 
non  pas  feulement  de  cet  efprit  qui 
rend  uo  homn^  habile  dans  un  certain 
genre ,  5^  qui  y  eft  attaché ,  mais  prin- 
cipalement de  celui  qu'on  peut  porter 
j>ar-tout  avec  foi.  Elle  y  étoit  trop  ac- 
coutumée pour  s'ea.^uvoir  paffer ,  ôq 

Rij 
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toute  autre  langue  lui  eût  été  trop 
étrangère.  Un  bon  Médecin ,  mais  qui 
n'eût  eu  ni  cette  fortç  d'efprît,  ni  beau- 
coup de  piété,  n'eût  été  guère  de  fon 
goût.  iBientôt  e!le  honora  M.  Dodart 
de  fa  confiance,  fentens  de  celle  que 
l'on  a  pour  un  Ami.  La  grande  inéga- 
lité d^$  condîtions  ne  lui  en  retrancha 
que  le  titre. 

Feue  Madame  la  Princefle  de  Contî 
Douairière,  Mère  de  Mefleigneurs  les 
Princiss  de  Çonti  &  de  la  Roehe-fur- 
y on ,  voulut  partager  M-  Dodart  avec 
Madame  de  Longueville  ^  &  en  lui 
donnant  çhez-elle  la  même  qualité  , 
elle  lui  donna  ce  qui  en  étoit  infépa- 
rable  à  fpn  égard  ^  la  même  confiance  & 
les  mêmes  a^rémen^.  Mais  ce  qui  efl: 
encore ,  à  le  bien  confidérer ,  plus  glo- 
rieux pour  lui  que  les  bontés  mêmes  de 
cts  deux  grandes  <Sf  vertueufes  Prîn- 
cefles ,  il  eut  l'amitié  de  tous  ceux  qui 
étoiint  à  elles.  Il  n'eft'pas  bëfoin  de 
connoître  beaucoup  lès  maifons  de^ 
Grands  ^  pour  favoir  que  d'y  être  bien 
avec  tout'  le  monde  ^  c'eft'  un  chef- 
d'œuvre  de  conduite  &  de  fageffe,  & 
foûvent  d'autarlt  plus  difficile ,  que  Fôn 
jsi  d'aiile W?  ■  tié-  plus  grande;^  qualités. 


I/e  grand  fecret  pcnir  y  rcuflif,  eft  celui 
qi/il  pradquoît  ;  il  obligeoic  autant 
^u'il  lui  étoit  poflible  y  Se  ne  jsénageoit 
point  fa  ^vètir  dans  les  aâàires  d'au« 
trui*  Avoir  befoin  de  fon  crédit ,  c  croit 
être  en  droit  de  remployer.  Hcureufe- 
ment  pour  un  grand  nombre  de  gens 
de  mérite ,  les  deux  poftes  qu'il  Occu* 
poit  le  firent  connoître  de  plufieur s  au- 


âlgré  leur  élévation ,  ils  avoientpour 
lui  cette  forte  de  refpeâ  qui  n  a  point 
été  établi  par  les  hommes»  &  dont  là 
Nature  »  eft  réfervé  le  droit  de  difpofer 
en  faveur  de  la  Vertu. 

Après-  la  mort  de  Madame  la  Prin* 
ceffe  de  Conti ,  il  demeura  attaché  aux 
deux  Princes  fes  Enfans ,  &  après  la 
mort  de  TAîné,  à  Madame  la  Princeflc 
de  Conti  fa  Veuve ,  &  à  Monfeigheur 
le  Prince  de  Conti.  Rien  n'eft  au-def- 
fus  du  zére,  de  la  fidélité,  du  défintéref* 
fement  qu  il  a  apportés  à  leur  fcrvice  ; 
mais  on  ne  peut  dire  fi  de  pareils  MaW 
très  n'ont  pas  encore  renciu  en  lui  ces 
qualités  plus  parfaites  qu  elles  ne  1  e- 
toient  naturellement.il  a  eu  le  bonheur 

réttfiir  auprès  de  la  Princeiîe  dans 
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des  maladies  dangereofesqa'elle  aeiresii 
âc  celui  de  plaire  à  M.  le  Prince  de 
Concipar  lescbarmes'Tolidesde  fa  coir* 
verfation.  On  fait  combien  ce  grand 
Prince  eft  un  grand  Homme,  &  un  ex** 
cellent  Juge  des  Hommes. 

£n  1673  M.  Dodart  entra  dans  TAca^ 
demie  des  Sciences  ptf  le  moyen  de 
M.  Perraut.  Ils  avotent  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  M.  Colbert,  Scaihi" 
foient  un  ufage  affés  extraordinaire  ;  ils 
s*en  fervoientà  faire  eonnoitre  au  Mt«» 
niftre  ceux  qui  avoient  de  grands  ta^ 
lens  aufli-bieff  qu'eux»  Se  à  leur  attirer 
fes  grâces. 

UAcadémie  avoit  d^a  entrepris: 
THiftoire  àcs  Plantes,  Ouvrage  d'une 
▼ade étendue»  &  M.  Dodart  s'attacha 
à  ce  trarail.  Au  bout  de  trois  ans^c'eft-à^ 
dire  en  1676,  il  mit  à  la  tête  d'un  Vo- 
lume Que  I  Académie  imprima  fous  le 
titre  ae  Mémoirt  pour  fervir  à  VHiftén 
des  Plantes  y  une  Pré&ce  ou  il  rendoit 
compte  Se  du  deifeîn,  &  de  ce  qu  on  eti 
avoit  exécuté  jufques-là.  Nous  n'avcHia 
point  de  lui  un  fi  grand  morceau  impri«- 
mé ,  Se  par  bonneur  la  matière  lui  a 
donné  lieu  d'y  peindre  parfoitement 
fon  caraâere^  Ils'agiâbit  ounc  ioagni» 


recherche  &  rfanc  fubtile  <iifcuiCon  $ 
&  il  pdiTédoit  au  fouverain  degré  1  es- 
prit de  difcuflion  &  de  recherche.  Il 
ia volt  de  quel  côté  9  ou  plutôt  de  com« 
bien  de  côtés  différens  il  falloit  porter 
ta  vue  de  pointer»  pour  ainfi  dire  »  ia 
Lunette*  Tout  le  monde  ne  ait  pas 
voir;  on  ere&d  pour  Tobjet  entier  ia 
prendre  £iee  <)ue  le  hasard  nous  en  a 
prefentée  ;  mais  M.  Dodart  avoit  la  pa« 
tience  de  chercher  toutes  l^  autres ,  Se 
Tait  de  ks  découvrk  ,  ou  du  moins  la 
précaution  de  foupçonner  celles  qu'il 
ne  découvroit  pas  encore.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  grands  objets  qui  en 
ont  plulieurs  9  ce  lont  aufli  les  plus  pe^» 
tits,  &  une  grande  attention  e(l  une 
e/pécede  Microfcope  qui  lesgroffit.il 
eft  vrai  que  cette  attention  fcrupuleufe 
qui  ne  croit  jamais  avoir  ailés  bien  vu» 
que  ce  (qàïï  de  tourner  un  objet  de  tous 
lesfens»  en  un  mot  que  l'efprit  de  dif- 
x:uffion  eÛ  afies  contraire  à  celui  de  dé- 
ci/ion;  auais  FAcadémie  doit  pbs^exa*- 
œiner  que  décider,  fuivre  attentive- 
ment la  Nature  par  des  obfervations 
exades  ,  &  non  pas  la  prévenir  par 
des  ju^emens  précipités,  nien  ne  ned 
onieux  a  notre  raifon  que  des  conclu^ 

K  uj  j 
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fions  un  peu  timides  ;  dt  même  quand 
elle  a  le  droit  de  décider ,  elle  feroit 
bien  d'en  relâcher  ouelque  chofc.  On 
peut  prendre  la  Préface  que  nous  ve- 
nons de  citer  pour  un  modélp  d'une 
Théorie  embraffée  dans  toute  fon  éterr- 
due ,  fuivie  jufquc  dans  (es  moindres 
dépendances,  très- finement  difcutée, 
&à(raifonnée  de  la  plus  aimable  ma- 
deflie. 

11  n  étoît  pas  pofliblc  que  M,  Dodart 
ne  portât  dans  l'exercice  de  fa  Profef- 
fîon  ce  même  efprît ,  fortifié  encore 
par  fon  extrême  délica'tefle  de  conf- 
tctence.  Un  Malade  n'avoir  à  craindre 
ni  fon  inapplication,  nimême  uneaiJ- 
pîication  légère  &  fiiperficietle  ;  mais 
lenlement  ,  car  il  faut  tout  dire  ,  fai 
rtrop  grande  application  ,  qui  pouvok 
le  rendre  irréforu  fur  le  choix  d  un  par- 
ti. La  pratique  n'admet  pas  toujours 
les  fages  lenteurs  de  la  fpéculatton  ,  & 
<3ueiquefois  la  raifon  elle  -  même  orv 
donne,  qu'on  agifle  fans  l'attendre. 

L'Hiftoire  des  Plantes  étoit  le  prin- 
cipal travail  de  M.  Dodart  dans  l'Aca- 
démie, mais  non  pas  le  feul.  Il  s'at- 
tacha beaucoup  à  étudier  la  Tranf- 
jpiration  iofenyble.  du  Corps  humaiOf 
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Tous  les  Phyficiens  &  ks  Médecins  en 
avoicnt  tou  jours  eu  une  idée ,  mais  fi 
générale  &  fi  vague ,  que  tout  ce  qu'ils 
en  favoient  proprement  étok  qu'il  y  • 
a  une  Tranfpiration.  L'ilkiftre  Sando- 
rius  Médecin  de  Padoue  »  eft  le  pre- 
mier qui  ait  fû  la  réduire  au  calcul 
ar  des  expériences,  &  en  comparer 
a  quantité  à  celle  des  déjeftions  grof-^ 
lîeres.  Elle  va  beaucoup  au-delà  de  ce 
u  on  eût  jamais  imaginé-  Il  peut  forcir 
u  Corps  en  un  jour,  félon  Sandorius  9 
7  ou  8  livres  de  matière  par  la  Tranfpi- 
ration ;  &  comme  il  n  eft  pas  poffible 
u*une  fi  abondante  évacuation  ne  foie 
QTt  importante  ,  plufieurs  habiles  Mé- 
decins la  regardent  comme  un  des  prin- 
cipaux fondemens  &  de  leur  Théorie 
&  de  leur  Pratique.  Mais  parce  gue 
Sandoxius  a  eu  le  premier  de  fi  belles 
vues,  il  ne  les  a  pas  pouflees  à  leur 
pçrfedion.  Par  exemple  y  quoiqu'il  ait 
conçu  en  général  que  la  Tranfpiration 
devoit  être  différente  félon  les  âges ,  il 
ne  paroît  avoir  eu  égard  à  cette  diffé- 
rence, ni  dapsfesobtervations,  ni  dans 
les  conféquences  qu'il  en.  tire  ;  &  M. 
Dodarts'affura  pardes  expériences  con* 
txQuées  durant  3  3  ans ,  que  l'on  trani- 
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pire  beaucoup  plus  dans  la  jeuncfle.  En 
eflFet  il  cft  fort  naturel ,  &  que  la  cha- 
leur du  fang,  plnsfolbleàmefore  que 
Ton  vieillit,  pouffe  au  dehors  ifioim 
de  particules  lubtilcs ,  &  qti'cn  même 
temps  les  ports  de  la  peau  le  reiTcrrenn 
,  M.  Uodart  étoit  particulièrement  pro- 
pre à  faire  ces  fortes  d'expériences  , 
parxe  qrfil  faut  les  Idire  fur  foi-même; 
&  mener  une  vie  égale  de  uniforme  , 
tant  d'un  jour  à  l'autre ,  que  dans  les 
différens  âges  ;  autrement  on  ne  pour- 
roit  comparer  fans  beaucoup  d'erreur 
bu  d'incertitude  les  Tranfpirations  de 
diflPérens  temps  ;  une  alternative  irrë- 

[uliere  d'intempérance  Se  de  fobriéié 

^rouilleroit  tout.  * 

Il  fît  fur  ce  même  fu jet  une  autre  ex- 
périence, pour  laquelle  l'uniformité  de 
vie  n'eût  pas  été  fuffifante  ;  il  falloit  en- 
core, ce  qui  femblera  peut-être  furpre- 
nant ,  une  grande  piété.  Il  trouva  le 
premier  jour  du  Carême  1 66 j ,  qu'il 

{)efoit  1 1 6  livres  i  once.  Il  fit  enfuite 
e  Carême  comme  il  a  été  fait  dans 
l'Eglife  jufqu'au  12  Siècle,  il  ne  bu* 
voit  ni  ne  mangeoît  que  furies  6  ou  7 
heures  du  foir ,  il  vîvoitde  légumes  la 
plupart  du  temps ,  &  fui  la  fin  du  Caf- 


DB  M.D  OJ>  ART'       103 

fémt  de  pain  Se  d'eau.  Le  Samedi  de 
Pâques  il  ne  pefoit  plus  que  107  liv* 
12  onces;  ceft- à-dire  que  par  une  vie 
&  aufiere  il  avoit  perdu  en  4(S  jours  8 
liv.  c  onces  i-  qui  faifoienr  la  14  partie 
de  ùi  fubilance.  Il  reprit  fa  vie  ordi- 
naire ,  6c  au  bout  de  quatre  jours  il 
avoit  regagné  4  liv.  ce  qui  marque 
Qu'en  huit  ou  neuf  jours  il  avoit  repris 
ion  premier  poids  9  Se  qu'on  répare  fa* 
cilement  ce  que  le  jeûne  a  diuipé.  En 
donnant  cette  expérience  à  T Acadé- 
mie, il  prit  toutes  les  précautions  pot 
fibles  pour  fe  cacher,  mais  il  fut  dé- 
couvert. Il  eft  afles  rare,  non  qu'un 
Philofophe  foit  un  bon  Chrétien ,  mais 
que  la  même  adion  foit  une  observa- 
tion curieufe  de  Philofophie ,  &  une 
auilérité  chrétienne ,  &  fcrve  en  mê- 
me temps  pour  TAcadémie  Se  pour  le 
Ciel. 

Il  avoit  fait  dépareilles  obfcrvatîons 
fur  la  faignée  ;  que  feize  onces  de  fang , 
par  exemple ,  fe  réparoicnt  en  moins 
de  cinq  jours  dans  unfujetqui  n'étoic 
nuUeme&t  affoihlL  II  refie  à  favoir  en 
combien  de  temps  fê  feroit  cette  répara* 
tion  dans  un  Malade ,  &  ii  eft  clair  que 
de  pareils  principes  déçideroienc  la 
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grande  queftion  de  Futilité  ou  dnâiàû^ 
ger  de  la  faignée  y  &  régleroicnt  les  mc- 
nagemens  gu'il  y  faut  apporter.  Mars 
il  9  en  fatloît  bien  que  M.  Dodart  lui^ 
même,  malgré  lelong-temps  qu  il  avoit 
donné  à  ces  fortes  d'expériences ,  ea 
eût  encore  Êiitafles.  Il  pâroît  parce  que 
j'en  ai  pu  recueillir,  qu'ordinairement 
lefort  de  la  Tranfpiration  ef{  dans  les 
premières  heures^qui  fuivent  un  hota 
f epas ,  quoique  Sandorius  le  mette  à 
peu  près  vers  le  milieu  de  l'intervalle 
de  cfeux  repas.  Toute  cette  matière  eft 
encore  pleine  d'incertitude  ;  &  fi  l'on 
pefe  bien  la  difficulté  de  raflembkr  au- 
tant de  faits  qu  il  en  faudroit  félon  les 
différens  âges ,  les  tempéramens ,  les 
climats,  les  faifon^  ,  &e.  elle  eft  fi 
grande,  que  c*eft  prçfque  un  fujet  de 
défcfpoir  pour  les  Phyficiens. 

M.  Dodart  avoit  eu  la  penfée  de 
faire  une  Hiftoire  de  la  Médecine.  M. 
le  Clerc ,  Médecin  de  Genève ,  frère  de 
rilluftre  M.  le  Clerc  de  Hollande ,  a 
dignement  exécuté  ce  grand  deflein, 
&  il  dit  dans  fa  Préface  qu'il  avoit  ap*- 
pris  qu'il  s'étoit  rencontré  dans  cette 
emreprife  avec  le  [avant  M.  Dodart. 
.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  plufieui:s 
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Mémoires  qui  y  avoîent  rapport;  par 
exemple,  fur  la  diète  chs  Anciens ,  fur 
leur  boiflbB&  leur  tifane.  Les  recher- 
ches delà  Tranfpiratîon  y  devoient.€;Q- 
trcr  au(B. 

Il  penfoît  encore  à  une  Hiftoire  de 
la  Mufique  ancienne  &  moderne,  Se 
ce  qm  a  paru  de  lui  dans  les  Mémoires 
de  cette  Académie  fur  la  formation  de 
la  Voix ,  en  étoîtun  Préliminaire.  C'eft 
peut-être  affliger  le  Public  que  de  lui 
annoncer  ces  difFérens  projets ,  demeu- 
res fans  exécution  entre  des  mains  fî 
favantes  ;  mais  il  n  y  a  point  d'habile 
homme  qu^i  ne  lui  ait  donné  les  mêmes 
fujets  de  déplaifir.  Le  génie  3c  le  fe- 
Voir  folirnînent  plus  de  defl'eins  ,  Se 
înfpirent  inême  un  courage  plus  entre- 

Î)rènant ,  que  ne  comporte  a  la  rigueur 
a  condition  Jaumaine  ;  &  peut  -  ê^re 
ne  feroit-on  pas  tout  ce  qu  on  peut  ^ 
fans  Telpéranee  de  &ire  plus  qu'on  ne 
pourra. 

Toutes  ces  entreprîfes  commencées, 
&  qui  ne  prcnoient  rien  fur  les  devoirs, 
niarquent  aflfés  combien  M.  Dodart 
ëtoit  laborieux.  Ses  plaifîrs  &  fes  amu- 
femens  étoient  d^  travaux  moins  pé- 
nibles, tels  que  de  fimples  leâures  , 


10^  E  L    O  Ù  E 

nais  toujours  inftruftives  &  folldes.  II 
iifoit  beaucoup  fur  les  matières  de  Re- 
ligion, car  fa  pieté  étoit  éclairée,  &il 
accompa^noit  de  toutes  les  lumières 
de  la  railon  la  refpeétable  obfcurité  de 
la  Foi. 

Il  étoit  le  Médecin  d'un  auffi-grand 
nombre  de  Pauvres,  &  peut-être  mê- 
me d'un  plus  grand  nombre  Qu'il  ne  le 
pouvoit  être  de  Ja  manière  aont  il  Té- 
toit.  Il  ne  les  ^ériffoit  pas  feulement, 
il  les  nourriiToit  ;  aufii  avoit-il  été  obli- 
gé d'aflbcier  àfes  entreprifes  de  charité 
plusieurs  perfonnes  de  confidération , 
&  d'aller  mendier  lui-même  du  fecours 
pour  être  plus  en  état  d'en  donner. 

Agé  de  près  de  73  ans ,  après  de  Ion-» 
gués  douleurs  de  Néphrétique  dont  on 
ne  s'appercevoit  prefque  point,  il  crut 
avoir  la  Pierre ,  &  fe  réfolut  fans  peine 
à  l'opération.  Madame  la  Princefie  de 
Conti  fit  tout  ce  qu'il  eût  fallu  faire 
pour  calmer  Tefprit  le  plus  agité  &  le 
plus  inquiet,  &le  fit  avec  d'autant  plus 
de  générofité ,  que  les  difpofitions  du 
Malade  ly  obligeoient  ioioins.  Elle  l'af- 
f ura  que  M.  Dodart  fon  fils  rcmpliroic 
fa  place  auprès  d'elle ,  Se  quelle  don- 
neroit  à  Mademoifelle  Dodart  fa  fille 
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une  pcnfion  qui  fuppléroît  à  la  modi- 
cité du  bien  qu'il  lui  laiflbit.  B  n'avoit 
que  ces  deux  eafans ,  |pus  deux  d'ua 
premier  lit» 
On  reconnut  cnfuite  qu'il  n'avoit 

{)oint  la  Pierre.  Il  étoit  deftiné  à  perdre 
a  vie  de  la  manière  du  monde  la  plus 
heureufe,  par  une  adion  de  charité. 
Un  jour  il  s'excéda  de  fatigue  pour  des 
Pauvres  qu'il  traitoit ,  prit  beaucoup 
de  froid  ,  Se  revint  chés  lui  à  jeun  à 
cinq  heures  du  foir.  La  fièvre  qui  fe  dé- 
clara auili-tôt,  &  une  fluxion  depoi* 
trine  remportèrent  en  dix  jours.  Il 
mourut  le  5  Novembre  Ï707,  fcpt  jours 
avant  notre  Afïemblée  publique  de  la 
S.  Marrin ,  circonftance  favorable  à 
l'honneur  de  fa  mémoire  ;  car  comme 
îe  ne  me  fentis  pas  capable  de  faire  fon 
jEloge  en  (î  peu  de  temps,  M.  l'Abbé 
Bignon  le  fît  prefque  fans  préparation  , 
tel  nue  fon  cœur  le  lui  difta,  âc  M. 
Doclart  eft  jufqu'içi  le  feul  qui  ait  eu 
cet  avantage. 

Tant  que  fa  maladie  dura ,  Madame 
la  Princefle  de  Conti  envoyoit  à  cha- 
que moment  favoir  de  fes  nouvelles  ; 
dès.  qu'il  fut  mort ,  elle  exécuta  tout 
ce  qu  elle   avoit  promis.  On  pourroic 
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croire  que  tout  cela  neft  parti  que  de. 
la  bonté  générale  de  cette  Princeflè  » 
ou  d  une  cert^e  générofité  indiffé- 
rente; mais  des  larmes  ne  peuvent  ve- 
nir que  du  fond  du  cœur  ,  quand  au- 
cune bienféance  ne  les  demande  9  Se 
qu'au  contraire  lextrêmc  inégalité  des 
perfonnes  femble  s'y  oppofer.  A  Télo- 
quence  naturelle  qu'elles  ont  pour  faire 
un  Eloge^  fe  joint  le  prix  que  leur  don- 
nent les  yeux  qui  les  ont  verfée«. 

M.  Dodart  étoit  né  d'un  caraâerc 
férieux,  âc  l'attention  chrétienne  avec 
laquelle  il  veilloit  perpétuellement  fur 
hii-njême  n'étoit  pas  propre  à  l'en  faire 
fortir;  maïs  ce  férieux,  loin  d'avoir 
rien  d'auftere  ni  de  fombri; ,  laiflbit  pa- 
roître  aflcs  à  découvert  un  fond  de  cette 
joie  fage  &  durable  9  qui  efl  le  fruit 
d'une  raifon  épurée,  Se  d'une  conf- 
cience  tranquille.  Cette  difpofition  ne 
produit  pas  les  emportemens  de  la 
gaieté ,  mais  une  douceur  égale  ,  qui 
cependant  peut  devenir  gaieté  pour 

Quelques  momens ,  &  par  une  eipcce 
e  furprife  ,  &  de  tout  cela  enfemblé 
fe  forme  un  air  de  dignité  qui  n'appar- 
tient  qu'à  la  vertu ,  &  que  les  dignités 
même  ne  donnent  point.  Encore  une 

choJfc 
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chofe  qui  »  cjudidu  înfinitftent  moins 
conGdéfable ,  fied  men ,  &  que  M.  Do- 
cîârt  avoit  parfaîtenient ,  ceft  la  no- 
blefle  de  rexprèflion.  Outre  qu  elle 
tient  je  ne  fai  quoi  de  celle  des 
moeurs,  elle  fait  foi  que  Ton  a  vécti 
dans  un  mondé  choifi ,  car  ce  n'eft  que 
là  qu'elle  fe  prend  ou  fe  perfeâionnc. 
Il  avoit  de  plus  uile  gtanae  facilité  na- 
turelle de  parler,  à  laquelle  il  joignoit 
le  rare  mente  de  rfen  abufer  jamais ,  Se 
il  s'etoit  fait  un  ftUequi,  fans  être  af* 
fedé ,  n'étoit  cependant  qu'à  lui^ 

Il  pofledoit  fouverainement  les  qua- 
lités d'Académicien,  c*eft*à-dîre  a  un 
Homme  d'efprit,  qui  doit  yivre  avec 
fes  pareil^ ,  profiter  de  leurs  lumières  9 
&  loir  communiquer  les  fîennes.  On 
n'aime  pas  tant  en  ce  genre  à  recevoir 
qu'à  donner ,  quoiqu'il  foit  plus  difïi- 
<:ile  de  donner  comme  il  faut ,  que  de 
recevoir.  Si  l'on  a  de  la  peine  à  faire 
le  perfonnage  d'inférieur  quand  on 
reçoit,  on  en  a  encore  plus  à  ne  pas 
faire  celui  de  fupérieur  quand  on 
donne.  M,  Dodart  entendoit  parfaite- 
ment tous  les  deux  ;  il  propofoit  fes 
vues  avec  une  modeftie  qui  feifoit  pref- 
-Vivte  en, leur  faveur  l'effet  d'une  no»- 
Tam  V.  S 
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véllc  preuve.  Se  il  entrott  daisce^f 
étoit  propofé  par  les  autres,  comme  sll 
n'eût  fû  <)ue  ce  qu'il  apprenoît  d'ei5c 
en  ce  moment.  Il  aimoit  à  emprunter 
êc  à  faire  valoir  leurs  idées ,  &  il  auroic 
plutôt  affedé  que  manqué  roccaHoii 
de  leur  en  rendre  une  efbéce  d'hom- 
mage. Il  feroit  inutile  de  Kiire  une  plus 
longue  peinture  de  f^  moeurs ,  tout 
panoit  aunfeul  principe»  un ceeut na- 
turellement droit  &  noble  avoit  été 
continuellement  cultiva  par  h  Belir 
gion, 

E  L  O  G  E 

DE  MONSIEUR    ' 

DE  TOURNEFORT^ 

JOs£PH  PiTtON   DE    ToURNÊFOUlT 
naquit  à  Aix  en  Provence  le  ç  Juia 
Kîjô ,  de  Pierre  Pitton,  Ecuyer  Sei>- 

fneur  de  Tournefort,  &  d'Ainrtare  cte 
agoue  d'une  famille  noWe  de  Paris» 
On  le  mit  au  Collège  à^s  Jeiuites 
^^Aix }  mais  qucjqu onidppUquât uni? 


quement^coHHnetoos  ICs  dutres  Eco^ 
lieîs,  à  i  étude  du  Latin  »  dès  qu  il  vit 
des  Fiantes  il  fe  fcritic  Botanifle  j  îlyouf 
loit  iàvoir  leurs  noms ,  il  retnàrquoit 
foigneufeinmt  leurs  différences  >  ÔC 
quelquefois  il  mânquoît  à  fa  Cla0e  f 
'|>our  aller  berborifer  à  la  Campagne» 
âc  pour  étudier  la  Nature,  au  lieu  de 
la  langue  des  anciens  RomainsXa  pIiH 
part  M  ceux  qui  ont  excellé  en  <jfjtU 
que  genre,  n*y  ont  point  eu  de  Maître* 
Il  a^rit  ^e  lui-même  en  peu  de  temps 
i  cônnoître  les  Plantés  des  environs  de 
fa  Ville. 

Quand  il  fiît  en  Philofophic,  ilprît 
peu  de  goût  pour  celle  qtfon  lui  enfei* 
gnoit.  lî  n  y  trouvoit  point  de  Nature 
qu^il  fe  plaifoit  tant  à  obferver  y  mais 
des  idées  vagues  Se  abflraites ,  qui  (& 
Jettent  »  pour  ainfi  dire  >  à  côté  des 
chofes ,  éc  n  y  touchent  point.  Il  rfé^ 
rouvrit  dans  le  Cabinet  de  fon  père  lé. 
PhiloTof^ie  deDcfcârtes,  peu  femfetafe 
alors  en  Provence,  âc  la  reconnut  aulli* 
tôt  pour  celle  qu'il  cherchoit.  Il  ne 
ponvoit  jouir  de  cette  leélure  que  par 
liirprife  iSc  à  la  dérobée ,  m^s  c  étcrit 
avec  d'autant  plus  d'ardeor  ;  &  ce  perè 
0ui  s  oppofoit  à  ^ae  éfocfe  fi  màty  kà 

Si) 
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donrioit  fans  y  penfer  une  excelleaté 
éducation. 

.  Comme  il  le  deftinoît  à  FEgUfe  ,  il 
le  fit  étudier  en  Théologie ,  &  l<  mit 
inême  dans  un  Séminaire.  Mais  la  defli* 
pation  naturelle  prévalut ,  il  falloir  qu  il 
vît  des  Plantes;  il  alloit  faire  fesétudes 
chéries,  ou  dans  un  Jardin  afles  curieux 
qu  avoir  un  Àpoticaire  d'Aix ,  ou  dans 
les  campagnes  voifines  ;  ou  fur  la  cime 
des  rochers;  il  pénétroit  par  adreâe  ou 
par  préfensdans  tous  I^  lieux  fermés , 
où  il  pou  voit  croire  qu'il  y  avoir  des  . 
Plantes  qui  n'étoientpas  ailleurs  ;  fi  ces 
fortes  de  moyens  ne  réuffiffoiént  pas  > 
il  fe  réfolvoît  plutôt  à  y  entrer  furtive- 
ment, (Se  un  jour  il  penfa  être  accablé 
de  pierres  par  des  Payfans  qui  le  prer 
noient  pour  un  voleur. 

Il  n  avoit .  guère  moins  de  pafilon 
pour  TAnatomie '*' &  p<Kir  la  Chimie 
que  poui^  la.  BotanÎQue..  Enfin  la  Phy- 
uque  &  la  Médecine  le  revendiquèrent 
avec  tant  de  force  fur  la  Théologie, 
qui  s'en  étoit  mife  injuftement  en  pof- 
ieffion ,  qu'il  fallut  qu'elle  le  leur  aqan- 
donnât.  Il  étoit  encouragé  par  Texem- 
pie  d'un-  Oncle  paternel  qu'il  avoit  » 
Médecia  fort  habile  &  fçrt  ellimé>  â^ 
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la  mort  de  fon  Père  arrivée  en  1 6jj  le 
laifla  entièrement  maître  de  fuivre  fon 
inclination. 
Il  profita  auffi-tôt  de  fa  liberté ,  & 

Earcourut  en  1678  les  Montagnes  de 
l^auphiné  &  de  Savoie  ,  d'où  il  rap- 
porta quantité  de  belles  plantes  féches, 
qui  commencèrent  fon  Herbier.  . 

La  Botanique  n  eft  pas  une  fciencc 
fédentaire  &  pârefTeufe,  qui  fe  puifle 
acquérir  dans  le  repos  &  dans  1  ombre 
d'un  Cabinet ,  comme  la  Géométrie 
&  THiftoire ,  ou  qui  tout  au  plu^ , 
comme  la  Chimie  ,  TAnatomie ,  & 
rAAronomie  ,  ne  demande  que  des 
opérations  d's^és  peu  de  mouvement. 
Elle  veut  que  l'on  courre  lesMontagnes  , 
Scies  Forêts,  que  l'on  graviffe  contre 
des  Rochers  efcstrpés,  que  l'on  s*expofe 
aux  bords  des  précipices.  Les  feuls  Li* 
vres  qui  peuvent  nous  inflruire  à  fond 
dans  cette  matière ,  ont.  été  jettes  au 
hafard  fur  toute  k  furface  de  la  terre  > 
Se  il  faut  fe  réfoudre  à  la  fatigue  &  au 
péril  de  les  chercher  &  de  les  ramaffer. 
De-là  vient  auffi  qu'il  eft  fi  rare  d'ex- 
celler dans  cette  fcience  ;  le  degré  de 
paflion  qui  fuffit  pour  faire  un  lavant 
d^me  autre  e%éce;  ne  fuffît  p^s  pouç . 
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faire  un  grand  Botani(te,&  avec  txfté 
paflîon  même  ^  il  hxxt  encore  une  fancd 
qui  puiiTe  la  fuivre,  &  une  force  de 
corps  qui  y  réponde.  M»  de  Tourne- 
fort  étoit  d'un  tempérament  vif  y  iatoa» 
rieux ,  robuile  ;  un  grand  fond  de  gaieté 
naturelle  le  foutenoit  dans  le  travail  » 
Se  fon  corps  auffi-bien  que  fon  efprif 
^ voit  été  fait  pour  la  Botanique. 

En  1^70  il  partit  d'Aix  pour  Mont- 
pellier, ou  il  fe  perfeâionna  beaucoup 
dans  TAnatomie  Se  dans  k  Médecine*. 
Un  Jardin  dts  Plantes  établi  en  cette 
Ville  par  Henri  IV ,  ne  poirvoit  pas> 
quelque  riche  qu'il  fût,  fatisfeire  fa  cu- 
riofîté  j  il  courut  tous  les  environs  de 
Montpellier  à  plus  de  dix  lieues,  &  ea 
l^pporta  éts  plantes  inconnues  aux 
gtm  même  do  Pays.  Mafe  ces  courfes 
étoient  encore  trop  bornées  ;  il  partie 
de  Montpellier  pour  Barcelotie  au  mois 
d'Avril  1 682  >  il  paiTa  jufqu'à  la  &  Jeaei 
dansles  Montagnes  de  Catalogne  >  oà 
il  étoit  fuivi  par  les  Médecins  du  P^^^ 
Se  par  les  jetmes  Etudians  en  Médeci- 
ne, à  qui  il  démontroit  les  Plantes* 
Oti  eût  dit  prefque  qu'il  imicoit  Ics^ 
anciens  Gimnofophiftes  qui  nacnoîenc 
lems  Di&ipks  dans  les  Défercs  oàîè^ 
teaoient  leur  Ecole. 
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^  *  Les  hautes  Montagnes  des  Pyreaées 
étoient  trop  proches  pour  ne  le  pas  ten-* 
te  •  Cependant  il  favoit  qu'il  ne  crou- 
verott  dans  ces  vaftes  folitudes  qu  une 
fi^fiflanqe  pareille  à  celte  des  plus  auP 
teres  Anachorètes  »  &  que  les  malheu- 
reux Habitaos  qui  la  lui  pouvoient 
fournir  n'étoient  pas  en  plus'  grand 
nombre  que  les  Voleurs  qu'il  avoit  à 
craindre.  Aufli  fut-il  plusieurs  fois  dé- 
pouillé par  les  Miquelets  Efpagnols.  li 
avoit  imaginé  un  ftratagême  pour  leur 
dérober  uo  peu  d'argent  dans  ces  fortes 
d'oççaiions.  II  enfermoit  des  réaux 
dans  du  pain  ^u'il  portoit  fur  lui ,  6c 
qui  étoit  fi  notr  &  fi  dur,  que  quoi- 
qu'ils le  volaiTent  fort  exaâement  >  âc 
ne  fuiTencpas  gens  à  rien  dédaigner ,  iË( 
le  hji  laifioient  avec  mépris.  Son  indi- 
mfion  dominante  lui  faifoxc  tout  fur- 
monter;  ces  Bochers  affreux  6c  pref- 

aue  inacceflibles  qui  Fenvironnoienc^ 
e  toutes  parts,  s'étoient  changés  pouiç 
lui  en  une  magnifique  Bibliothèque) 
où  il  avoit  te  pTaifir  de  trouver  tout  ce 
que  fa  curiouté  den^ndoit»  &  où  il 
paflbit  des  journées  délicieufes^.  Un  Jour 
ime  méchante  Cabane  où  il  couchoit 
tomba  t^ttt  à  coup  i  il  fut  deux  heare;^ 
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enfcvelî  faus  les  ruines,  &  y  aufoîf 
péri ,  fi  Ton  eût  tardé  encore  quelque 
temps  à  le  retirer. 

II  revint  à  Montpellier  à  la  fin  de 
1681 ,  ic  delà  il  alla  chés  lui  à  AxKj 
où  il  rangea  dans  fon  Herbier  toutes 
les  Plantes  qu'il  avoitramaflces  de  Pro- 
vence }  de  Languedoc,  de  Dauphinc  9 
de  Catalogne,  des  Alpes  de  des  Pyré- 
nées, Il  n  appartient  pas  à  tout  le  mon- 
de de  conaprendre  que  le  plaifîr  de  les 
voir  en  grand  nombre ,  bien  entières , 
bien  confervées ,  difpofées  félon  Un  bel 
ordre  ddiîïs  de  grands  Livres  de  papier 
blanc ,  le  payoïc  fuffifammcnt  de  tout 
ce  qu'elles  lui  avoient  coiké. 

Heureufement  pour  les  Plantes ,  M» 
Fagon,  alors  premier  Médecin  de  ht 
feue  Reine ,  s  y  étoit  toujours  attaché^ 
comme  à  une  partie  des  plus  curieufes 
de  la  Phyfiqtïe ,  &  des  plus  eflfentielles 
delà  Médecine  ;  &  il  favorifoitfe  Bo*^ 
tanique  de  tout  le  pouvoit  que  lui  don- 
noient  fa  place  Se  fon  mérite.  Le  nomt 
de  M,  de  Tournefort  vint  à  lui  de  tant 
d'endroits  différens,  &  toujours  avec 
tant  d'uniformité,  qtfit  eut  envie  de 
l'attirer  à  Paris ,  rendés-vous  général 
de  prcfque  tous  les  grsmd»  tatens  ré- 
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paiM^us  dans  les  Provinces.  II  s'adreilk 
pour  cela  À  Madame  de  Venelle  ,  Sous- 
Gouvcmante  des  JEnfans  de  France  » 
qui  connoiflfotc  beaucoup  toute  la  fa- 
mille de  M.  de  Touf  nefort.  Elle  lui 
perfuad^  donc  de  venir  à  Paris  &  ea 
I  i$8  3  •elle  le  préfènt-a  à  M.  Fagon ,  qui 
dès  la  même  année  lui  procura  la  place 
de  Profeifeur  en  Botanique  au  Jardin 
Royal  des  Plantes  >  établi  à  Paris  paç 
Louis  KIII.  pour  Tinflruâiion  des  jeu- 
nes Etudians  en  Médecine. 

Cet  Emploi  ne  r^mpêcha  pas  de 
faire  diflférens  Voyages.  Il  retourna  en 
Efpagne»  &alla  ju^uen  Portugal.  11 
vit  &s  Plantes ,  mais  prefque  fans  au- 
cun 3otanift€«  En  Andaloufie ,  qui  eA 
un  Pays  fécond  en  Palmiers ,  il  voulut 
vérifier  ce  que  Ton  dit  depuis  fi  long- 
te&ips  des  amours  du  Mâle  Se  de  la  Fe- 
melle de  cette  efpéce;  mais  il  n'en  put 
rien  apprendre  de  certain  ,  &  ces 
amours  fi  anciennes  »  en  cas  qu  elles 
foient»  foÉ:  encopemyfiérieufes.  Il  alla 
aufiS  en  Hollande  &:  en  Angleterre ,  où 
il  vit  &  des  riantes  9  &  plufieurs  grands 
Botaniftes  ^  dont  il  gagna  facilement 
l'eftime  &  Tamitié.  Il  n  en ,  faut  point 
d'autre  preuve  que  l'envie  qu'eut  M. 
Tome  V.  T 
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Herman^  célèbre  Pfofeflcur  en  Bots^ 
nîqtie  à  Leyde  y  de  lui  réfigiier  fa  place  $ 
parce  qu'il  çtoît  déjà  fort  âgé.  lUuien 
écrivit  au  cotnmencement  de  la  der- 
nière guerreavec  beaucoup  d*infl:ance  » 
.&  le  zélé  qull  avoir  pour  la.  fcience 
qu'il  prôfcflbit,  lui  faifoic  choiûr  ua 
Succcfleur  non-feuleinent   Etranger , 
mais  d'une  Nation  cnneflîie.  Il  promet» 
toit  à  M.  de  Tournefbrt  une  penHon 
dc,4000  livres  de  Meffieurs  les  Etatt 
Généraux  9  âc  lui  /aifoit  efpérer  une 
augmentation  qjaand  il  iêroit  encore 
mieux  connu.  La  penfion  attachée  à 
fa  place  du  Jardin  Royal  étoit  fort 
modique  ;  cependant  l'amour  de  fou 
Pays  lut  fît  refufer  des  offres  fi  utiles  & 
fi  flateufes.  Il  »y  joignit  encore  une 
autre  raifon  qu'il  difoît  à  fes  amis  » 
c'eft  qu'il  trouvoit  que  les  Sciences 
étoîcntîci  pot»lemomsàtin  aufli  haut 
degré  de  perfieâion  qu'en  aucun  au-* 
tre  Pays.  La  Patrie  d'un  Savant  ne  iêroit 
pas  fa  véritable  Patrie  4  £1  iM  Sciences 
n'y  étoîent  floriffantes.     . 

La  fienne  ne  fut  pas  ingrate.  L'Aca^ 
demie  dts  Sciences  ayant  été  mife  en 
t6ç  2  fous  l'infpeftion  de  M.  l'Abbé  Bî- 
gnon,  un  des  premier^  ufages  <ju'iliîç 
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ée  ion  «atorlté ,  deint  mois  après  au'it 
tn  fur  revêtu ,  fut  de  faire  entrer  aara 
cette  Compagnie  M.  de  Toarnefort  & 
M.  Homberg ,  qu'il  ne  connoilToic  nt 
Tun  ni  l'autre  que  par  le  nom  qu^'ib 
s'étoient  fiaiti.  Après  qu'ils  eurent  été. 
agréés  par  le  Roi  fut  fon  témoignage  ^ 
il  les  jDrâfeata  tous  deux  enfemble  à 
fAcaclémie  ,  deux  premiers  nés ,  pour 
ainfî  dire ,  dignes  de  l'être  d'un  tel  père  y 
êc  d'annoncer  toute  la  ÊHmille  fpiri« 
cuelle  qui  les  a  fuivis. 

En  1694  parut  le  premier  Ouvrage 
de  M.  de  Tournefort,  intitulé ,  EUmens 
de  Botanique ,  ou  Méthêck  pour  tonndtre  Us 
Plantes ,  imprimé  au  Lonvre  en  trois 
volumes.  H  eft  fait  pour  mettre  de  l'or- 
dre dans  ce  nombre  prodigieux  de  Plan* 
tes»  femées  fi  confufement  fur  la  terre  , 
&  noéttie  fous  lesTeatix:  de  la  mer,  de 
poBr  les  diftribuer  en  genres  &  encf- 
pécQS  »  qui  en.  faciliceac  la  connoif- 
iânee ,  de  empèchenc  que  la  mémoire 
des  Botanides  ne  foie  accablée  fous  le 
poids  d\inetilfinitédenomsdifférens. 
Cet  ordre  fi  néceflàire  n  a  point  été 
établi  jparla  Natare ,  qui  a  préféré  une 
confnfion  magnifique  à  la  commodité 
desP^fficienS'r  àc  e'eftà^ttx  à  mettre 

Tij 


4io  ' Elogs 

pFefque -malgré  cHe  dé  rarrangeiuefrf 
&  un  Syflême  dansJes^  Plantes,  Puifque 
ce  ne  peut  êtje  qu'un  ouvra^^  de  leur 
iefprit,  ileftaifié  de  pi;évoif  <}uils  fe 
partageront ,  &  »que  «nême  ^uelques^ 
uns  ne  voudroflt  {>oin&  de  Syftême. 
Celui  que  M-  Tournefort  a  pcéferé 
^près  une  longue  &  favante  diicufr 
fion  ;  confifle  à  régler  4es  g^ires  dei 
plantes  par  les  Fleuris  &  .par  les  Fruits 

fyrisenfeinWe  ;  c'eft-à-dire ,  que  toutes 
es  Plantes  femblables  par  ees  deux  parr 
iieç  feront  jdu  même  genre  ;  après  quoi 
les  diiiccences  cru  de  la  Racine ,  ou  de 
la  Tige ,  ou  des  Feuilles^  feront  leurs 
différentes  efpéces.  M.  de  Tounnefort 
a  été  même  plus  doin;  audeflus  des 
genres  il  a  mis  des  dlaiTes  qui  ne  fe 
règlent  qije  par  les  Fleuri,  &  ilefl:  le 
|)remier  qui  ait  eu  <^tte  pchfée  beau* 
coup  plus  uti<le  à  la  Botanique  qaoQ 
ne  fe  i  imagineroit  4'abord  4  xar  il  ne 
trouve  fufqu  ici  qiie  14  figares  dific- 
ijentes  de  Fleurs  <|u'il  laille  s'imprimer 
dws  la  mémoire.  Atnfi^uaed  ona  en- 
tre les  /!@sains  une  Fknte  en  âeur  dont 
on  ignore  le  nomyon  voit  auffi-tôt  à 
quelle  çlafTe  elle  appartient  dans  le 
Liy^e.des  iiémeœde  JBQtapique,JÛ^^ 
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qOe^jours  après  la  Fléur  paroît  le  FAiît , 
qui  détéirriï&ie  le  genri&  dans  ce  itteniè 
tivre  )  Se  tes  a'mfies  parties  donnent 
refpéce  :  de  forte  que  Votï  trouve  ert 
on  moment,  &  le  nonf  que  M.  de 
Tour'nefoftMdonne  par  rapporta  fort 
Syftême ,  &  ceiïx  qufe  d'autres  Bota-* 
niftes  des  pins  fameux  lui'  ortt  dorirté  ^ 
où  par  rappcfrl  àleuf  Syftêilrfesf  particu- 
liers, ou  fansaùctin  Syftêîftc.  Par- là  ori 
cft  en  état  rfétudiiér  cette  Planté  dans 
les  Auteurs  qui'en  ont  parfé ,  fans  crain- 
dre de  lui  attribuefce  qu'tU  auront  dit 
d'une  atitrè ,  ou-  cf  attribuer  à  une  autre 
ce  qu'ils  auront  dit  deceile-îà.  C'ert  ûri 
prodigieux  foulagement  pour  la  mé- 
moire, que  tout  fe  réduife  à  retenir  14 
figures  de  Fleuî»s,  par  le  moyen  def* 
quelles  cm  defcend  à  6j^  g^enrér,  qui 
comprennent  fous  eux  1884^  efpéceS  dé 
Plantei5,  foitdeterfe,  foit  de  mer,  con- 
nues jufqu'au  temps  de  ee  Livre.  Que 
feroit-ce  ^il  falioit  connoître  immédia- 
tement ces  8846  efpécfes,  âc  cela  fous 
*  tous  les  nom^s  difFérens  ^'il;  a  plu' aux 
Botanifltes  de  leur  impofer  ?  Ge  que 
nous  venons  de  dire  ici  demanderoit 
cnctnre  quelques  reftriftîons  ou  quel- 
ques eclairciffemens  ^  mais   nous  les 
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avons  doimés  dans  THiftoire  et  ijooi 
(p-'jo  (stfuw,)  oà  leSy&èmt  de  M.  da 
Tournetort  a  été  traité  plus  à  fond  iSc 
avec  plus  détendue. 

Il  parut  être  fort  approuvé  des  Hiy fîr 
ciènS)  c'eil-à-dire  ( <Sc  cela  ne  doit  ja- 
mais s'entendre  autreEient)  du  plus 
grand  nombre  des  Phyficîens.  Il  fut  at-* 
taQué  fur  quelques  points  par  M.  Rai  t 
célèbre  Botanifte  &  Phyficieo  Anglois  » 
auquel  M.  de  Toumelbrt  répondit  en 
1 6p7  par  une  Di0èrtacioo  Latine  adrei^ 
fée  à  M.  Sherard ,  autre  Anglots  habile 
dans  la  même  Sdence.  La  difpute  fut 
fans  'aigreur  y  6c  même  a^es  polie  de 
part  &  d'autre  a  ce  qui  eft  ailés  à  re^ 
marquer.  On  dira  peut-ètfe  ^ue  le  fu- 
jet  ne  valotf  guère  la  peine  qu'on  s'é- 
chauffât: car  de  quoi  s'agiiToit'il  ?  de 
favoir  fi  les  Fleurs  Se  les  Fruits  fuffi-? 
foient  pour  établir  ïts  genres  ;ii  une 
certaine  Plante  étoit  d  un  genre  ou  d'un 
autre.  Mais  on  doit  tenir  coftipte  aux 
Hommes  s  j&  plus  particulièrement  aux 
Sàvansydene  s'échauffer  pas  beau.-^ 
coup  fur  de  légers  fujets.  M.  de  Tour- 
nefortdansunOuvragepoflérieuf  à  la 
difpute^  a  donné  de  grands  éloges  à 
M.  Rai ,  &  même  fur  Ton  Syâême  d^ 
riantes. 


2)£  M.  VÉ  Tov.RnfFOnt.   ii^ 

.    II  fe  fit  recevoir  Doreur  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Faris^  &  en  1 6p  9     A 
il  publia  un  Livxe  intitulé  «  IMùiae  iéf 
Fiantes  qui  naiffentaux  eMPinms  de  Pgris  ^ 
Mtc  Imr  ùfage  dam  la  Médecine^  II  di  fa- 
cile de  }uger  que  celui  qui  a  voit;  été 
chercher  des  riantes  (w  les  ibmi^ets 
des  Alpes  &  des  Pyrénées,  avoit  dili^^' 
gemment  lierIxHrifé  dans  tous  les  envi- 
rons de  Paris,  depuis  qu  j1  y  faiioit  fou 
féjour.  La  Botanique  ne  /erok  qu'une 
iioiple  curiofité ,  fi  elle  ne  le  rappor*- 
toit  à  la  Médecine  ;  Se  quand  on  veut 
u'elle  (bit  utile,  ceft  la  Botanique  de 
on  Pays  qu'on  doit  le  pjus  étudier  » 
non  que  Et  Nature  ait  été  aufli  foi* 
gneufc  qu'on  le  dit  quelquefois,  de  met" 
tr^  dans  chaque  Pays  les  Plantes  qui  de<- 
voient  convenir  aux  maladies  des  Hai«- 
bitans ,  mais  parce  qu'il  e(l  plus  com« 
mode  d'employer  ce  qu'on  a  fous  fa, 
main,  &quefouvant  ce  qui  vient  de- 
loin  n'en  vaut  pas  mieux.  Dans  cette 
Hilioire  4es  Plantes  des  tovirons  de 
Paris ,  M.  de  Tournefort  ralfemMef  our 
tre  leurs  diffépe&s  noms  &  leiKs  defr 
criptions ,  les  Ânalifes  chimiques  que 
l'Académie  en  avoit  faites.   Se  Ieur$ 
vertus  les  mieux  prouvées.  Ce  Livçf 
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fcul  répondrait  fuffifamment  ânx  rc- 
^  proches  que  Ton  fait  quelquefois  aux 
Médecins  de  n'aimer  pas  Jes  remèdes 
tirés  des  Simples,  parce  qails  font  trop 
faciles  &  d'un  effet  trop  prompt.  Cer- 
tainement M.  de  Toumefort  en  produit 
ici  un  grand  nombre;  cependant  ils 
font  la  plupart affés  négligés,  &  ilfcm- 
ble  qu'une  certaine  fatalité  ordonne 
ou  on  les  defirera  beaucoup,  Se  qu'on 
senfervira  peu.  i 

*  On  peut  compter  parmi  les  Ouvra- 
ges de  M.  de  Tourneîbrt  un  Livre ,  ou 
du  moins  une  partie  d'un  ^.ivre ,  qu'il 
n'a  pourtant  pas  fait  imprimer.  Ilportc 
pour  titre  Sdida  Botanica ,  five  Catalo^ 
gus  Plantarum ,  quas  ab  aliquoî  annis  in 
iiorto  Rtgio  Paryîenfi  ftuàiyis  iniîgitavit 
Vit  Cîarifjimus  Jofiphus  Pitton  de  liume-- 
fort ,  DoBâr  Medicus ,  ut  Cf  PaidïHtrman* 
ni  Paradi/iBatavi  ProdromuSyÇ^c.  Amjle^ 
iodami  i  ôpp.  Un  Anglois  nommé  M. 
Simon  Warton  ,  qui  avoir  étudié  trois 
ans  en  Botanique  au  Jardin  du  Roi  fous 
M.  3*eTournefort,  fit  ce  Catalogué  des 
Plantes  qu'il  y  avoit  vues. 

Comme  les  Elémens  de  Botanique 
avoient  eu  tout  le  fuccès  que  l'Auteur 
même  pou  voit  defireriil  en  donna  ea 
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170a  une  Tniduéf ion  Latine  en  laveur 
des  Etrangers  ,&plus  ampfe,  fou^Je 
tinre  de  hytituttonts  Rei  Htrbariœ ,  en  troJs 
volumes,  m-4®,  dont  le  premier  con- 
tient les  noms  des  Fiantes  diffribuécs 
félon  le  Syftême  de  l'Auteur,  &  tes 
deuir  autres  leurs  figures  très-bien  gra- 
vées. Atia,  tête  de  cette  ^Traduftion  ell 
nne  grande  Vréface  ou  IntroduSion  à  la 
Botanique ,  ^ui  contient  avec  les  princi- 
pes du-  Syftême  de  M.  de  Tôurnefbrt 
ingénîeufement  &  foiidement  établis , 
une  Hiftbire  de  la  Botani<)ue  &  des  Bo- 
taniftes ,  recueHîie  avec  beaucoup  de 
foin  &  agréablemiint  écrite.  On  n'aura 
pas  de  peine  à  s'imaginer  qu'il  s'occu- 
poit  avec  plaifir  de  tout  ce  qui  avoît 
rapport  à  Tobjet  défont  amour. 

Cet  amour  cependant  n'etort  pas  fi 
fidèle  aux  Plantes,  qu'il  nefe  portât 

I)refque  avec  la  même  ardeur  à  toutes 
es  autres  coriofités  de  la  Phyfîque  ^ 
Pierres  figurées ,  Marcaflites  rares ,  P^î- 
trifications  &  Criftallifations  extraor- 
dinaires, CocJuiTlages  diç-  toutes  les  çf- 
péces.  Il  eft  vrai  que  cfu  nombre  dfe  ces 
fortes  d'infidélités  on  en  pourroit  ex- 
cepter fon  goût  pour  les  Pierres;  car 
il  croyoit  que  c  etoient  des  Plantes  qui 
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Végétoîçnt,  &  qui  a  voient  des  graines; 
il  etoit  même  àiiés  difpofé  àétendre  ce 
SydêmejuiqiiauxMétauic,  &ilfemblc 
qu'autant  <^'il  pouvok,  il  transfor^ 
moit  tout  en  ce  Qull  aimoit  le  mieux* 
Il  ramafToit  aufiî  des  Habillemens  9  des 
Armes  5  *  des  Inftrumen^  cfe  Nations 
éloignées  >  autres  fortes  de  ciu^iofités 
c]ui ,  quoiqu'elles  ne  foicnt  pas  forties 
immédiatement  des  mains  de  la  Na^ 
lure,  ne  hiâfent  pas  de  devenir  philo-* 
fophiques  pour  qni  fait  pEiIofopher« 
De  tout  cela  enfemble  il  s'étoit  fait  ua 
Cabinet  fuperbe  pour  un  Particulier ,  Se 
fameux  dans  Pans  ;^s  Curieux  Teili* 
moient  45  ou  joock>  livres.  Ceferoit 
«ne  tacÊe  dans  ta  vie  <fun  Phifofoph^ 
qu'une  fi  grande  dépenie  9  &  elle  avoiç 
eu  tout  autre  objet.  Elle  prouva  que 
M.  de  Toumefort,  dans  une  foxtuno 
aufli  bornée  que  la  fienne ,  n'avok  pu 

{fuére  donner  àdesplaifîrs  plus  frivo- 
es  9  3c  cependant  beaucoup  plus  re^ 
cherchés. 

Avec  toutes  les  qualités  qu'il  avoit  > 
on  petrtiuger  aifémeat  oammen  il  4uM 
propre  a  être  un  excellent  Voyageur  ; 
car  j'entensi  ici  parce  terme»  non  ceux 
qui  voyagent  fîmplement  ^  mais ,  ceux 


en  qui  fe  trouve  Se  une  curiofité  fart 
étendue  >  qui  eil  afiës  rare,  &  un  cer- 
tain don  de  bien  i^r,plu$  nne  encore* 
Les  Ebilafbpfaes  ne  courent  guère  lé 
monde,  &  ceux  qui  le  courent  ne  font 
ordinairement  guère  Philofophes  ,  Se 
fmr4à  un  Voyage  de  PfaiJofophe  eft  ex- 
trêmement précieux.  Auffi  nous  comp* 
tons  que  te  fut  un  bonheur  po^r  les 
Sciences,  que  l'ordre  que  M,  ae  ToTjr* 
tîcfon  reçut  du  Roi  en  1700  d'aller  en 
-Grèce,  en  Afie  ft:  en  Afrique,  non* 
feulement  pour  y  rcconnoître  les  Plan- 
tes des  Anciens,  &  peut-être  auili  celles 
^i  leur  auront  écfaapé;^  mais  encore 

Four  y  faire  des»  ohfcrvations  fus  toute 
Hiftoire  Naturelle ,  fur  la  Géographie 
ancienne  &  moderne ,  Se  même  fur  ht 
Moeurs,  la  Religion  &  le  Commerce 
des  Peupfes.  N(ws  «c  répéterons  point 
ici  ce  que  noas  avons  ait  fur  ce  fujet 
dans  l'Hifloirede  J7i©ô  (f .  79  €r)îûy.  ) 
Il  eut  otdt€  tféciiïele  pies  ibuvent 
^u'il  pourroit  à  M.  fe  Comte  de  Pont- 
diartrain ,  qui.  lui  procuioit  tous  les 
agiémens  poffiblés  dans  fon  Voyage  » 
Se  de  finforifleç  en  détail  de  [es  décou- 
vertes Se  de  (es  avantures. 
•    M,  de  Tournefort,  accompagne  de 
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M.  de  Gundelsheimer  AUemand ,»  &^ 
eellent  Médecin  ,&  de  Mk  Aubrietha* 
bile  Pemtrc  ♦  alla*  iufqtr  a  la  frontière 
de  Perfe,  toufours  herborifant  &  obfef- 
vant.  Les  autres  Voyageurs  vont  pa* 
mer  le  plus  ou'ife  peuvent,  parce  que 
la  mer  eft  plus  commode ,  &  fur  terre 
ils  prennent  les»  chemins  les»  plus  bat- 
tus. Ceux-ci  rfaHoient  par  mer  que  le 
moins  qu'it  étoit  poflîbie ,  ils  ctoient 
toujours'  horr  des  chemins ,  &  s'en  fai*^ 
foient  de  nouveaux  dans  des  lieux  im- 
praticables* On  lipa  bientôt  avec  im 
pJaifir  mêlé  d'horreur  le-  récit  de  leur 
defceme  dans  la»  Grbtte  d'Antiparos  y 
ceft-à-dire  dans  trois  ou  quatre  aMmès 
affreux  qui  fè  fuccedent  les  uns  au- 
tres. M.  de  Toùrnefort  eue  la  fenfiblc 
joie  d'y  voir  une  nouvelfe  efpéce  de 
Jardin ,  dont  toutes  les  Plantes. ctoient 
diiflSéreDtcs  pièces  de  marbre  encore 
naiffanies  ou  jeunes,.  &  qui  feloïitou- 
tes  It^  circonftances^  dont  leur  forma- 
tion étoît  accompagnée  ri^avoient  pu 
que  végéter.^  En  vam  la  Nature-  s'étoic 
cachée  dans  des  lieux  (i  profonds-&  fi 
inacccffibles  pour  travailhsF  à  la  végéta- 
tion des  Pierres  ;  elle  fiit ,.  pouc  ainit 
dire,  prife  fur  le  fait  pardcs.CwieîiJt  fi 
hardis. 
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^'Afrique    étoic  comprife   dans  le 
deflein  du  Voyage  de  M«  de  Tourne- 
fort  ;  ,maisla  j>e{le  qui  étoic  en  JEgypte  4 
le  fie  iFetveciir  de  Smif  ne  ^en  France  en 
a  702.,Ce  fut 4à  le  premier  obflade  qui 
rejpLt  arcèté.  il  arriva,  comme  l'a  die  un 
;raqd  Poëte  9.p€>uf  \mt  ooeafion  plus 
Tills^nte^^^moins utile,  ^ihargé  des  dé^ 
fouilles  de  UOrient.  Ilrapportoit,  outre 
une  infîmcé  çd'cbfervàtions  différentes 
1356  nouvelles  'cCpéces  «le  ^Plantes  j 
dontune  grande  j)artîevenoienc  feran- 
ger  d'elles-m^es  ibus  Quelqu'un  des 
673  genres  qu'il  avoitéta«|É[^.dl  ne  fut 
obligé  de  créer  pour  tout  le  refte  que 
2$  rhouveaux  genres  #  fans  aucune  aug^ 
mentation  des  <:lailês  ;  ce  qui  prouve 
la  commodité  d'un  Syflçme ,  où  tant  de 
Plantes  étrangere;5,Jcque  Ton  n'atten»- 
doit  f  oint  ^QntToient  4î  Êtcrlement.  Il 
en  ^t  fon  Cùtollar'^m  hjfiitjutioman  Ré 
H&i:bari(z ,  imprimé  en  1705.     •  • 

Quand  41  fut  «cevenu  à  Paris ,  il  fon»- 
goa  à^reprendre  la  pratique  .de  la  Mé^ 
déçine  ,  qii'il  a  voit  fac-rifiée  à  fon 
Voyage  du  Levant-,  4ans  le  temps 
qu'elle  commençoit  ta  lui  réuffir  beau- 
coup. L'expérience  fait  »voir  qu'en  touft 
ce  ^%ui  .dépend  d'un  certain  goût  du  Pui! 
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blic  ,  &  fur  tout  en  ce  genre-là,  les  in- 
terruptions font  dangereufcs;  l'appro- 
bation des  hommes  eft  quelque  cnofe 
de  forcé ,  &  qui  ne  demande  qu'à  fî- 
nin  M.  de  Tournefort  eut  donc  quel- 
que peine  à  renouer  le  fil  de  ce  qu'il 
a  voit  cjuitté  :  d'ailleurs  il  felloit  qu'il 
^'acquittât  de  fes  anciens  exercices  du 
Jardin  Royal  j  il  s'f  joignit  encore  ceux 
du  Collège  Royal ,  où  il  eut  une  place 
de  Profefieur  en  Médecine  :  les  fonc- 
tions de  l'Académie  lui  demandoient 
auffi  du  temps.  Enfin  il  voulut  travailler 
à  la  Relation  de  fon  grand  Voyage  5 
dont  il  n'a  voit  rapporte  que  de  fimples 
Mémoires    informes,  Se    intelligiDies 
pour  lui  feul.  Les  courfes  Se  les  travaux 
du  jour  ,  qui  luirendoient  le  repos  de 
la  nuit  plus  néceflaire,  Tobligeoient  au 
contraire  à  pafler  la  nuit  dans  d'autres 
travaux  ;  &  malheureufemcnt  il  étoic 
d'une  forte  confticution,  qui  lui  per- 
mettoit  de  prendre  beaucoup  fur  lui 
pendant  un  afles  long  temps,  fans  ea 
être  fenfiblement  incommodé.  Mais  à 
Jafin  fa  fantévint  à  s'altérer,  &  cepen- 
dant il  ne  la  ménagea  pas  davantage^ 
Lorfqu'il  étoît  dans  cette  mauvaife  oif- 
'pofition  9  il  reçut  par  hafard  un  coup 
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fort  violent  dans  la  poitrioe,  donc  jl 
Jugea  bientôt  q=u'ii  nxnirroit.  Il  jie  fît 
plus  que  languir  pendant  quelques 
mois  f  &  il  mourut  le    28  Décembre 

Il  airoît  faic  un  Teftament^  par  le- 
quel il  a  laifTé  fon  Cabinet  de  Curiofi^ 
tés  au  Bai  pour  Tufage  des  Sa  vans ,  Se 
tes  Livres  de  Botanique  à  M.  l'Abbé 
Bignon*  Ce  fécond  article  ne  marque 
pas  moins  que  le^  premier  fon  amour 
pour  les  Sciences  ;  c'eft  leur  faire  un 
préfcnt  que  d'en  faire  un  à  celui  qui 
veille  pour  elles  dans  ce  Royaume  avec 
tant  d'application,  &  les  feivorifc  avec 
tant  de  tende efle. 

Des  deux  Volumes  în-4**.  que  dok 
avoir  la  Relation  du  Voyage  de  M.  de 
Tournefort,  le  premier  étoit  déjà  im- 

})rimé  au  Louvra quand  il  mourut,  Sc^ 
'on  achevé  préfentement  le  fécond  fur 
te  Manufcarit  de  TAuteuir  qui  a  été 
trouvé  dans  un  état  ojailn  y  avoit  rien 
à  defir^r.  Cet  Ouvrage,  qui  aconfervé 
fà  première  formé  de  Lettres  adreflees 
à  M.  de  Pontcbartrain ,  aura  200  Plan^- 
ches  en  taille-douce  très-bien  gravées , 
de  Plantes >  d'Antiquités,  &ç.  On  y 
trouvera,  outre  tout  le   fa  voir   que 


nous  avons  Tcpréfentc  juf<iu'icî  dans 
M.  de  Tournefort,  une  grande  conr 
noiffance  de  J'Hiftoifeanaenne  &nio- 
drrne .  &  une  vaflc  érudition  dont  nous 
n'avons  point  parlé,  tant  nos  Eloges 
font  éloignés  ci  être  flatteurs.  Souvent 
une  qualité  doxninante  nous  en  fairné* 
gïiger  d'autpes,  quiifnérk-eraient;cq>en- 
dant  d'être  relevées. 
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DEMONSIEUR 

VE  TSCHIRNHAUS 

EKnFKO,!  WALTERBETsCHIR- 
N  HA  y  S,  Seigneur  de  Kiffingfwald 
&  de  Stdltzeriberg ,  naquit  le  itp  Avril 
16^1  à  K'inifîgfwàld  dans  fa  Luface  fu- 
périeure',  de  Chriftophe  Tfcîiirnhaus 
&,de  N...  de  Sterling ,  tous  deuJ  d'une 
ancienne  noblefle*  iT  y  avoit  plus  de 
400  ans  quela  Maifon  de  Tfchimhaus  , 
qiii  étoît  venue  de  Moravie  &  de  Bo- 
hême^ poflfedoît  près  de  ia  Ville  de 
;Gorlfts  cette  Seigneurie  de  Kiffing- 

fwalcT , 
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fwald)  ou  naquit  celui  donc  nou;s  par« 
Ions. 

Il  eut  pour  les  Sciences  tous  les  Maî- 
ires  que  l'on  donne  aux  gens  de  fa  con- 
dition ;  mais  il  répondit  à  kurs  foins 
autrement  que  les  gens  de  fa  condition 
n  ont  coutune  d'y  répondre.  Dès  (^% 
fut  qu  il  y  avoit  au  monde  une  Géo- 
métrie ,  il  la  faifit  avec  ardeur  9  &  de* 
là  il  paflà  rapidement  aux  autres  parties 
des  Mathématiques  »  qui  en  lui  offrant 
mille  nouveautés  agréables ,  fe  difpu- 
toient  les  unes  aux  autres  fa  curiofité. 

A 1  âge  de  17  ans  fon  Père  l'envoya 
achever  fes  études  à  Leyde  ;  il  ^  arriva 
dans  le  temps  d'une  maladie  épidémi- 
que  qui  le  mit  en  grand  danger  de  fa  vie. 
Il  eut  bieni;ôt  malgré  fa  jeunefTe  beaun 
coup  de  réputation  parmi  les  Savanp 
de  HoUan^.  Mais  la  Guerre  ayant 
commencé  en  1572,  il  de  vint  homm^ 
de  guerre  r&;  montra  qvi!il  favoit  auflV 
bien  faire  fon  devoirque  fuivre  fon  ia; 
clinàtion.  Cette  inclination  dominantç 
pour  les  Lettres  contribua  même  à  lui 
iilijfe  prendre  les  Armes  :  elle  lui  avoit 
fait  lier  une  étroite  amitié  avec  M,  le 
3àron  de  Neuland  qui  avoit  les  niâmes 
;£oûts;  &  coinme  ce  3arQn  étoit  aui 
^     Tome  Fi         *  X' 


fcrvicc  des  Etats ,  il  engagea  M.  de 
Tfchirsihaus  à  y  entrer  aum  en  qualité 
de  Volontaire ,  afin  qu'ils  ne  fe  fépa- 
raflëm:  point  l'un  de  Tautre.  M  de 
Tfchîrnnaus  iiçrvit  i8  mois,  après  quoi 
il  fut  obligé  de  retourner  en  fon  Pays. 
H  en  repartit  quelque  temps  après  pour 
voyager  félon  la  coutume  de  fa  Na- 
tion ,  qui  croit  avoir  befoîn  du  com- 
merce dts  autres  pour  fep'olir,&  qui 
cftdoit  parvenir  d'autant  pfus  aifiément 
à  fe  rendre  plus  po^Iis  qu  elles.  II  vit 
l'Angleterre ,  la  France ,  Tltalie,  la  Si- 
fcîle  >  Malte.  Dans  tous  les  Pays  où  il 
paflà  il  s'attacha  à  voir  lès  Savans  ,  & 
tout  ce  qui  eft  un  fpeftacle  pour  les 
5a vans ,  curiofités  de  THiftoire  Natu-^ 
relie ,  Otn?tages  extraopdinaîres  de 
f  Art ,  Manura<9uiréS:  fihgulieres.  Ct 
^rand  «ombre  de  dîôërens  laits  biea 
obfervés ,  ne  font  pas  dans  un  bon  efpric 
de  fimplçs  faits,  ofc d'îniitiles  ornement 
de  la  mémoire  ;  ils  deviennent  les  prin^ 
cipes  d'une  infinité  de  vues ,  ou  la  plu$ 
fine  Théorie  dénuée  d'ex|>érience  n'ar- 
iri veroit  jamais.  Plus  les  yeux  ent  vu , 
phis  la  raîfon  voit  elle-même.    ' 

M.  deTfchîrnhaus  retourna  eti  -At- 
•ïcmagne ,  *  aîlâ  pafer -quelque  tempip 


à  la  Cour  de  rEinpereur  Lcopold  ;  cat 

le  Philofopbe  peut  aller  jufque  tJans  les 

.  Cours  »  ne  fût-ce  que  pour  y  obfervcr 

des  mœurs  &<ies  façons  de  penfer  qu'il 

n  aurok  pas  trop  deviQées.  t 

Au^miiiieu  decetce  vce  agitée  ou  tin 

moins  afies  mêlée  de  ctiou vtement  »  hct 

Sciences,  &  fur-tout  les  Matfaémati-* 

quesyoccupoiént  toujours  M.  de  T&rhin 

nhaùs.  Il  avoic  acquis  avec  arc  Thabi-i 

tudc  de  n  être  pas*aifément troublé,  & 

s'étoit  enduf  ci  aux  diflraélions.  Il  vint 

à  Paris  pourlatroiûémefoisen  1^82; 

il  y  apporcoât.  des  découvertes  qull 

fouloîc    propofer  à  rAcadémîe    des 

Sciences  :  t'écpieot  les  fameufes  CauA 

tiques  eui  ont  retenu  Ton  nom,  car  oa 

dit  ordinairemeat  les  Cauftiques  de 

SI.  de  Tfchirahaus ,  comme  la  Spirale 

d^Axschiinede,  la  Concbolûle  de  Nico^^ 

mede  «  la  Ciffi>]Kie  de  Dîoclés  ^  les  Dé«9 

veloppées  de  M.  Huguem  :  tio  GéoK 

nytiK  ne  doit  pas  être  moins  glorieux? 

cTav^^ir  donné  (otx  nom  à  tioe-Coiirbe  ^ 

ou  à  une  efpéce  entière  de  Courbes  ,; 

qu'un  Piince  dTavoir  donné  Je  lien  h 

Vitle«  M.  de  Tfchknhaus,   quoi! 

^  l'ilncttt  encore  que  jt  ans»  fisc  msà 

me  Je  Boi  au  noiabre  de  Ge$  neoe» 


x^6  E  L^  a  JE. 

Académiciens  qu  il  ctoit  venu  con{uI"^ 
ter,  &  prendre  ch  quelque  forte  pouc 
fes  Juges. 

-   Tout  le  monde  fait  que  les  Cduf- 
tiques  font  les  Courbes  formées  par  le 
concours  des  rayons  de  lumière  Qu'une 
autre  Courbe  quelconque  à  rénéchis 
ou  rompus.  Elles  ont  une  propriété 
remarquable,  c*eft  qu'elles  font  égales 
à  des  lignes  droites  connus ,  quand  les 
Courbes  qui  les  produifent  font  géomé- 
triques. Ainli  M-  de  Tfchirnhaus  trou- 
voit  que  la  Cauflique  fbrmée  dans  un 
Quart  de  cercle  par  des  rayons  réflé- 
chis qui  étoient  venus  d'abord  paralie^ 
lès  à  un  Diamètre,  étoit  égale  aux  trois 
qnatorziémes  du  Diamètre.  Les  redifi- 
cations  des  Courbes  qui  ne  font  pas  en- 
core aujourd'hui  fon  communes ,  Té- 
toient  alcHTS  beaucoup  moins  ;  &  de  plut 
c  eft  un  grand  mérite  à  cette  découver- 
te d'avoir  précédé  Tinvention  du  Calcul 
de  rinfîni,  qui  Tauroit  rendu  plus  facile. 
L'Académie  la  jugea  digne  a  être  exa- 
minée en parricuiier  parties Commtir- 
iatresy-qui  furent  Meffieurs  Caffinit 
Mariotte ,  &  de  la  Hire.  Ce  dernitc 
contefta  à  M.  de  Tfchirnhaus  une  gé-* 
sération  ou  defcriptioa  ^'il  donnoit 


Dr  M^  DE  TSCHÎRSHAUS.  137 

de  la  Cauftîquc  par  réflexion  du  Quart 
de  cercle.  M.  oe  Tfchirnhaus  qui  rie 
montroit  pas  ft  fond  de  fa  Méthode  » 
ne  fe  rendit  pas  à  M.  de  la  Hirc,  qui 
de  fon  côté  perfifta  à  tenir  la  généra- 
tion dont  il  s'agiflbit  pour  fort  fufpefte* 
L'Auteur  s'en  tenoit  fi  fur  ,  qu'il  l'en- 
voya au  Journal  de  Leipfic  y  mais  fans 
démonftration. 

Il  retourna  en  Hollande»  où  il  ache* 
va  &  laifTa  entre  les  mains  defesami^i 
tm  Traité  intitulé ,  De  Medicîna  Men- 
tis Cf  Çorporis.  Il  avoit  commencé  à 
compofer  dès  l'âge  de  1 8  ans  &  même 
avec  l'intention  d*imprinier,  prefque 
inféparable  du  travail  de  la  Compofî'-*. 
tion.  dont  elle  eft  la  pf emiere  récom- 
penfe.  Il  avoit  fait  en  diâPéren?  temps 
des  Oupvra^es,  dont  fes   amis  &  lui 
avoient  été  fort  contens;  mais  par  bon- 
heur l'impreifion  n'en  ayant  pu  êtne  aC- 
fés  prompte  9  jls  lui  avoient  tellement 
déphi ,  quand  il  étoit  venu  à  les  revoir^, 
quil  avoit  pris  une  ferme  ré folu tion  de 
ne  rien  imprimer  qu'il  n'eût  3oans,& 
de  facrifier  tous  les  enfàns  de  fa  jeu- 
oeflfe  )  facrifice  d'autant  plus  rare ,  qu'ils 
font  nés  dans  un  temps  où  l'on  aime 
>lYe^  plus  dardeur  Q^  mo^]is  de  coc^ 


i^i  Eloge 

noii&nces.  L'âge  ou  il  setoit  prdcriie 
étoît.pafle»  quand  fon  premier  Ou- 
vrage ,  qui  a  été  auffî  ^  feul  »  parut  à 
Arofterdam  en  1687,  dédié  au  Roi  9  à 
qui  il  màrquoit  par-là  Ùl  reconnoiflance 
d'être  entré  dans  rAcadémie.  Le  titre 
du  Livre  ell ,  pour  ainfi  dire ,  double  de 
celui  de  la  I6c6erdke  4e  2^  ^crûi  ;  car  ce-* 
lui-ci  ne  veut  que  rcftifier  on  guérie 
l'Erprit^âc  Tautre  entr^rend  aiufi  le 
Corps.  Avec  une  bonne  Logique  &  une 
bonne  Médecine  »  les  Hcxmnes  n'au- 
roient   plus  befoin  de  ries. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  19a- 
nkre  de  conduire  fon  efprit  dans  Its 
Sciences  >  en  allant  toujours  du  plus 
fknple  au  pluscompofé,  &  en  combi«- 
nant  en&mble  les  vérités  à  mefure 
que^s  naiflènt,  M.  de  TrcUnifaaus 
propofe  une  géi:^atioB  univerfelle  de 
.Courbes  par  àe^  Centres  ou  Fqyers.^ 
«tont  le  nombre  croie  toujours  ,  &  faîf 
croître  en  mêaie.cen^s  le  çkgré  doQ( 
efi  la  Courbe.  Il  prétçnd  tirer  de-là  un^ 
Méthode  générale  pour  les  Tangentes 
qu'il  vante  fort ,  &  43uantité  d  autres 
Théorèmes  ou  Problèmes  importans.; 
£c  à  cette  occafion  il  iniinue  qu'il  ne 

^ok  pas  s'être  trosy^^^  ^  Cauâ^pK^ 
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du  Quart  de  cercle.  M.  de  la  Hîre  a  dé-' 
montré  depuis  en  i6p^  dans  fon  Trai- 
te des  Epfcycloïdes ,  que  cette  Cauf- 
tique  «n  étoit  une  ;  qu'à  la  vérité  elle 
ctoît  de  la  longueur  déterminée  par 
M,  de  Tfchîmhaus ,  mais  au  elle  ne 
pouToit  pas  être  décrite  de  là  manière 
qu'il  avoît  prôpofée.  Il  n'eft  pas  éton- 
iiant  oue  Ton  fafle  quelque  faux  pas 
dans  des  rotftes  nouvelles ,  &  que  1  oh 
s'ouvre  foi^même.  Uefprit  of igmai  qui 
eft  ardent,  vif  &  hardi ,  peut  rfêirc 
pas  toujours  -àflës  mefdré  ni  aflfcs  cir- 
conTpéft.  Onfent  dafts  le  Livre  de 
M.  de  Tfchirnaus  cette  chaleur  &  cette 
audace,  qui'  appartiennent  au  Geni€ 
deTInvention,  Sr  l'Auteur  n'àvoit  béaih 
roup  fait,  on crok dit  volontiefs  quil 
promet  trop,  îfc  qu'il  éleVe  trop  haut 
nos  efpérances. 

L^c^'pré^eptes.de  Théôrîequ  il  donne 
ne  font  pas  iff«feiiiîetés,^uede  cer- 
tains préceptes  de  Pratique  qu'il  y 
ajoute,  ouplutdt  certains ufages  dont 
il  s'étoit  bien  trouvé.  Nous  les  rappor- 
terons ici  r  parce  que  rien  ne  faurok 
mieux  repréfehtcr  le  détail  de  fa  vie 
particulière  par  rapport  à  Tétude.  Il 
^foit  les  Sbrpéîiences  en  Eté ,  fif  l^ 
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mectoît  en  ordre  i  au  en  tirdît  fcs  coir^ 
féquences^ou  enfin  faifoit  fes  grandes 
recherches-  de  Théorie  pendant  l'Hi- 
ver ,  qu'iltrouvoît  plus  propre  à  la  mé- 
ditation. Sur  la  fin  deï Automne,  il 
donnoit  quelques  fpkis  particuliers  à  fa 
fanté  9  Se  faifoic  une  erpece  de  revue  de 
fes  forces  corporelles ,  pour  entrer  dans 
cette  faifon  deftinée  aux  plus  grands 
travaux  de  Tefprit.  Il  relifoit  les  com- 
pofitions  de  THîver  précédent,  s'en 
rrappelloit  des  idées ,  fe  faifoit  renaîtfe 
J'envie  de  les  continuer,  &  alors  U 
<;ommençoir  à  fe  retrancher  lerepasdù 
foir ,  &  à  diminuer  même  un  peu  du 
dîner  de  jour  en  jour.  Au  lieu  de  fou- 
.per ,  ou  il  lifoit  fur  les  matières  qu^il 
jayoit  deflein  de  traiter ,  ou  il  s'en  en- 
:ïretenoit  avec  quelque  ami  favant.  Il 
fe  coùchoit  à  neuf  heures  p  Scft  faifoit 
éveiller  à  deux  heures  après  n;)^ait.:  Û 
fe  tenoit  exadem^t- jpcrndant  quelque 
temps  dans  la  même  ntuation  ou  le  ré- 
iveil  Tavoit  trouvé ,  ce  qui  Tempêchoit 
^d'oublier  le  fonge  qui!  faifoit  en  ce 
rmoment^  &  fi ,  cpmme  il  ppuvoit  aP 
•fés  naturellement  arriver,  ce  fonge 
irouloit  fur  la  matière  dont  il  étoit  renv 

^li,  il  en  avoir  plus  dejacilité  à  kçpnr: 

-  tinueti^ 


l&îôer.  II  travail  toit  xidtns  le  filénce  & 
ic  *eipos  de  la  nuit.  11  fe  tendormoit  â 
,fa  heures,  inais  feulement  jufqu  a  fept  ^ 
&  reprenoit  fpn  travail.  11  dît  qu'il  n  a 
Jamais  fait  de  plus  grands  progrès  dans 
les  Sciences ,  qu  il  n'a  jamais  fenti  fon 
'allure  plus  vigoureufe  &  plus  rapide  f 
que  quand  il  a obfervc  toutesces  pra^ 
tiques  avec  le  plus  de  régulairitc.  un  y 
pourra  trouver  un  foin  exceflif  de  iê 
tnénager  tous  lés  avantages  poflîbles  j 
maig  toutes  les  grandes  paffions  vont  a 
l'égard  de  leur  objet  jtifqu'à  une  ^fpécè 
dç  furpcrftîtion. 

Il  lui  arrivoit  fouvetit  pendant  là 
Tîuit  de  voir  une  grande  "quantité  d'é*» 
tîncelles  tarés  -  brillantes ,  qui  volti- 
geoient  &  jouoient  en  Tair.  Quand  il 
vouloir  les  regarder  fixement ,  elles 
^lifparoiiToient  ;  mais  quand  ïl  les  né- 
gligeoit ,  non-feulement  elles  duroient 
prefque  autant  que  fOn  application  au 
travail ,  mais  elles  redoubioient  d'éclat 
'*Sc  de  vivacité.  Enfuitê  il  parvint  à  les 
Voir  en  plein  jour ,  lorfqu'il  eut  acquis 
tjn  certam  degré  de  facilité  dans  la  mé^ 
ditation.  Il  les  voyoit  fur  une  muraille 
blanche»  ou  fur  un  papier  qu'il  avoic 
placé  à  côté  de  luL  Ces  édncelles  vi& 
TomeK  X 
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blés  pour  lui  feul,  écoient  en  mèmû 
temps ,  ôc  un  effet ,  Se  une  reprcfenta- 
tion  des  efprits  de  Ton  cerveau ,  violem* 
inent  agités. 

Cette  paffion  ardente  pour  Tétude 
doit  aûfés  naturellement  clonner  l'idée 
d'un   homme  extrêmement   avide  de 
gloire  ;  car  enfin  il  n  y  a  point  de  grands 
travaux  fans  de  grands  motifs  >  &;  les 
Savans  font  des  ambitieux  de  Cabi^ 
net.  Cependant  M.  de  Tfchirnhaus  ne 
rétoit  point,  il  n  afpiroit   poin(^par 
toutes  (es  veilles  à  cette  immortalité 
qui  nous  touche  tant»  Se  nous  appar- 
tient fi  peu  ;  &  il  a  dit  à  fes  amis  que 
dès  rage  de  24  ans  il  croyoît  s  être  af- 
franchi de  Tamour  des  plaifirs ,  des  ri- 
cbefTeS)  Se  même  de  la  gloire.  Il  y  a 
des  hommes  qui  ont  droit  de  rendre  ter 
.mo^nage  d'eux-mêmes.  Il  aimoit  donc 
les  Sciences  de  cet  amour  pur  Se  défia* 
tereifé  qui  ^it  tant  d'honneur ,  ^  à 
4'objet  qui  l'infpire,  &  au  cœur  qui  le 
ireiTent.  La  manière  dont  il  s^exj3  rime  en 
quelques  endroits  fur  les  ravifiemens 
que  caufe  la  jouiflànce  de  la  Vérité ,  efl 
(1  vive  Se  fi  animée,  qu'il  ^uroit  été 
inexcufable  de  fe  propofer  une  autre 
fécompcnfe. 
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*   LctnkéDtMedkkaMehtberCor^ 
fms  x:(MtKût  âuffi  les  priâcipeis  fur  la 

&iitd  II  A'étoîc  {)a5  fi  fequeftrc  du 
tnonde  i^Jon  goât  pont  les  Sciences  » 
^u'U  4fT6  fut  quelquefois  obligé  de  vivre 
^vecles  autres  I  Se  à  leul:  trumierei  et 
f)ar  conféqueRt  de  manger  Se  de  boiire 
trop.  Il  propofe  phitoc  des  préâqtions 
pour  prévenir  te^  maux  de  ce  geore  àQ 
vie»  que  des  remèdes  pout  ics  guérir^ 
fi  ce  tùt&  que  la  fueur»  doot  il  faiç 
grand  cas,  3i;ik  laquelle  il  a  toujours 
recours  >  eft  en  même  temps  une  pr6 
caution  Se  pix  remède^  Du  refte  il  traite 
4c  poîfon  tout  ce  qui  ne  peut  pas  être 
alirnent.  Il  veut  que  ron  écoute  Se  que 
1  on  fuîve  ^ce  goût  fiœple  &  ei^empt  de 
toute  réflexion.  >  c^i  nous  porte  a  ceiv 
taines  viandes  »  '  ou  ua  dégoût  pareil 
qni  nous  en  éloigne  :  ce  font  des  avis 
tecrets  de  la  Nature  9  fi  cependant  la 
Katurea  on  foi^  de  nous  h  exaft  >  St 
auquel  on  puiâfe  tant  Çc^u  II  dit  qu  d» 
tanc  dins lobligaticm  de  mangea  beau* 
coup,  il  iklangeoit  du  moins,  alterna^* 
ci  vemem  des  chofes  fort  opooféesi 
chaudes  Se  froides»  ialées  &  douces» 
ficides  Se  améres^  ^.  que  ce  mélange 
%ui  {>arolflbit  biiane  aux  autrçs  Con^ 

Xij 
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vives ,  8c  qu'ils  prenoîent  même  pôiif 

nn  effet  d'intempérance ,  fer  voit  à  cor-' 

riger  les  excès  des  qualités  les  uns  par 

les  autres;  On  doit  dire  à  fort  honheur  t 

^ue  dés  fortes  de;  fingularités  où  le  jet-* 

toit  le  foiti  dé  fa  fatitc ,  n'étoîent  pas  ft 

grandes  que  celles  ou  Tamour  de  PéW 

tudcravoiti  conduit  . 

•   Après  la  publication  de  fon  Ouvrage  ï 

étant  chés  lùi'én  Saxe,  il  comtnençaà 

fongèr  à  Texécution  d'un  grand  de& 

fèin  qu'il  méditoit  depuis  long^tcmps, 

irtroyoit  qu'à  moins  que  l'on  ne  ren-^ 

dit  rOptiqùe  plus  pariâît«  i  nos  pto-i 

grès  dans  l*iPhyfique  ctôîcîit  atrêtfésà 

peu  près  àù  peint  où  nous  fctenmes,  & 

que  pour  mieux  conftottrè  la  Nature  t 

il  la  faflbit'mîéux^Hroif.  D'ailleurs  5- lui 

qui  ctdît  Tin vehteur  des  Cauftiques ,  il- 

prévoyait  bien  que  de  plus  grands.  & 

de  meilleurs  verres  convexes  expofcs 

au  Sîolefl ,  feroîctît  dé  nouveaux  fouri 

neaùx'  qlii  doiyneroîent  une  Cfaîmîe 

liouveUe,  Mais  dans  tottte  la  &ixe  il 

n'y  âvoit  point  îie  Ven^^te  propre  à 

l'exécution  de  ccè  grandes  idées.  1 1  ob^ 

tînt  de  l'Èlefteut^  ion  Maître ,  Rdî  d« 

Fologne  I  k  permiffion  d'y  en  établir^ 

iffç  ço^e-^  qte  s'a^r^ut  btem^t  di 
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^tîlitSé  ^tre  le  Pays  en  recevoît ,  il  y  en 
établie  jur<][u'à  trois.  De-là  fortirent 
^es  nouveaurés  A  de  Dlotrtrique  &  de 
Phyfîque  prefque  tniraculeufes.  Nous 
les  annonçâmes  fur  la  parole  de  M.  de 
Tichirnhaus  dans  les  Hifl.  de  1 699 
(p.p  &fum)  Se  de  1700  (p.  128  & 
fiày.  )  Quelques-unes  étoient  de  nature 
à  pcmvoir  trouver  des  Incrédules,  cat 
en  pefrfeélionnant  la  Dioptrique  elles 
la  renverfoient  ;  mais  enmi  le  Miroir 
ttdtnx  que  5/  A.  B.  Mdnfeigneur  le  Duo 
d'Orléans  a  acheté  de  M.  de  Tfchir- 
nhaus»  eft  du. moins  un  témoin  mé^ 
prochable  d'une  grande  partie  de  ce 
qu'il  avoir  avancé. 

•  '  Ce  Miroir  efl  conVele  des  deux  cô^ 
tés,  &  eft  portion  dé  deux  Sphères^ 
dont  chacune  a  douze  pieds  de  rayoué 
II  a  trois  pieds  fhinlahdiques  de'  dia-* 
fnétre,  de  pefe  1 60  liv.  ce  qiti  eft  une 
grandeur  énorme  par  rapport  aux  plus 
grands  Verres  convexes  qui  âyent  ja- 
mais été  faits.  Les  bords  en  font  aTufii 
parfaitement  travaillés  que  le  milieu  » 
&  ce  qui  le  marque  bien ,  c  eft  que  font 
foyer  eft  exadement  rond.  Ce  Verre 
eft  une  Enigme  pouf  les  habiles  Gens»' 
A'C-il  Clé  trav^lIé.xiaQS  çîes^BaQin^K 
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comme  le^  Verres  oftfinaireit  dc/ï.a** 
nettes  ?  A-t41  été  jette  en  Moirfe  ?  O» 
peut  fe  partager  fur  cette  ^eftion  ;  les 
deux  manières  ont  de  grandes  difficut^ 
tés  »  &  rien  ne  fait  mieux  Féloee  de  là 
méchanique  dont  M.  de  Tfcnirfihaui 
doit  s^êtré  fervî.  H  a  dk ,  mais  peut*^ 
être  n  a-t-if  pas  voulu  révéler  fon  Se*^ 
cret ,  qu^il  favoit  taillé  dans  des  BaiSns» 
&  que  la  mafTe  de  Verre  dont  â  Kavoit 
tiré  pefoit  700  Evrcs,  ce  qui  feroà  en-i^ 
core  une  merveille  dans  la  Verrerie.  It 
en  avoir  Êiit  un  autre  de  quatre  pieds 
<fe  diamètre  9  mais  3  fut  endommagé 
par  quelque  accident.. 

Ilpréfenta  un  Miroir  de  cette  efpéce 
&  fËnpereùr  Léopold ,  qui  pour  re- 
connottre  foni^rélent  »  Ôc  encore  pltts 
fen  mérite;  lui  voulut  donner  le  titre 
ic  les  prérogatives,  de  Libre  Baron  ; 
mais  il  les  refufa  avec  tout  le  refpe£t 
qui  doit  accompagner  un  femblable 
refus  y  3c  des  grâces  de  f  Empèieur  il 
n'accepta  que  le  Portrait  de  Saitfajefté 
Impériale,  avec  une  chaîne  d'or..  Fodç 
rendre  ce  trait  moins  fabuleux  9  il  e^ 
bon  dy  en  joindre  un  pareil  qui  te  fou4 
tiendra.  Il  refufa  de  même  tés  fonâéons 

de  Coofeilter  d'Eutx  dont  k  EoS^oi» 
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g[ufte  le  voulojt  honof  er«  On  peut  foup  - 

fonner  que  qui  ne  rechercne  pas  les 
[onneursy  veut  s'épargner  ou  beau- 
coup de  peine ,  ou  la  honte  de  ne  pas 
réuilir  ;  mais  à  qui  les  renvoyé  quand 
ils  viennent  s'ofirir  d'^ux-mêmes»  la 
malignité  la  plus  ingénieufe  n  a  rien  à 
lui  cfire. 

Il  revint  à  Paris  pour  la  quatrième 
fois  en  1901  ^  &  fut  affés  afTidu  àJAca- 
demie.  Il  7  annonça  plufieurs  Mé-^ 
tfaodes  qu'il  avoit  trouvées  poiir  Isi 
Géométrie  la  plus  fublime  ;  mais  il 
n'en  donna  pas  les  DémonÂrations  » 
6c  il  fe  contenta  d'exciter  une  certaine 
curiofîté  inquiète  ,  &  peut-être  des 
doutes  honorables  à  ks  découvertes  # 
en  cas. Qu'elles  fufTent  bien  fûtes.  Nous 
avons  donné  dans  THUloire  de  lyoi* 
(p.  8p  &  ^o)  une  Lifte  de  Ces  Propofi-» 
tions.  Il  prétendoit  pouvoir  fe  paflêr 
de  la  Méthode  des  Infiniment  Petits  ^ 
Se  donna  à  l'Académie  fur  les  rayons 
des  Dévelopées  un  échantillon  de  celle 
qu'il  mettoit  en  la  place.  Rien  ne  prou- 
ve mieux  la  granae  utilité  des  Infini- 
ment Petits ,  que  l'honneur  qu'on  fe 
fait.de  n'en  avoir  pas  befoincn  cet-* 
taines  occafions.  En  général ,  M.  d« 

V    '  *  •  • 
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Tfchîmhaiis  vouloit  rendre  la 
tiie  plusaifée,  pcrfuadc  que  les  vcrita* 
blés  Méthodes  font  fedic*,  que  les  plus 
îngénieufes  ne  font  peint  hs  vraies  4è» 
qu'elles  font  trop  compofces,  de  qué^ 
la  Nature  doit  •fournir  quelque  chofe 
de  .plus  fimple.  Tout  cela  eft  vrai  :  refte 
à  déterminer  le  degré  de  fîmpKcité  ;  oa 
croît  préfentement  y  être  parvenu. 

Pendant  ce  féjour  de  Paris ,  M.  de 
jTfchirnhaus  fît  part  à  M.  Hombcrg 
d'un  Secret  qu'il  avoit  trouvé ,  auffi  fur* 
prenant  que  celui  de  tailler  ks  grands 
Verres.;  ceft  de  faire  de  la* PorcelaÎQç 
toute  pareille  à  celle  de  la  Chine,  ât 
qui  par  conféquent  épargnefoit  beau- 
coup d'argent  à  l'Europe.  On  a  cfujuf- 
qu'ici  que  la  Pôrcelaiae  étoit  un  aoi> 
particulier  dont  ta  Nature  avoit  favo- 
lifé  les  Chinois  y  Se  que  la  terre  dont 
clleeft  faite  n'étoit  qu'en  leurPays.  Cela, 
»'eft  .point  ainfi  ;  ceft  un  mélange  de 
quelques  terres  qui  fe  trouvent  corn-* 
Bfîunément  par-tout  ailleurs ,  mais  qu'it 
i^ut  s'avifer  de  mettre  enfémble.  Ua 
premier  Inventeur  trouve  ordinaire- ^ 
i?ient  un  Secret  par  haifard,  &  fans  le 
chercher  ;  mais  un  fécond  qui  cherche 
ce  que  le  premier  a  trouvé  9  m  ler  peut 
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îraëre  trouver  que  par  raifonneinefit» 
M.  de  Tfchirnhaus  avoir  donné  à  M- 
Jlomberg  fa  Porcelaine  en  échange  de 
quelques  autres  Secrets  de  Chimie  qu'il  - 
en  avoît  reçus,  &  il  lui  fit  promettre 
que  de  Ton  vivant  il  0'en  ieroit  nul 
ttfage* 

"  Quand  il  fet  retourné  chcs  lui ,  il  fe 
trouva  perpétuellement  environné  de 
chagrins  domeftiques ,  Se  fa  vie  ne  fut 
plus  qu  une  fuite  de  malheurs.^Comme 
1^  fanté  de  TA  me  tient  à  celle  de  l'Ef- 
prit ,  fur  laquelle  il  avoit  tant  médité  9. 
&  qu  il  y  a  moins  de  maux  pour  cjui 
fmt  raifonner ,  ou  des  maux  moins 
douloureux,  il  foutint  les  fiens  avec 
confiance ,  &  fit  voir  ce  qu'on  ne  voit 
prefque  jamais  en  cettermatiere ,  Tufage 
de  fa  Théorie ,  &  Tapplication  de  fcs 
Précepte».  Son  humeur  ne  fut  pas  al-, 
térée,  ni  fes  Etudes  feulement  inter- 
rompues. Il  fe  foumetjtoit  à  une  Provi- 
dence à  laquelle  il  eft  inutile  de  réûi^ 
ter,  ôç  innniment, avantageux  de  fe 
foumettre.  Enfin,  après  avotr  paiTé  cinq 
^ns  à  combattre  &  à  vaincre  le  chagrin , 
il  tomba  malade,  peut  être  parce  qu  00 
ne  peut  le  vaîncrie  fi  long-temps  fans  en 
.être  fort  afibibli,  II  ne  cra^aoit  fomjL 
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la  Fièvre ,  la  Pthîfîe,  mydfOpïfic  ,  tm 
Goutte ,  parce  qu'il  fe  tenoit  fur  de» 
avoir  les  Remèdes  ;  mais  H  avoit  beau* 
coup  de  peur  de  la  Pierre,  quil  ne 
s'ailuroit  pas  de  pouvoir  prévenir  ou 
guérir  fi  aifément.  Il  avoit  pourtant 
trouvé  une  préparation  de  petit  Lait 
qu'il  croyoit  très  bonne  ,&  qu'il  a  don* 
née  dans  une  Edition  Allemande  de  foi» 
Livre.  Mais  elle  n  empêcha  pas  qu'au 
mois  de  Septembre  170S  il  ne  fut  atta- 
qué de  grandes  douleurs  de  Gravelle  r 
fui  vies  d'une  fuppreffion  d'Urine.  Les^ 
Médecins  qui  ne  le  trouvoient  pas  afles 
obéifTant,  parce  c(u  il  s'étoit  rendu  Mé-î. 
decin  lui-même ,  Tabandonnerent  bien^ 
tôt.  II  fe  traita  comme  il  Fentendit,  lE 
ne  perdit  jamais*  ni  fa  fermeté ,  ni  fa 
réfignation  à  la  Providence ,  ni  Fufage 
de  la  raifon ,  &  enfin  il  mourut  le  1 1 
Oâobre  fuivant..  Sts  dernières  paroles 
furent»  Triamphti  ViSoirt.  Apparem- 
ment il  fe  regardoit  comme  vsûnqueur 
des  maux  de  fo  Vie  humaine.  Son  corps 
fut  porté  avec  pompe  à  une  de  ies 
Terres  »  &  te  Roi  Augûfte  en  vouhit 
faire  lt$  frais. 

II  avoit  defîiné  cet  Hiver  même  oiSi 
HaUoit  entrer^  à  faire  de  grandes  aug^ 
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mentations  à  fon  Livre.  Il  avoit  donné 
iinc  partie  confidérable  de  fon  Patri- 
moine à  fon  plaiiir  9  c  eft-à-dire  auir 
Lettres.  Il  propofe  dans  fon  Ouvrage 
le  Plan  d'une  Société  de  Gens  de  con- 
dition &  Amateurs  des  Sciences  9  qui 
foamiroient  à  dts  Savans  plus 
qués  tout  ce  gui  leur  feroit  néce 
Se  pour  les  Sciences  Se  pour  eux ,  & 
l'on  fent  bien  avec  quel  plaiiir  il  auroit 
porté  les  charges  de  cette  Communaur 
té.  Il  les  portoit  déjà  fans  Pavoir  fori- 
mée.  Il  cnerchoit  des  Gens  qui  euiTenC 
des  talens ,  foit  pour  les  Sciences  utiles  » 
foit  pour  les  Arts;  il  les  tiroît  àcs  té- 
nèbres où  ils  habitent  ordinairement  y 
&  étoit  en  même  temps  leur  Compa* 
gnon,  ieur  Direâeur,  &  leur  Bienfai*- 
teur.  Il  s'eft  aifès  fouvent  chargé  du 
foin  6c  de  la  dépenfe  de  faire  imprimer 
des  Livres  dantrui ,  dont  il  efpéroît  de 
Futilité  pour  le  Public ,  entr  autres  le 
Cours  de  Chimie  de  M.  Lémery  qu  il 
avoit  Élit  traduire  en  Allemand,  3c  ce* 
la  fans  fe  faire  rendre .  ou  fans  fe  rendre 
à  lui-même  dans  des  PiréfacesPhonn'eur 
qui  lui  étoît  dû,  &  qu^un  autre  n au- 
roit pas  négligé.  Dans  des  occafion^ 
plus  if)ponantes  ^  fi  cependant  elles 
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le  font  pas  toutes  égalériient  pouf  fàV"*^ 
liiré,  i!  n'étorit  pas  moins  éloï^é  cfe 
Toftentatioft.  ÏI  faîfoitcïubienàTesEni— 
nemis  avec  chaleur,  Se  fans  x^uils  fe 
fufiènt,  ce  qu'à  peînele  Chrrftïanifme 
ofe  cxigen  II  n'etoit  point  Philofophe 
par  dts  coniTofflarrces  rares ,  Se  Hom- 
me vulgaire?  par  fes  paffions  &  par  fes 
foiWeffcs;  là  vr^îe  rhilofophre  avoFc 
pénétré  jufqfu'à  fon  coeur  ,  &  /avorc 
établi  cette déficîeufe  tranquillité,  qui 
cftieplus  grand  &  le  moins  rccherc&é 
àt  tous  les  biens. 


■f      I      ■     ^1  I  ■ 
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P  O  U   P  A   R  T' 

FRANÇOIS  PLUPART  naquit att 
Mans  cB...  •  •  d'un  bon  Bourgeois 
allié  aux  meilleures  Fatnilies  de  là 
Ville  ,  qui  n  avoit  aucurt  emploi  y  Se 
étoit  chargé  de  beaucoup  d'Enfalns^-  H 
ne  s'occupoit  cjue  de  leur,  éducatioir  f 
il  en  mit  un  dan&  la  Maf Iac  ^  <|Ui  s^f 
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fe^nça  par  Ton  mérîce  >  juiiqu  à  devenir 
Capitaine  de  Vaiileau. 
-  M.  Foupar t  fie  fes  Etudes  chés  les 
Pères  de  TUratoire  du  Mans.  La  Philo* 
ibphie  fcholadîque  ne  fie  que  lui  ap* 
prendre  oti  on  pou  voit  philoibpher ,  JSc 
lui  en  inlpirer  l'envie.  II  tomba  bieiw 
tôt  fur  lès  Ouvrages  de  Defcartes»  qui 
lui  donnèrent  une  grande  idée  de  bt 
Nature  •  Se  Une  auffi  grande  pafljon  de 
Tétudier.  Il  pafla  quelques  années  chés 
£Dn  Père  dans  cette  feule  occuplation  » 
encore  incertain  du  parti  qu'il  pren* 
droit-  Enfin  il  fe  détermina  pour  la 
Médecine.  Mais  <:omi!ie  les  fecours  # 
tant  fpirituels  »  pour  aînfi  dire ,  que 
temporels  »  lui  manquoient  au  Mans ,  il 
vint  à  Paris  »  où  il  eft  plus  facile  d'ea 
^  trouver  de  toute  efpcce.  Il  fe  chargea 
de  Téducation  d'un  Enfant  pcgir  fubfiiV 
ter;  mais  ayaqt  bientôt:  éprouvé  quQ 
les  foins  de  cet  eniploi.  lui  eolevoienc 
tout  fon.  temps  «H  y  i^tionça,  &,aima 
mieux  étudier  quefiJbfiftcr;  ceft-=à- 
dire  y  <|ue  pour  être  entièrement  à  lui  Se 
è  fes  Livres 9  ilfei-édùifît  à  un  genre  do 
vie  fort  incommode  &  fort  étroit.  Nous 
Rç  rougiSbns  point  d'avouer  haute*» 
meula^eRb^ttyiuc  lom^f^  dun  de  no« 
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Confrères»  ni  de  montrer  aaPuUitfiF 
iâc  &  le  bâton  d^un  Dîogene»  quoique 
nous  fo^ns  dans  un  ûédû  où  les  Dio* 
gènes  font  moins  confiderés  que  ja« 
mais»  &  où  certainement  ils  ne  rece*» 
vioient  pas  de  vifites  des  Rois  dans  leur 
tonneau. 

^  Il  s^appiiqua  avec  ardeur  à  la  Phyfî^ 
que,  de  fur-tout  à  THiftoire  naturelle  » 
qui  après  tout  cft  peut-être  la  feule  Phy- 
«que  à  notre  portée.  Un  goût  parti* 
cuîierle  portoit  à  étudier  les  Infeftesy 
efpéces  a  Animaux  li  diiFérens  de  tous 
les  autres,  &  fi différens encore  entré 
eux ,  qu'ils  font  comprendre  en  général 
la  diverfité  infinie  des  Modèles  fur  leP 
quels  la  Nature  ^eut  avoir  fait  dts  AnH 
maux  pour  une  mfinité  d'autre  s  Habi«>' 
tations.  Il  avoit  &  la  patience  fouvent  < 
très-pénî^le  de  les  ooferver  pendant 
fout  le  temps  néceâlire  »  Se  l'art  de  dé^ 
couvrir  leur  ^e  cachée  »  &  radreffe  dé 
j&ire,  quand  il  étoit  pdi^ble ,  la  déli*^' 
cate  Anatomie  de  ces;  petits  Corps.  li 
portoît  fes  découvertes^  ausc  Conféren- 
ces de  feu  M,  TAbbè  Bourdelpt ,  dont 
il  étoit  un  des  bons  AâeuR  j  ou  les  fai^ 
foit  imprimer  dans  le  Journal  des  Sa^ 
vans;  cémoitt  fa  Di&rtadoii  fur  la 


,S»ogfuei  qui  fut  fort  approuvée  des 
Phyiiciens  »  &  leur  fît  connoître  à  eux*» 
pêmes  un  Animal  que  tout  le  monde 
crpyoit  connoître. 

Pour  Ct  perfeâionner  dans  TAnato* 
mte ,  il  voulut  exercer  la  Chirugie  dans 
THôtel  Dieu,  Ôc  fe  préfenta  à  ceux 
xiont  il  fatloit  qu  il  fublt  i^examen.  Ils 
l'interrogèrent  mr  des  chofes  difiicilesy 
fie  par  les  réponfes  qu'il .  leur  fit  ils  le 
trouvèrent  déjà  fort  hablie  dans  TArc 
de  la  Chirurgie  »  &  le  reçurent  avec 
éloge.  Mais  u  les  étonna  beaucoup , 
quand  il  leur  avoua  qu'il  ne  favoit 
teulement  pas  faigner ,  &  qu'il  n  avoic 
fur  la  Chirurgie  qu  une  fpéculation.  Ils 
ne  fe  repentirent  pas  de  la  voir  reçu ,  3c 
ils  le  jugèrent  bien  propre  à  apprendre 
promptement  &  parfaitement  cette  pra* 
tique,  qu'ils  ne  s'étoient  pas  apperçus 
qui  l^i  manquât,  ic  ils  Tinftruifirent 
jivec  l'afièâion  que  les  Maîtres  ont 
pour  d  excellens  Difciples.  Ilpafla  trois 
ans  dans  ces  fonâions,  après  quoi  il  ne 
«'attacha  plus  qu'à  la  Médecine  ;  Se 
comme  il  ne  cherchott  pas  à  en  borner 
l'étendue ,  il  embrafla  tout  ce  qui  y 
avott  rapport,  la  Botanique ,  la  Chi- 
mie. Il  (e  fit  recevoir  DoÛeur  en  M05 
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decînc  dansfUniverfité  de  Reîitis.  Sbfl 
envie  de  favoir  n'écoît  pas  rcnfermtéç 
dans  les  limites  de  cette  Profeffion  > 
quoique  fi  vaftes.  H  ne   (croit  pas  «^ 
traordinairc  que  la  Philofophîc  ae  Def*- 
cartes  l'eût  engage  à  prendre  quelque 
teinture  aflcs  railbnnable  de  Géomé- 
trie,; maïs  peut-être  aura-t-on  de  la 
peine  à  croire  qu'il  étudiât  jufqu'à  l'Ai^ 
chitefturc.  M.  de  la  Hire  qui  la  pro* , 
fefle,  avoir  remarqué  qu'il  etoit  aHidu 
a fes  leçons»  &  ne  le connoîHant  point 
d'ailleurs ,  jl  avoît  cru  que  c'étoit  un 
homme  qui  fongeoît  à  avoir  quelque 
fonâion  dans  les  Bâtimens  :  il  u'avoic 
pas  même  jugé  fur  les  apparences  exté« 
ricures^  que  ces  fonftions  aufqûelles  il 
pou  voit  afpirer ,  fuflent  fort  relevées  ; 
mais  il  fut  extrêmement  furpris ,  lorC- 
qu*au  renouvellement  de  l'Académie 
en  1 6p9  »  tous,  les  Académiciens  qui 
n'avoient  point  d'Heves  en  ayant  nom^ 
mé  9  il  le  vit  paroîtrc  aux  Aflemblécs 
en  qualité  d'Elevé  de  M.  Méry,  St 
d'Anatomifte. 

La  Compagnie  étant  alors  remplie 
d'un  très-grand  nombre  d'Académi- 
tiens  nouveaux  9  qui  n'avolent  pas  des 
t)uYrages  prêts  à  produite  cbns  les  A& 

(embléeSf 


ùmhléesr^  o^  ne  s'en  tcnoieflt  pas  a/les 
iurSpour  les  expofer  dans  un  ileuairésr 
redoutable  y  M.  Foupai;c.futle  preraiec; 
d'eux  tous  qui  fe  trouva  en  çtat  de  par- 
ler ,  Scwi  en  eut  :1a  nol?^  ^lâurance.  I| 
lut  un  Mémoire  iurle*s  Infeftes  Herma- 
phrodites (a*)y-%ui  fu|  d!ttn  heureux; 
augure  pour  la  capacité  dé  ceux  d'entre 
les  nouvçaux  venus'^^ue  la-pluptrt  des 
Acadéftiiciens  ne  connoiiibîent  pas  enr 
core  beaucoup. 

On  a  vû  depuis  dans  les  Volumes 
que  TAcadémie  a  tlopnéT  paurrdiaque 
année,  fon  ^iûoirtàù  Po^rfikàteo  (by 
cel^edu  Farmm-pulvf {e.) ^Us Ohkrf^ 
tions  fur  les  liloufes  ^i),  àc  quac^it^ 
d'autres  Obleryatipo^  moînrf .  impor^ 
tantes  y  ou  peut-être  feulement  pliisj 
courtes  î  répaj[Klues  dans>  po$  Kiftoires^ 
,  Il  tpiplb^  malade  au. ni6;is.d'D5î5Èo 
derhiei:^  &  mcturut;  çn.  jreu,  cfé»  'joursj 
On  le  dççifit  iliiteur  '^un,  tiyjfé  îniitul^ 
ia,<;^,rkrg)i:]c<w2Jp&i^eV{lui  ^elî'q^upeç 
compif^doii  c^n^iïK)de  de  prujfîeurs  àur 
très  Traités*  Sx*  cela  èSi  prf  doit  vif^ 

■   '  '  X 
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ilonner  ce  Livre  an  befoin  qpIT  avoit  é^ 
h  faire  »  &Itti  favok  gré  en  même  têms: 
de  ne  s'être  pas  £siit  honneor  d^uae  côm  -^ 

Sitatîon.Il  a  réfifté  iun  ^^rand  nosibœ 
'exemples  qui  l'y  poavoitiit  iavittr.. 


ELOGE 

DE  MONSIEUR 

JEan  -  MATHIÉtJI   Z>£ /ChAZXCIÏS 
Dàquit  àLyoa  ïe  24  Juillet  id|7  ^ 
d^ime  JFamilte  hoiinéte  qui  étoit  dans^ 
te  Commerce.  Il  fit  toutes  fes  Etudes 
dans  ie  grand  Collège  des  Jéfukes  de 
cette  Viwe  ;  après  quoi  if  vînt  à  Paris  en 
1 6j  j.  Là  pîtiQpn  ^*  il  avdt  d'y  cônnofc; 
tre  fes|[et)sdéméi^é^  lecoâduiJStchés/ 
/eu M.  duHaméU' Secrétaire  dé  cette 
Académie  r  qui  de  fon  coté  fitvonfoit:  ^ 
de  tout  ifon  pouvoir  lesi  jeunes  2:ens: 
dont  o&  pouyoit  .CQnceyoir  quelqHe 
efpérancev  jU  remarqua  dans  celui  ,ff.  ck 
IbeSàucàtip  de  difpcËttbb'pôtir  l'Afito^ 


Dr  M.VÉ  CnAitttti  jf^ 

nomie  ;  car  le  jeuDe  Homme  étoît  déjà 
Géomètre.  II  le  préfenta  à  M.  CafTihît 

2ui  le  prit  avec  lui  à  FObfervatoire, 
icole  où  Hipparque  &  Ptolomée  eux- 
mêmes  auroient  encore  pu  apprendre^. 
La  Théorie  Se  la  Pratique ,  toujours 
fidiffifremes,  le  font  peut  être  plus  eo 
fait  tfAftronomie  au  en  toute  autre  ma* 
tiere»  &  le  plus  habile  Afironome  qui 
ne  le  feroit  que  par  les  Livres ,  feroit 
tout  étonné  j  quand  il  viendrait  à  ma« 
nier  la  Lunette  ,  qu'il  ne  vcrroit  pref» 
que  rien.  Les  Obfervations  font  une 
manoeuvre  très -fine  6c  très- délicate? 
M.  de  Chazelles  étudia  cet  Art  à  fondu 
te  en  même  temps  il  embraffa  toute 
cette  vade  fcience  dont  il  efl  le  fonde-' 
ment.  Il  travailla  fous  M.  Caflinî  àia 

frande  Carte  Géographique  en  forme 
e  planifphére  qui  eil  fur  le  p^vé  de  lat 
Tour  Occidentale  de  TObfervatoire , 
6c  qui  a  27  pieds  de  diamètre.  £Ue 
a  voit  été  dreâfée  fur  (es  Obfervations 
que  FAcadémie  avoit  déjà  faites  par 
ordre  du  Roi  en  différens  endroits  de 
la  Terre,  &  ce  qui  en  eff  le  plus  rcmar-r 
quable^  c^eft  qu'elle  fut  en  quelque  for* 
te  prophétique.  Elle  eontenoît  fujrdft 
«^rta^ies  cc^e^;uie$  de  M;  r^fltnn^ 


»^4  7^        £  i  o  G  s 

correâîons  anticipées  &  fort  important 
tes ,  qui  ont  été  jimifiées  depiHs  par  de9 
ObfcrvatioDs  inconteftables. 

En  1683  rAcadémie  continua  vers 
le  Septentrion  Se  vcks  le  Midi  le  grand 
Ouvrage  de  la  Méridienne*  commencé 
«n  1^70  r  (Se  M.  CaiEni ,  à  qui  le  côté  dir 
Midi  étoit  tombé  ea partage,  aiTocia à 
ce  travail  M.  de  Chazdles.  Us  pouf* 
ferent  cette  Ugoc  jufqu  a  k  campagne 
de  Bouges. 

Après  avoir  pris  des  leçons  de  M^ 
Caflini  à  POblervatoire  pendant  cinq, 
îns,  M.  de  Chazelles  devoit  être  deve* 
nu  un  excellent  Makre.  Feo'  M^  la:  Duc 
deMorteRiart  le  prit  pour  lui  enfeignex 
les  A&thématiques^  &  le-  mena  avee 
lui  à  la  campagne  de  Geancs  en  i6S^ 
Il  lui  fit  avoir  Tannée  fuivanteune  nou« 
▼elle  place  de  ProfefTeuc  d'Uydcograr- 
phie  pour  les  Galères  à  MarfeiSe  ;  car  il 
j  en  avoit  depuis  long^ temps  une  an- 
cienne remplie  par  ua  PereJéfuite»  à 
q^i  il  faHoit  donner  du  fecours»  parce 
^le  la  Marine  deFrances'étoit  coniidd- 
f  abtement  fartiiiée.t 

Ces  Ecoles  font  des  efp<Sces  de  petitti 
Etats  aflés  diflSciles  à  gouverner.  Tous 
iesittjecs^ui  les  coffipQfeRt  fom  dant 


î 


la  farce  de  leur  jeunefle,  impétueux  f 
indociles,  amoureux  de  Tindépendance 
avec  fureur  >  ennemis  prefque  irrécon- 
ciliables de  toute  application ,  &:  ce 
qui  eft  encore  pis ,  ils  font  tous  Gens  de 
Guerre ,  &  leur  Maître  n'a  for  eux  au« 
cune  autorité  .militaire.  Cependant  on 
rend  ce  témoignage  à  M.  de  Chazelles  f 
ipjïl  fut  toujours  refpedéy  âc  même  ai- 
mé dé  fts  redoutables  Siyjets.  U  avoâi 
cette  douceur  ferme  &  courageuie. 
ui  fait  gagner  les  coeurs  avec  dignité» 
e  fuccès  qu'il  avoit  eu  Teneoinagca  à 
ie  charger  encore  d^une  nouvelle  Ecole 
déjeunes  Pilotes  dfdinés  àfervir  fur  les 
Galères.  £lle*a  fourni  ôc  fournit  encore 
tous  le5Jouf»un  grand  fiombrede  bons 
(Navigateurs. 

:  Pendant  l'Eté  de  8  ^les  Galères  firent 
^atre  petite»  campagnes,  ou^  phitèi 
^uatt'e.promenadesy  où  elles  nefcpit»*' 
pofoiem  que  de  £aire  de  l'exercicci  JuL 
éc  Chaieik^s'embar^ua  tomes  les  qtla^ 
tre  fois  âc  alla  tenir  fes  Ecoles  fur  li 
Mer^  Il  montroît  aux  Officiers  la^  pr^ 
tique  de  ce  qu  il  leur  avôit  «nfeigné*  U 
£t  aùâi  pluUeufs  Obfervgtiofls.  Géo-^ 
•métriques  &  Aftfon^Hsiiqties ,  par  le 
«loyen  jdeftyielles  ij;  dmna  enfuitei^fi» 


•  ^ 
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iiouvelie  Carte  de  fa  C6te  de  FrorencÀ 

Nous  paflfons  fousfilcnce  deux  cam-* 
pagnes ,  quoique  plus  longues  Se  plus 
confidérables ,  quîl  fit  en  87  &  $S^ 
tilts  prodmfirent  toutes  deux  on  grand 
nombre  de  Plans  quîl  le^a,  foit  dest 
Ports  Se  des  Rades  où  il  aborda,  foit 
des  Plains  qu'il  put  Yoir^  On  fait  afl» 
que  ces  Flans  ne  font  pas  de  Amples  eu-» 
^ofités  »  Se  qu'étant  dépofés  entre  Icm 
mains  des  Minières  d'Etat,  ils  devien-* 
nent  en  certain  temps  la  matière  des  plus 
importantes  délibérations^  &  les  ré-^ 
glent  d'autant  plus  fûrement,  quils  ont 
été  faits  de  meilleure  main. 

Ily  a  long-temps  que  f Expérience^ 
maitrefiè  fouverame  de  tous  les  Arts  ^ 
a  fait  entre  les  deux  efpéces  des  ^and^ 
Bitimens  de  Mer ,  un  partage  c^  tous 
les  Peuples  de  FEurope  ont  jToufcrit^ 
Elle  a  dfonné  TOcéan  aux  Vaifféaux,  JK 
trop  pai  de  bord  pour  foutenir  ime  va^ 
^e  auffi  haute  que  celles  de  TOcéanii. 
k  Méditerranée  aux  Galéresw  ERies  ont 
Mais  àuffi  les  VaîfTeaux  ont  ce  défaut 
^flentîel ,  qu  ils  ne  peuvent  rien  fans  fe 
-Vent;  ce  font  de  grands  Corps  abfolu^ 
ment  dépendans  de  cette  Ame  étran\ 
^ifCKf  isGOfiHwter  <&  qui  lea  atKtt»»: 


«pnoe  quelquefois   entièrement*    Au 
commencemem:  de  la  dernière  Guerre  ^ 

Suelques  Officiers  de  Marine  ^  ft  M.  dt 
Ihazelfes  avec  et^ ,  imaginèrent  qa\>a 
pourroit  avoir  des  Gakres  fur  FOcéa»  » 
qu'elles  y  fefviroiebt  à  remorquer  leè 
Vai&aux  y  quand  le  Vent  leur  ferpit 
contraire  y  ou  leur  mane^eroit;  qu'er>- 
£n  elles  lès  rendroient  indépendans  dit 
Vent,  Se  par  conféquent  bcaucoupjplus: 
agiflans  que  ceux  d^s  Ennemis.  Elles 
dévoient  aoffi  afiurer  Se  garantir  les 
Côtes  du  Ponant;  Ces  fortes  d*idées  har^ 
dies» pourvu,  qu^lleste  foient  dans  cer- 
taines bornes ,  '  partent  d'un  courage 
d'efprit»  rare  même  parmi  ceux  qui  ont 
le  courage  du  coeur.  Sans  cette  audaceii 
on  faux  inip<^ible  s'étendrok  prefquè 
à  tout.  Comme  M^  de  Chazelles  àvoi^ 
beaucoup  de  part  à  la  prc^cHtiofr,  it  fut 
envoyé  en  Pondis  au  nîois  de  Jnilletf 
1 68p,  pour  vifîter les  Côtes  par  rappodt 
ik  la  navigation  éts  Galères.  Enfin  ea 
5)0  quinze  Galères  nouvelfeînenç  conf* 
truites  partirent  de  Rochefort  pref-^ 
qu'entièrement  fur  fa  parole,  ai  don^ 
nerent  un  nouveau  fpeftacîe  à  FOccanC 
£lks  allèrent  ^fquà  Torbay  en  A»- 
ctçttftve  >  ^  f^imn  k  h  defcente  d^ 


Tingmouth.  M.  de  CèaKlles  y  fit  fù 
fonâKH»  d'ïngénitui' ,  fort  différente!^ 
ilie  celles  de  Prcrfèflèuf  d*Hydroçraphiei 
Quoiqu'il  ne  fe  fût  point  deftihé'  à  la 
Guerre  j;  &  qu'il  ne  foit  guère  naturel 
<çu  un  Soldat  ait  été  élwc  À  TObiërva- 
tqire ,  il  marqua  en  cfeirte  occafiofi  Se  eii 
pïulïeur^  autres  pareilles'tôute  l'intrcpi^ 
dité.que  demande,!^  métier  àt$  armes; 
Les  Officiers  généraux  fous  qui  il  a  fer- 
yi  )  attellent  que  quand  ils  Tavoieuft 
envoyé  vifiter  quelque  pofte  ennemi  i 
lis  pou  voient  comjpter  parfaitement  fiif 
fon  rapp^Kt.  II  n'eft  qo^.trop  établi quo 
ceux  qui  font  charges  dé  ces  fortes  de 
comnuflions  „  ny  portai:  pas  toiis^  oâ 
n'y  confervent  pas  une  vue  bie©  nettei 
JM.  de  Chazelles  n'étôit  originair ementr 
gu'un  Savant,  les  ScJeaces.mêmc  eni 
avoient  fait  uaHomme  deGucrroi  Cdi 
qui  élevé'  TEfprit;  deyioîii  tou^oufsaufi» 
élever  TAnie*  '  /     '      .     -  f 

'  Les  Galères  après  ld3r:ex'pccfitîon  ieû 
vinrent  à  ^embouchure  dé  la  Seine  ^ 
4ans  les  Baffms^  du  Havre  &  de  Honn 
fleur;  mais  elles  nY pouyoient pas-Kf* 
yerner,  parce  qu'il  étoit  néceffaiae  dén 
(oettre  cie  itmç$  en  lei^ps  qesBaffinisi 
fo,£>ouç  éyj^xia^çjQ^it^pUg»  tiweiwte 


t&i  dé  Ctiazelles  propofa  de  faire  mon- 
ter  les  Galères  à  Rouen  :  tous  les  Pilotes 
y  trouvoient  des  difficultés  infurmonta^ 
bl^  ;  il  foudnt  feul  qu  elles  y  monte- 
roicnt  ;  ils'étoit  acquis  une  grande  con- 
fiance :  on  le  crut ,  &  elles  montèrent 
heuceufement.  Une  grande  habilité  ne 
fuffit  pas  pour  ofçr  fe  charger  d'un  évé- 
nement confidérable,  il  faut  encore  upi 
zélé  vif,  oui  veuille  bien  courir  les  rif- 
quès  de  linjuftice  des  Hommes ,  tou- 
jours portés  à  ne  donner  leur  approba- 
tion qu'aux  fuccès. 

Les  Galères  hivernèrent  donc  a 
Rouen,  &  celui  qui  les  y  avoit  ame- 
nées devoit  naturellement  les  préfervcr 
des  accidens  dont  elles  étoient  mena- 
cées dans  ce  féjour  étranger.  Auffi  ima- 
ginà-t-il  une  nouvelle  lorte  d'amarra- 
ge Se  une  petite  jettée  de  Pilotis,  qui 
Tes  mettoientà  couvert  des  Glaces 
qu'on  craignoit ,  &  cela  à  peu  de  frais  ; 
«u  lieu  que  de  toute  autre  manière  U 
dépenfe  eât  été  confidérable^ 

Pendant  qu'il  étoît  à  Rouen ,  il  mît 
en  ordre  les  Obfervatîçns  qu'il  venoit 
de  faire  fur  les  Gâtes  de  Ponant,  tm 
compofa  huit  Cartes  particulières  ac^ 
icompagnées  d'un  Portulim ,  c'eft-s^-dir^ 
Tom^y.  Z 
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cf  une  ample  Defcriptîon  de  chaque 
Port ,  de  la  manière  d  y  entrer ,  du  fond 
quis*y  trouve, des  marées,  des  dan- 
gers, des  reconnoiflânces ,  &c.   Ces 
fortes  d'Ouvrages,  quand  ils  ont  toute 
leur'  perfeâion,  font  d'un  grand  prix^ 
parce  que ,  comme  nous  1  avons  déjà 
dit  dans  THiftoire  de  1 70 1  (p.  121)  Se 
à  l'occafion  de  M.  de  Chazelles  même  » 
Les  Sciences  quijbnt  àt  pratique  font'  les 
moins  avancées.  Deux  ou  trois  grands  Génies 
fuffifent  pour  pouffer  bien  loin  aes  Théories  en 
peu  de  temps  ;  mais  la  pratique  procède  avec 
plus  de  lenteur ,  à  caufe  qu^elle  dépend  d^un 
trop  grand  fiombrt  de  mains  dont  la  plupart 
fnême  font  peu  habilest  Les  nouvelles  Car- 
tes de  M.  de  Chazelles  furent  mifes  dans 
le  Neptune  François ,  qui  fut  publié  en 
j6^2.  Dans  cette  même  année  il  fit  la 
campagne  rfOneille ,  &  Servit  d'Ingé^ 
Uteur  à  la  defcente. 

£n  9  3  M.  de  Ponchartraîn ,  alors  Se* 
cretaîre  d'Etat  de  la  Marine,  <Scaujour*» 
d'hui  Chancelier  de  France,  ayant  ré- 
folud^  fairetravailler  à  un  fécond  Vo* 
lumc  du  Neptune  François  j  qui  comprît 
la  MerMéditerranéej  M.  de  Chazelles 
prop  ofa  d'aller  établir  pa  des  Obferva^ 
fions  Aftrpnomiqucs  lapofîtion  exaâe 
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^ts  principaux  points  du  Levant,  &  il 
lie  ctemandoït  qu'un  an  pour  fbn  Voya* 
ge.  Il  eût  été  difficile  de  lui  refufer  une 
gface  fi  peu  briguée.  Il  pai'tit  &  par- 
«:ouFtitla  Grèce , T Egypte ,  la  Turquie  » 
toujours  lé  Quart  de  cetcle  &  ht  Lunet- 
te à  la  main.  Il  eft  vtai  que  ce  n'efl-là 
iqae  ïecômmencer  continuellement  les 
tnèmes  opérations^  fans  acquérir  de  lu-* 
linieres  nouvelles  ;  au  lieu  qu'un  Savant 
de  Cabinet  en  acquiett  tous  le*s  jours 
avec  volupté  &  avec  tranlport  :  maïs 
plus  ce  plaifir  eft  flatteur ,  plus  il  eft  beau 
<le  le  facrifier  à  l'utilité  du  Public  »  qui 
pro^te  plus  de  quelques  faits  bien  fûrs 
que  de  plulieurs  méculations  brillantes. 
Le  Voyage  de  M.  de  Chazeïles  don- 
na fur  fAftronomie  um  éclairciffemenc 
important ,  &  lông^temps  attendu^  Il  eft 
«éceflàire  pour  la  perfedion  de  cette 
Science  que  les  Afttonomes  de  tous  lei 
Siècles  fe  tranfmettent  leurs  connoif- 
iances  Se  fe  domientla  maim  Mais  ppiHr 
profiter  du  travail  des  Anciens  i  il  failc 
pouvoir  calculer  pour  le  lieu  où  nous 
fommes)  ce  qti'ils  ont  calculé  pour  les 
lieux  où  ils  étaient  »  &paf  conféquent 
favoir  exaâemept  h  longitude  &  la 
latitude  de  c^  lieux»  On  ne  peut  pat 
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trop  ^cn  rapporter  aux  Anciens  eux- 
mêmes  ,  parce  qu'on  obferve  préfente- 
ment  avec  des  Inftrumens  &  une  pré- 
cifion  qu'ils  n  avoicnt  pas ,  &  qui  ren- 
dent un  peu  fufpeft  tout  ce  qui  a  été 
trouvé  par  d'autres  voies.  Les  Aftro- 
nomes  aont  il  étoit  le  plus  important  de 
comparer  les  Obfervations  aux  nôtres, 
étoicnt  Hipparquc,  Ptolomée,&  Ti- 
cho-Brahé-  Les  deux  premiers  étoient  à 
Alexandrie  en  Egypte,  <fc  ils  la  rendi- 
rent la  Capitale  de  l'Aftronomie.  Ti» 
cliô  étoit  dans  l'Ifle  d'Huene,  fituée 
dans  la  Mer  Baltique,  il  y  fit  bâtir  ce 
fameux  Obfervatoire  qu'il  appella  Ura- 
nibouFg ,  faille  du  CieL  L'Académie  pres- 
que encore  naiflknte  avoit  formé  le  no- 
ble deiTein  d'envoyer  des  Obfervateurs 
à  Alexandrie  &  à  Uranibourg,  pour  y 
prendre  le  fil  du  travail  dts  grands 
Hommes  qui  j  avoient  habité,  ^ais 
les  difficultés  du  voyage  d'Alexandrie 
firent  que  l'on  fe  contenta  de  celqi 
d'Uranibourg,  que  M.  Picard  voulqt 
bien  entreprendre  en  i6ji. 

Il  y  traça  la  Méridienne  du  lieu ,  âc 
fut  fort  étonné  de  la  trouver  différente 
de  1 8  de  celle  que  Ticho  avoit  détcr-» 
srinée,  ^cju'ilne  devoir  pas  avoir  dé» 


ferminéé  négligeibmeht^  ptiîfquil  s'a- 
giiîbit  d'un  termt.fîxè  où  fe  rapport 
toient  toutes  fcs  Obfervatîons.  Cela 
pou  voit  &ke  croire  que  les  Méridiens 
changeoient ,  e'eft-à-dîre  que  la  Terre  t 
fuppofé  qur'elle  tourne ,  né  tourne  pas 
toujours  furies  mêmes  Pôles;  car  fi  un 
autre  point  devient  Pôle,  tous  les  Mé- 
ridiens qui  dévoient  pafferpàr  ce  nou- 
veati  point  ont  néce0airement  changé 
de  poûtion.  On  voit  «ffcs  combien  il 
importait  aux  Aftronomes  de.s'afTurec 
ou  de  la  variation ,  ou  de  rinyariabilité 
des  Pôles  de  la  Terre  &  des  Méridiens. 
M  de  Chazelles  étant  en  Egypte ,  mèfu- 
f a  Içs  Piramides ,  &  trouva  que  les  qua- 
tre côtés  dé  la  plus  grande  étoient  ex* 
pdfés  précifément  aux  quatre  Régions 
du  Monde.  Or  comme  cette  expoutîon 
fi  jufte  doit,  félon  toutes  les  apparenr 
ces  pofliblcs ,  avoir  été  affeftée  par  ceux 
qui  élevèrent  cette  grande  maffç  de 
pierres  il.y  a  plus  dejoQOians*  il  .s'en- 
i^it  que  penadnç  urt  u  long  èfoace  de 
temps'  rien  n  d  d^ngé  dans  le  Ciel  à  cet 
égard,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  » 
dzms  les  Pôles  de  la  Terre ,  ni  dans  les 
Méridiens.  Se  feroit-on  imaginé  que 
Ticho,  fi  habile  &  fi  eji^d  Obferva- 
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t  car  9  auroit  mal  tiré  fa  Mèrîdiemie  r  et 
^nt  les  anciens  Egy^iens  fi  greffiers  » 
^u  moins  en  cette  matière ,  auroiean 
bien  tiré  la  leur  ?  L'invariabilité  der 
Méridiennes  a  été  entore  confirmée  par 
ceilie  qne  M.  Caffini  a  tirée  en  it6$^ 
dans  PEglife  de  faînt  Pétrone  à  Bolor 
gne. 

M.  de  Chazc  lies  fapportaaufft  de  foil 
Voyage  de  Levant  tout  ce  <jae  F  Aca- 
démie fouhairoit  fur  la  pofîtion  d'Ale- 
xandrie. Audi  M.  de  Pontchartraia 
crut-il  lui  devoir  une  place  dans  une 
Compagnie  à  qui  fes  travaux  étoîent 
utiles.  Il  y  fut  aifocié  en  169  y.  Il  rc* 
tourna  enfuite  à  MarfeiKe  reprendre  fe& 
premières  fondions. 

Tout  le  reftc  de  fa  vie  tfeft  guère 
qu^une  répétition  perpétuelle  de  ce  que 
BOUS  avons  vu  jufqn^îci.  Des  campa- 
gnes fur  mer  prefque  tous  Its  ans ,  loit 
en  guerre ,  fou:  en  paix ,  aueljques-une^ 
feulement  plus  confidéraoles ,  comme 
celle  de  145^7  »  où  Barcelone  fut  prife^ 
des  poOtions  qu'il  pi^nd  de  totis  le^ 
lieux  qu'il  voit ,  àts  Plans  ou^iï  kve  i 
àts  fondions  d^fngénieur  qu  iî  feit  affét 
fouvent ,.  &  avec  gtoire ,  Se  pnis^  un  re** 
tour  paifiMe  à  fon  iEoote  de  MarfeUttiI 


f>Ë    M.  1>2    CttAZ^ELtES.  tjt 

Il  ne  s'en  dégoûtoit  point  pouf  avoir  eil 
quelques  occupations  plus  brillantes  # 
jamais  il  ne  fongea  à  la  quitter.  Les  plu^ 
grandes  âmes  font  celles  qui  s'arrangent 
le  mieux  dans  lafituation  préfente  »  & 
qui  dépenfent  le  moins  en  projets  pouf 
1  avenir. 

L*orfqu*en  1700  M.  Caflinî  par  or* 
îdre  du  Roi  alla  continuer  du  côté  du 
Midi  la  Méridienne  abandonnée  en 
839  M.  de  Chazelles  fut  encore  de  la 
partie*  Il  ne  put  joindre  qu'à  Hhodez; 
M.  Caflini  t  qui  pour  ainfi  ^V£t  filoic 
fa  Méridienne  en  s'éloignant  toujours 
de  Paris.  Mais  depuis  Khodez  M.  de 
Chazelles  s'attacha  (x  fortement  à  ce 
travail ,  &  cela  pendant  la  plus  fâcheufe 
faifon  de  Tannée ,  que  fa  fanté  com^ 
xnença  à  s'en  altérer  confidé^blementé 

La  Ligne  étant  pouflee  jufqu'aux 
frontières  d'Efpagne  «  il  revint  à  Paris 
en  1 701  »  &  il  y  hit  malade  oulanguîf* 
iant  pendant  plus  d'une  année.  C^e  fut 
alors  qu'il  communiqua  à  l'Académie 
le  vafte  deffein  qu'il  méditoit  d'un  Por- 
tulan général  de  la  Méditerranée.  (  a  ) 
On  peut  compter  que  dans  les  Cartes 
Géographiques  &   Hydrographiques 

{m)  Voyez  l*Hift  de  1 701 ,  p.  1 1 1  &  fui  v. 
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des  trois  quarts  du  Globe,  le  portraît 
de  la  Terre  n  eft  encore  qu'ébauché  ;  & 
que  même  dans  celles  de  l'Europe ,  il  eft 
afTés  éloigné  d'être  bien  fini,  ni  bien 
reflemblant,  quoiqu'on  y  air  beaucoup 
plus,  travaillé. 

Malgré  pluÇeurs  foins  difierens,  ôc 
les  infirmités  même  qui  deviennent  le 
plus  grand  de  tous  les  foins ,  M.  de  Cha- 
2elles  ne  perdoit  point  de  vue  fes  Galè- 
res égarées  dans  i  Océan.  £tant  encore 
à  Paris  en  1702,  il  propofa  qu^elles 
pouvoient  relier  à  fec  aans  tous  les 
forts  où  il  entroit  affés  de  marée  pour 
les  y  faire  entrer.  Par  là  il  triploit  le 
nombre  des  retraites  qu'elles  pouvoient 
avoir,  &  par  conféquentaufli  le  nom- 
bre dts  occafions  où  elles  pouvoienc 
être  employées.  On  fit  à  Ambleteufe 
répreuve  de  fa  propofîtion  fur  deux 
Galères  qu'on  écnoua ,  &  elles  foutin- 
f  ent  l'échouage  pendant  quinze  Jours 
fansaucun  inconvénient  ;  au  contraire 
il  donna  une  merveilleufe  commodité 
pour  efpalmer.  Il  faut  oferen  tput  gen- 
re ,  mais  la  difficulté  eft  d'ofer  avec  fa- 
gefîèj  c'eft  concilier  une  contradiâioo. 

Les  neuf  dernieresannéesde  la  vie  de 
M.  de  Chazelles ,  quoiqu  auffi  laborieux. 


fes  que  les  autres ,  forent  prefque  tou- 
.foursIanguinânteS)  &ia  ianté  ne  fit 
plus  que  s'afFoiblir,  Enfin  il  lui  vint  une 
fièvre  maligne  qu'il  négligea  dans  les 
commeneemens,  foitpar  rSabïtude  de 
fouflfrir,foit  par  la  défiance  qu'il  avoic 
:  delà  Médecine,  à  laquelle  il  préféroit 

Içs  refifources  de  la  Nature*  Enfin  il 
mourut  le  16  Jaiivier  17 10  entre  les- 
bras  du  P.  Laval  Jéfoite ,  fon  Collègue 

'        en  Hydrographie,  &  fon  intime   ami. 

■^  Quand  deux  amis  le  font  dans  dts  pof- 
tes  qui  naturellement  les  rendent  ri- 
vaux ,  il  ne  faut  plus  leur  demander  des 
preuves  d'équité ,  de  droiture ,  ni  mê- 
91e  de  générofité.  A  ces  vertus  &  à  cel- 
les que  nous  avons  déjà  repréfenté€s> 
M.  de  Chazelles  joignit  toujours  ua 
grand  fond  de  Religion,  c*eft-à-dire  ce  * 
qui  aiTure  de  fortifie  toutes  les  vertus. 


ms/k 


ijè  E  L  o  a  T 

d  attacheineos  femblent  avoir  plujT  ^ 
force  en  Italie,  demanda  à  fon  Mai« 
tre  la  permiffion  de  répondre  pour  lui» 
II  la  lui  refuTa ,  de  pew  que  fon  Adver- 
iàire  ne  crût  toujours  voir  le  Maître 
caché  fous  le  nom  du  Difciple  ;  mais 
M.  Guglielmîni  trouva  moyen  de  vain- 
cre cette  difficulté.  Il  propofa  &  il  ob- 
tint de  foutenir  des  Théfes  publiques  f 
pà  M.  Momanari  n  afÇfteroit  point ,  8ç, 
où  M.  Cavina ,  dont  elles  attaquoient 
fopinion ,  feroit  invité ,  &  attendu  pen- 
dant un  certain  temps.  Il  n'y  vint  point  9 
il  traita  ce  défi  comme  un  Duel  feroic 
traité  en  France,  &  il  paroîtqu  il  fit  bien. 
Quoique  M«  Guglielmini  avoue  qu  il 
ii'étoit  pas  epcof e .  entièrement  forti 
des  Sedions  Coniques ,  il  terraiToit  ea 
Géométrie  fon  Adverfaire.  Il  y  eut  af- 
fés  d'Ecrits  &  afles  gros  fur  une  ma- 
tière qui  au  fond  ne  .tes  méritoit  pas* 
Deux  ou  trois  ppges  auroient  fuffi  pour 
la  vérité  ;  les  pawons  firent  à^  Livres.^ 
M.  Guglielmini  fut  reçu  Dodeureiir 
Médecine  dansFU^^v'erfité  de  Bolo^P4^ 
en  1578;  mais  au  milieu  de  i'applica* 
tien  &  des  études  que  demancie ,  cette 
pénible  Profeffion,  un  çouveauj^hé*, 
nomene^uL^j?aru^,aii  Qisli ip. ^^ J^?U* 
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•ncôfe  pour  un  temps  du  côté  des  Ma-* 
thématiques.  Ce  fot  la  Comète  de 
r6Soâc  16S1 9  qui  par  je  ne  fai  quelle 
cfeflinée  particulière  remua  plus  qu'une 
autre  le  Monde  favant^  Le  fentiment 
de  ceux  qui  croyent  les  Comètes  dts  ^ 
Corps  éternels ,  auffi-bien  que  les  Pla- 
nètes ,  avoit  été  attaqué  par  M^  Mon- 
tanaf  i«  fur  ce  fondement  que  cette  der« 
niei^  Comète  qui  avoit  difparu  à  {a  fin 
de  Février  i6Sî,  n*ctoit  point  alors  af- 
{és  éloignée  de  la  Terre  pour  difparoî* 
tre  par  fon  éloignement  fcui ,  &  qu'il 
devoit  jr  avoir  eu  par  conféquent  quel'- 
que  diuolution  phyfique;  Cette  raifon 
qui  pouvoit  n'être  pas  démonftrati ve  » 
le  devint  en  quelque  forte  pour  M.  Gu^ 

flielmini)  pafce  qu'elle  venoit  d'un 
laître  qu'il chériuoit ,  &  elle  lenga» 
gea  à  chercher  quelque  moyen  d'ex- 
pliquer la  génération  des  Comètes.  Il 
«n  imagina  un  affés  fîngulier ,  dont  il  fit 
un  Ouvrage  intitulé  r^e  Cometarum  nar 
tura  &  orm  Epiftolica  Differtatïo.  Beixmx 
t68  I •  n  donne  aux  Planètes  des  Tour- 
billons fort  étendus  ;  de  forte  que  ceux 
par  exemple  >  de  Jupiter  &  de  oaturne , 
qui' ont  Jeurs' centres  éloignés  de  i6c 
^  taillions  de  lieues  •  »  lorfqu'ils  s'appror 
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chent  le  plus  qu'il  eft  poffible }  peuvent 
alors  fe  couper  vers  leurs  excrétnkés» 
Dans  cet  entrelaflement  &  cet  em« 
barras  de  la  matière  de  deux  Tourbil^ 
Ions,  il  fe  forme  en  vertu  des  mouve^ 
.  mens  oppofés  qui  fe  combattent ,  un 
Tourbillon  nouveau»  dont  les  parties 
les  plus  groflieres  ,  car  la  matière  cé^ 
leile  n'eU  pas  toute  homogène  »  vont 
occuper  le  centre  »  Se  produifent  un 
nouveau  corps  folide  »  qui  eft  là  têre  de 
la  Comète.  Nous  ne  rapporterons  ni 
les  preuves  y  ni  les  difficultés  de  ce  SyC* 
terne  ;  l'Auteur  déclare  qu'il  ne  le  croft 
ni  vrai  >  ni  même  vraifemblable  »  mais 
feulement  propre  à  expliquer  les  faits  » 
&  il  ne  le  propofe  qu  avec  une  modef- 
tie  qui  en  répare  la  fcibleilei  &  dér 
farme  les  Critiques. 

*  Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon 
favoir  dans  TAfironomie  par  TObfer* 
vation  qu'il  fit  à  Bologne  de  rEclipfiï 
folairedu  12  Juillet  io84>  &  qu'il  im^ 
prima  en  Latin  la  même  année. 

Le  mérite  de  M.  Guglielminî  filtre^ 
connu  jufque  dans  fon  Pays.  Le  Sénat 
de  Bologne  le  fit  premier  Profcflcur  de 
Mathématique»  &lm  donna  ea-i($8^ 
rintendance  générale  des  Eaux  de  cet^ 


^tat.  Les  Voyageurs  noM  ra^ortent 

Su'en  Pcrfc  la  Cnarge  de  Surintendanc 
es  Eaux  eft  une  des  plus  confidérables  9 
àcaufede  là  féchereÛTe  du  Pays ,  âc  de  ia 
difficulté  de  rarrofer  fuffifamment  Ôc 
•égalemenif  Par  une  raifon  toute  con« 
traire,  cetteChargeeft  de lamême  im« 
portahce  jians  le  Bolonois ,  3c  en  gêné* 
rai  dans  la  Lomdardie ,  où  la  grande 
quantité  ôc  la  difpontion  des  Rivières 
éc  des  Canaux ,  ù  utiles  d'ailleurs  au 
Pays ,  peuvent  cependant  produire  de 
grands  incortvéniens ,  à  moins  que  Ton 
ia*y  veille  continuellement ,  &  avec  des 
yeux  fort  éclairés»  M*  Guglîelmini  eut 
cette  délicatelTe  àffés  rare  de  regarder 
ia  Commiflion  de  Surintendant  des 
Eaux ,  non  comme  une  de  ces  Commit 
.fions  dont  on  s'acquitte  toujours  allés 
bien  avee  quelques  connoiuances  or^ 
dinaires»  &  où  il  fuffit  de  ne  rien  gâ- 
ter, mais  Comme  un  engafifement  fé- 
'fieux  à  tourner  fes  principaîos  penfées 
de  ce  côté-là ,  &  à  ferviï  le  Public  à 
toute  rigueur. 

Il  donna  donc  dès  Tannée  li^po  la 
premîeic  Partie,  &  en  91  la  féconde 
d'un  Traité  d'Hydroftatrque  intitulé  » 
AquaruniJliwttiiànMenfara^f  mnfamethodù 
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1  to  V  -  '  :  JF  x^  d*  <j  %     ^      ;-  : 

inqilfiikiq^dêii^-^n  Sénat  de  Bolognift 
Son  priàctpç  fondamental v&  reçu  de 
roubles  Pbttc^phçs  modernes:,  'eft  que 
les.  yitÉfles  dune  eau  qi^î  fort  d un 
tû^M  vertical  Qu  inc^né ,  font  à  cha- 
a|ù£ip(tant  coniffie les  racines  de^^ 
tturs  jiè  h  TutfâQc^fopérîcure',  x:t  qiri 
^mift)e>9éceïiaîr(»fièut  là  Parabole  dans 
;  'jUMKecette  matiçi».  Quand  même  Téau 
'  dHjledané  unxanal.Étonfohtal-i  ce  qui 

"  fe'peuti  pourvu  q,u'éile  ait  une  imie 
pour  fé  déchaîner ,  c.eft  encore  U  même 
principe,  parce. que  Tèàu  fupérieur^c 
.prèâfaht  llTOéricurc,  lui  imprime  de  là 
:VÎteifé  à  ir^ifoô  de  fa  hauteur.   . 

-  V  Si  rofii'veutirpùver  dans  iià  canal 
:horifonlaivla!-vîtciré  moyenrte  entre 
celie  dû  fond  qui  èft la  plus  grande ,  & 
xelle  de  la  fuperficie  qui  eft  la  plus 

;  -pistitc j  ou  même iiiullè  géomctrique- 
^ment,^/Gn  voit  aufff-tôtpar  la  quadrar 
•  tùre  de  la  Parâl>ole  qu^  cette  vltefTe  eft 
;toujoqrsà  celle  du  fond  comme  2^3, 
:&.qti'ctiaéiï:tbu)OursL'pIacëê  à^  qua- 
.  tre  neuvièmes  de  la  hauteur  du  canal 
idivifc'du- haut  en  bas." 
f     Quand  on  a  ^ne  expérience  fonda- 

•  ,fttentalè  fur*  la  vîte/ft  de  Fcau;  par 
f  exemple ,  celle  de  M;  Guglielmini  »  par 

laqueliç 
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la^uetiè  ufie  eau  qui  cft  tombée  de  la 
hauteur  d'un  pied  de  Bologne ,  parcourt 
en  tine  minute  216  pieds  cinq  pouces 
<l'un mouvement  égal,  on  a  ia  vîtcfle 
pour  toutes  les  ^utes  pôlTibles,  &  il' 
'  en  a  calcule  une  Table  qu'il  »  a  poufTée 
*^ue  juf9uà3o  pieds  de  chute 9  parce 
que  lesplus  grands  fleuves  de  l'Europe 
BC.paflent  pas  cette  profondeur.  Si  Ton 
V  veut  mefurer  la .  qusuitité  d'eau    qui 
ûaffe  en  une  minute  par  un  canal  hori- 
îbntal,  comme  on  fait'  que  fa  vîtffle 
moyennçeft  aux  quatrième  de  fa  hau- 
teur ,  il  faut  àyojôr  ces.  quatre  neuvièmes 
cri  pieds  i&'en  pouces.On  trouve  enfuite 
par  la  Table  quelle  viteflè  convient  à 
une  chute  ou  preflion  de  cette  hauteuf  : 
ç*eft-làla  vîtefTe moyenne  de  l'eau,  & 
en  la  multipliant  par  la  hauteur  &  lai* 
geur  du  Canal ,  on  a  là  qualité  d'eau 
cherchée.   M.  Guglielmini  trouve  par 
-cette  méthode  que  le  Danube  fuppofé 
horifontal  à  fon  embouchure  %  comme 
Jefont  prefcjue  toujours  lesgrandsFleu- 
ves  >  du  moms  fcnfiblement ,  jette  dans 
le  Pont  Euxin  eh  une  minute  près  de 
42  millions  de  pieds  cubiques  Bolonais 
d'eau. 

V  Four  les  canaux  inclinés  9  il  ne  faut 
iju  un  peu  plus  de  calcul^  &  de  plus  la 
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eonnoîilânce  deraîiglecfincîînarfbncfcfr 
canal  y  après  quoi  totic  £&  reffe  eft  pc^ 
rcil. 

TcIIeeUrîdécgétiérarecl^taiit  rOu-i- 
vragc.  II  eft  fort  nçt  Jk  fort  méthodi* 
quCi.  Peut-être  feulement  pairokroit-îï 
un  peu  diffus  à  ceux  qui  ont  pris  le 
goût  &  l'habitude  de  cette  brièveté  de 
r Algèbre,  afîes  femWable  er^  lait  de 
Matnématiquc  à  ce  cu'oo  appelfe  *ttt 
Eloquence  &  en  Poëlie,  te  Stiîe  ferré* 
Maïs  chaque  Auteur  écrk  prîncîpalfr» 
ment  pour  fon  Pays  ;  èc  quoique  Tlta- 
lie  ait  été ,  du  moin^  en-  Europe  y  te- 
berceauderAlgetee,  cette  Science  ny 
«voirpas  encore  beaucoup  profperé  du 
temps  de  M.GugKeImîni ,  5t  eHe  avoît" 
trouvé  fes  cfimats  du  Nord  tnen  plus 
faivorabîes. 

hts  Aâes  de  Leîpfîc  ayant  rendis 
compte  en  165^1  du  Livre  de  la  Me* 
furedes  Eaux»  M«  Papin  6c  quelques: 
remarques  &  ^elques  objeftions  fur 
FExrrait  qu'iî  y  en  avoTt  vu?,  Se  les  fîtr 
inférer  à^as  ce  wérs^  Journal.  Cela  re^ 
vint  en  gros  à  M.  GugfiefmiiM  par  des 
Lettres  de  M.  Leibnîtz,  avant  qu'il 
pût  avoir  en  Italie  tes  A(îtes  de  Leipfici 
Auoom  de  M.  £2^  >  il  eut  peur  d^ 


s^êtrc  trompé;  car  on  nttïpçot  douter 
après  l'aveu  qu'il  en  fait  lui-même  »  à 
moins  qu'on  ne  veuille  tenir  pour  un 
peu  fufpeâ  cet  aveu  fî  glorieux  à  qui 
entend  la  véritable  gloire.  II  vît  enfin 
les  Aâes  de  Leipfic,  &  fe  raiOura.  II 
écrivit  à  M,  Leibnitz  pour  le  rendre 
Ju£e  du  diâerend. 

M.  Papin  croyoît  8c  prétendoît  dé- 
montrer que  Teau  qui  fort  d'un  tuyau 
toujours  plein  ^  a  la  moitié  moins  de  vt  • 
teffe  que  la  première  eau  qui  fort  du 
même  tuyau  qui  fe  vuide.  Sa  raifoa 
ctoit  que  dans  le  premier  cas  f  eau  n  a 
qu'un  mouvement  égal  Se  uniforme  > 
au  lieu  que  dans  le  feccHid  elle  a  un 
mouvejnent  accéléré  »  puîfqu'elle  tonl*' 
be ,  ou  e(l  cenfée  tomber.  M.  Gi^lief- 
mini  détruifît  cette  prétentlcBi  apvec 
toute  f  honnêteté  que  de  voit  omékt  uni 
Homme  qui  /étoî  cru  finceilment  ca- 

Eable  d'erreur.  II  paroit  par  toute  fd 
,ettre  qail  doit  avotr  entièrement 
gain  de  caufe  ;  &  cependam  if  parok 
aufli  qu'il  y  avoit  encore  en  cette  ma« 
tiere  quçlque  chofe  qu'il  ne  démêloit 

E^Sj  Se  qui  lui  échapoit  à  lur- mêmew 
es  vîteuès  de  feaii  qui  font  comme 
|es  racines  des  l^auteurs»  ayafnt  préci? 

Aa^i^ 
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fêment  cntr'ellcs  le  même  rapport  qùe^ 
h$  vîteflës  des  corps  pefans  qui  tom- 
bent, les  deux  Advcrfaires  &  tons  les 
autres  Philofophes  avoîent  également 
pris  cette  idée  fort  naturelle  >  que  les 
vîteflès  de  feau  dépendent  donc  d'une 
accélération  caufée  par  i^ne  chute.  Mais 
nous  avons  fait  voir  après  M.  Vari- 
gnon  dans  fHift.  de  1703  (p.  12^  6c 
126  )  que  cette  idée  fr  naturelle  n*eft 
point  vraie ,  &  qu'il  y  a  un  autre  prin- 
cipe de  ce  rapport  des  vîteffes  de  Teau  » 
tout  différent  de  raccélératîon  ^  &  en 
ffiêmé  temps  fi  (impie,  qu'il  neferoît 
p«ô  un  grancf  mérite  à  fon  Inventeur , 
s  il  n*a  voit  pas  été  long-temps  caché  aux 
plus  habiles  Géomètres.  Faute  de  Fa- 
voir  connu ,  M.  Guglielmini  ne  'peut 
éviter  de  certains  embarras  d'où  il  tâ- 
che à  fe  fauver  par  des  preffions  de  Tair. 
II  rie  fuffit  pas  de  tenir  une  vérité  ;  il 
faut  auffi ,  q^and  on  veut  la  fuivre  un 
peu  loin,  en  tenir  la  véritable  caufe; 
autrement  la  faufle  caufe  d'une  vérité 
revient  à  enfanter  des  erreurs  ji  Ces  pro- 
duirions naturelles.  La  Lettre  de  M; 
GtiglielminîàM.  Leibnitz  fut  fuivic 
en  1 6^2  d'une  autre  adrefféeàM.  Ma- 
gliabecchi fur  les  Siphons,  parce  qu*î|: 
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ivcit  trouvé  dans  les  Aâcs  de  Leipfic 
ue  M,  Papin  en  examinant  un  Siphon 
aie  à  Wirtemberg ,  s'étoh  fervi  de  fa 
feuffc  propofîtion.  Les  dtvx  Lettre* 
furent  imprimées  fous  le  titre  de  Epif'  . 
tohe  duct  liidrojlmcœ. 

Il  s'éleva  en  ce  temps=-Ià  un  différend 
for  les  eaux  entre  Us  Villes  de  Bologne 
te  de  Ferrare.  II  s'agîiToit  principale-* 
ment  de  favoîr  fi  on  devoît  remettre 
le  cours  du  Reno  dans  le  Po.  Le  Pape 
Maître  de  ces  deux  Etats ,  envoya  les.    . 
Cardinaux  Dada  &  Barberin  pour  ju- 
ger de  cette  afliire.  Bologne  chargeur 
de  fes  intérêts  le  (txA  qu'elle  en  pût* 
charger,  M    Gugliclmini.  Les  deuxt 
Cardinaux  avec  qui  il  traita  prirent  une 
fi  grande  idée  de  ù  capacité,  qu'ils^ 
remployèrent  non-feulement  pour  les^    . 
eaux  du  Bolonois,  mais  encore  pour 
celles  du  Ferrarois.&du' Territoire  de 
Ravènne,  Se  rengagèrent  à  faine  dcr 
deffeiiïs  de  différens  travaux  utiles  on 
néceflàîres.  Mais  il  lui  arriva  alors  ce- 
que  nous  avons  dëja  dit  (  ^  )  qui  étoit 
arrivé  à  M.  Vivianien  pareille  matière  ; 
des  Projets  qui  ne  regardoient  que  le 
bien  public  n'eurent  point  d'exécntiôn* 

*  » 

i^)  Vojés  l'Hift,  de  iJOirVi^^^  *  -  *  -'^ 
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Conmie  M.  Gtigfielmuiî  avoît  fyoi«5 
la  Science  des  Eaux  plus  toin  qu  elfe 
B'aifoit  encore  été ,  du  mouis  en  Italie  r 
ft  qu  il  en  ayoît  Êik  une  Science  pref' 
que  nouveBe,  BoI<^&e  fenda  dàos  foi» 
Unrrerfîtéen  16^4  une  nouvelle  Chai«- 
f  e  de  Profefleur  en  ffyàrûmum ,  qu'elfe 
Idi  donna.  Le  nom  d'Hydrometrie  étoâir 
nouyeauaufiî-bien  que  la  place,  &  Pum 
ft  Tautre  rappelleronc  toujtHirs  fa  méw 
noire  de  celui  qui  en  a  cendu  rétablit-- 
Ibment  néceflàire. 

H  fe  permettok  cependant  q^efoue:? 
idt({radfons  defoo  étude  des  Eaux  aan» 
des  occa^onsr  oaileèt  été  cfifllîcile  de 
léfifter  à  d'autres  Sciences  qui  Fappet* 
lotent»  Quand  M.  Caffini  retourna  h 
Bologne  en  i<^9<f  &  y  raccommod» 
jb  (amenfe  Méricfiemie  cfu'îl  avoit  tra^ 
cée  4a  ans  «iparavant  dans  f  Ëglife  de 
Saint  Petfone»  &  que  diâFéfens  acci*. 
dens  avoîen^  aftérée  t  M.  GuglielmiBi 
l'aida  dans  ce  grand  travaif  aftrono^ 
Hiîque,  &  fit  flKme  imprimer  un^  Mé- 
nfioiredies  Opérations  qu'on  avoit  faites 
pour  la  fconKruâioQ  &  pour  là  vérifi- 
cation de  ce  prodigieux  inffrutnent.  Il 
s'en  fcfvît  depuis  pendant  piufîeurs  ax-^ 
fiées  à  obferverlesmoavcmensda  Sot 
)eii&4ffia|^M»e^  ^  . 


^  £n  ^6$^  2  fimUia  Ton  garnd  Oxt- 
^irrage  Déia  Naxura  de  Fitmi ,  qm  paâb 
pour  Ton  Chef*cf  oeuvre.  II  le  dédia  à 
M.  F  Abbé  BigtK>i!i»  qui  Tannée  précé* 
dente  Tavoit  tait  aflbcier  à  rAcadémic 
Royale  des  Sciences,  3c  dont  le  nom 
A  le  nnkérite  »  fans  le  iecours  d'huit  pa* 
xeil  bienfait  »  s'attirent  fou  vent  des  Sa^ 
vans ,  même  étrangers  »  de  parefls  hom-^ 
mages.  La  Pré&ee  roule  fur  la  néceiTité 
de  porter  dans  fa  Fhjûqpc  la  certitu** 
de  de  la  Géométrie»  &  fur  la  diHicuI* 
té  fouvent  mfurmontable  de  faire  en- 
trer les  idées  (impies  de  h  Géométrie 
dans  la  Biyfique»  aufli  compliquéir 
qu'elle  eft. 

Un  Phyiicien  ordinaire  ne  doutert 
peut-être  pas  qu*3  ne  connoiffe  fuffr^ 
iamment  ta  nature  des  Rivières;  mais 
après  avoir  16 le  Livre  de  M.  Gugliet* 
mini  il  demeurera  convainia  qu'il  ne  la 
connoiffoit  poim.Nous  ne  rapporterons 
ici  que  les  vûesgenérares  de  ee  Traité > 
&  nous  laiflerons  à  imaginer  ce  que 

Eeuvent  produire  Tes  différentes  corn- 
inaifons  des  principes ,  Se  Its  applica^ 
tionsaux  cas  paniculiers.^ 
Les  Fleuves  prés  de  leurs  fources  de^ 
«djoaigcmcnt   de  qiielqucy 
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Montages ,  &  là  ils  tkeiït  Icùf  'vkSè 
de lâccélération  delà  chute;  mais  if 
mefuf e  qu'ils  s'élcrignent  r  cette  vîtefle 
diminue,  parce  que  Feau'ftote  tou- 
jours contre  le  fond  &  contre  les  rives  , 
qu  elle  renccmtre  en  (on  chemin  diffé* 
fens  obftacles,  Se  qil'enfin  venant  à 
couler  dans  les!  Plaines  >  elle  a  toujours 
moins  de  chute, &s'inclinejdia van tage 
àThorifon.  Le  Reno  y  eft  a  peine  in- 
cliné de  52  fécondes  vers  le  bas  de  fqn 
cours.  Si  la  vîteflfe  acquife  pat  la  chute 
fc  perd  entièrement,  oc  qui  peut  arri- 
ver à  force  d'obftacles  redoubles,  & 
après  que  le  COUTS  fera  devenu  tout  -  à 
fait  horifontal ,  il  n'y  a  plus  que  la  hau- 
teur ,  ou  la  prefBon  toujours  propor- 
tionnée à  la  bauteisr  r  qui  puiffe  rendre 
ia  viteiTe  à  Feau  ,   &  la  faira  coulen 
Heureufement  cette  reffource  croît  fé- 
lon le  befolin  ;  car  à  mefure  que  Teau 
perd  de  fa  vîteflfe  acquife  par  la  chute  » 
elle  s'élève  &  augmente  en  hauteur. 
Les  parties  fupérieures  de  l'eau  d'une 
Rivière ,  &  éloignées  des  bords ,  peu- 
vent couler  par  la  feule  caufe  de  lar  dé- 
clivité ,  quelque  petite  qu'elle  foit  ; 
car  n'étant  arrêtées  par  aucun  obftacle  y 
dk^  peuvent  femiraveo  délicateâe^ 
♦  '  pouf 
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pmt  aîôfî  dire,  ta  wolniro  ^tâ^f eiïell 
xiu  niv'eau';  mais  te^  parties  înférrëoreft 
<{m  frotent  contre  }€  fofid,  ne  feraient 
pas  ftiffifamment  màes  ^ ar  xjm,  A  petite 
déclivité  >  Se  elfes  ne  le  foat  qit  par 
la  preffioa  des  fupérieur«s. 

La  vifcoficé  natoreUedes  ffmiet  et 
f  eau  ,  A:  Que  c%èôe  Kfdtgnûiwinem 

2n'eltes  ont  les  unes^aVec  les  ^»!itré$» 
lit  que  les  inférîettres  mÛ6sparlaliati«- 
teur  entraient  lies  fbpérieéfes ,  qui 
dans  on  Canal  horifontal  n'^auroient  ett 
d'enes-mêmes  aucun  mouvemeiit ,  ou 
dans  un  Canal  peu  incliné  en  atiroiene 
-^u  peu.  Amfî  jds  ihférieUf  es  tiii  ce  cas 
rendent  aâx  &pârietii^e&  une  partie  dik 
mouvement  qu'elles^  ont  tt(^^  De-li 
vient  auffiqu^afès  fooineûttaplus  gran*- 
de  viteflfc  d'une  Rivière  eft  vers  le  mi* 
iieu  de  fit  hauteur,  car  cesr parties  du 
milieu  ont  Tavantare  6t  d'être  mefTées 
par  la  moi«ié  de  laitaùceurde^r^au,  & 
d'*toe  tïbres  desifrotemém  du  fond» 

On  peut  recoanottre^  fi  f  e^au  d  une 
Rivière  ^  P^ti  près  hc^fontale  coule 
parlavtteue  acquife  dans  la  chute,  ou 
par  lapreffionde  la  hauteur.  Il  ne  faut 
qu  oppofer  à  Ton  cours  un  obftacle  per- 
pea^^rai^ire^  Si  leau  '  s'éleva  iubitô^ 


ment  centre  cet  dbftacle ,  eHe  cotitek 
«n  vq^tu  dC'  &tjttit£  ;  fi  elle  sarrçc^ 
^|uek|uetQm|>S)  ç  éroit  par  la  prcSioth 
'  L^  Ftey^es  &  font  pref<|ue  toujours 
leur  lîç^  Que  le  feod  aie  a  abatd  unfi 
grande  peirce  »  f  eau  oui  paf  conféquent 
àiia^bemaolip  de  dame  Sç.  de  force» 
mnpMten  ks.{>arties  de  ee  t^erreio  1^ 
^\mi&sifi^^  ^;Iesentraipaittpliis  bas» 
«odnl  Je;^d:  plus  torifontâl.  jCeft 
fiws.lciil:  de  l'eau  <|ueft  fa  plu$  grsind^ 
force  de  creuïec ,  &  t) v  canféquer^t 
pe(l-là  que  le  fond  «abaâfele  plus, 
&  â  s'y  faiç  fine  plus  girandecopçs^k^ 
J^'faiQ  mÂ^ft;iPiendu26)Q:J^^  pîus^iori» 
fon$ali'e(t  doveoii  àvifi  davaipi^e  »  & 
par^Jà  elle  itmoînt  dé/dtce  ^Jbcfetjifer  j 
4c  enfin  ieette  fwM  étàim.dîoiâmée|u& 
4)i^'à  A'étre  plus^u  ç^le^  i  ia  tiéfi&inqç 
^  Ibnd»  voilà  ie  fond  en^tiât  de  oon* 
^ftance  r  é^  tnoffis^npaciunt  tsmps  (î^On» 
iS^érablo»  ^  Jbes  lemas  àAics^c  t éfiifkmc 
plus!queicbimde'Àl>fe:idbcdeLlàn€>i|.  ' 
.  :D  un^iiûti^  Qpté.j  I  eftOfPMfnd^  <i)ine 
fbs.btHrdsjrtfc  ifcvec  djiimanicpla^idc  i(nh 
ce ,  que  pfir  la  dtfiedtondc  foncouts  elle 
lesrencontfefA^JKpetpendtculmreitientf 
£Ue  ttpd  d0p9c  cfi  1er  rongent  .à  les 
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ttVicj  cÇk  parvenue  autant^u  il  cil  pof-^ 

fiblc  >  elle  n'a  plus  d  aftîoq.  fut  eu^  à 
cet  égard  En  même  temps  i^u  çlle  Jes^ 
ronges,  elle  a  élargi  fon  Ut,  c  cft-à-ditè 

S|u^dle  a  perdu  de  ia  hauteur  Se  de  ià 
orce  ;  ee  qui  étant  arrive  à  un  certain 
point ,  il  fe  fait  encore  uia  équilibre 
entre  la  force  de  Teau  3c  la  çéuftai^ce 
des  bords , .  (3^  I^  bords  font  établi^/ 
.  Il  eft  manifefie  par  rexpéri^nce  que 
ces  équilibrés  font  réels»  pififque  les 
Rivières  ne  çreufent  &  n  élar^^illent  p^s 
leurs  lîjts  jufqu  àVinfinL 

Tout  le  contraire  de  cf  auç  nops  ve- 
nons de  dire  arrive  pareillemept.  Les 
Fleuves  dont  les  ^aux  foqt  troubÎM  8ç 
bourbeufes  haM/feht  leur  lit  i  f  a  y  laif* 
fant  tomber  les.  matières  é^tangereç^ 
Iprfqu  ils  n'ont  plus  Uforc^  àfi^  les  fou- 
tehb:.  Ils  rçtréçiffent  au$  l^rs  bords  ^ 
parce  queçes  mêmes  ^^atieres  sf  atta- 
chant ,  &  y  forment  çQmnie  d^s  enr 
duits  do  plu(ieurs  coudips!  Ces  psatie-; 
rp  rç)<ittées  Iqiqi  du  fijl  de  1'^  ^  caHffe 
de  Içur  peu  (le  9>pu^Q)eQt,.|i€»iV^i; 
même  fu$re  pqur  ^ii^  des  b^rds. 

Ces.  effejts  oppofés  fe  rejoicontrant 
prefque  coujpucs  ei^fei?»bl^,  Se  C^  cfom- 
binant  tFes-dim^reniqiieat  felou  le  do^ 
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^ré  dont  3$  font  chacun  en  partîcalier;' 
il  n  eft  pas  tifé  de  juger  le  produit  qui 
en  réfutcera.  Cependant  c*eft  cette 
combinaifon  embarrafTée  qu  il  faut  fai« 
fir  afles  jufte  »  quand  on  a  aflaire  à  un 
Fleuve  qif  on  veut  9  par  exemple ,  dé- 
tourner de  Ion  cours.  On  peut  coihpter 
qu'il  agira  toujours  félon  fa,  nature  ^Sc 
quîl  s'accommodera  luî-mênie  un  lit» 
&  fe  fera  un  cours  tel  qu'il  lui  convien* 
dra.  M.  Giiglielmini  rapporte  qu'au' 
conunencement  du  fiécle  paflfé  le  La* 
mope  qui  fe  rendoit  dans  le  Po  di  Pri* 
tnaro  en  fut  détourné  ^  parce  qu'on 
vouloit  qu'il  s'allât  jetter  feul  dms  le 
Golphe  Adriatique.  Il  eft  arrivé  que  le. 
Lamobe  dévenu  plus  fo^ble  quand  il 
rfa  que  fes  propres  eaux  ,  à  telletnent 
hauUé  fon  lit  par  desdépofitipns  de 
limon  §c  de  fange ,  qu'il  s'eft  trouvé 
plus  haut  que  f^' eft  le  ro  dan^  fes  plus 
fortes  crues ,  &  ^tf  îl  a  eu  be(bîn:dè  1er 
vces  très- hautes.      /      ;  :    j  *..' 

La  ^éceflité  de  faire  des  levées  pi| 
dîgués  àujcïlivierfc^  ]^ëut  Irènii!  de  pUi- 
fieurâ  caufes.  Voici  les  pnncipalefc* 
î^.'  Si  les  *  Rivières  font  tortuéufés  • 
levrs  borqs  qui  les  arrêtent  à  l'endroit 
^  finùtSf^és  fpnt  éîeveHiSî  hmx^  eè 
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Unt  donnent  plus  de  force  pout  len 
rongei'  eux-mêmes  &  pour  les  percer» 
après  quoi  elles^fe  répandent  dans  les 
Campagnes.  2^.  Les  rives  peu v^t  être 
foibles  i  comihê  celles  ^^e  les  Fleuves 
fe  font  faites  eux-mêmes  par  la  dépofi<r 
tioii  dei  matières  étrangères  qu  ils  cha- 
rioient*  Telles  font  les  rives  de  la  plu-» 
part  des  Fleuves  de  la  Lomt>ardie  »  & 
non  «  feulement  ces  riVes.,  piais  lesi 
Plaines  mêmes  qui  ont  été  formées  par 
les  Fleuves.  Il  efl  bon  de  remarquer 
que  les  Plaines  faites  ainfi  par  alluyion 
font  plus  hautes  vers  les  bords  des  Ri-» 
viéres  qui  les  ont  produites  »  Se  toujours 
enfuite  plus  baflès,  3^,  Les  Fleuves  qui 
courent  fur  du  gravier  fon  gros  font 
fujets  dans  leurs  crues  à  en  faire  de 
grands  amas  »  qui  enfui  te.  détournent 
leur  cours.  Ils  font  indomptables  le 
plus  fou  vent  »  témoin  la  Loire  ;  au  lieu 

5'  |ue  ceux  qui  ont  un  fond  de  fable  légeif 
ont  plus  traitables. 

Un  petit  Fleuve  peut  entrer  dans  un 
grand  fans  augmenter  fa  largeur  >  ni 
même  fa  hauteur.  Ce  paradoxe  appa^ 
rent  eCt  fondé  fur  ce  qu'il  e(l  pombfe 
que  le  petit  n  ait  fait  que  rendre  cou-* 
Jkntes-oans  le  grand  la  eaux  des  hotdt 
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•t|ui  "fie  Fétoîcht  poîfit ,  Se  augmenter  I!» 
vîtcfle  du  fil ,  le  tout  dans  la  même  pro- 
portion qtfiî  a  augmenté  la  quantité 
de  Teau.  Le  bras  du  fù  de  Venife  a  ab- 
forbé  le  bras  de  Ferrare  &  celui  du 
*?âhàro,  fans  aucun  élargtffement  de  foti 
lit.  Il  faut  raîfonner  de  même  à  propof- 
*^tion  de  toutes  les  crues  qui  fur  viennent 
•aux  Kivieres^i  êc  en  géiiéral  de  toute 
•houvelle  augmentation  d'eau ,  quiaug* 
-mente  aulfi  la  vîteffe. 

Si  un  Fleuve  qui  fe  orëfenter oh  pour 
entrer  dans  un  autre  Fleuve  >  ou  dans  Isi 
*Mer  ,  n^ctoit  pas  affés  fort  pour  en  fur- 
monter  la  réfiftance ,  il  s'éleveroir,  oii 
parce  que  fa  vîteffeferoit retardée, où 
parce  que  hs  eaux  qui  devroîent  le  re- 
cevoir regorgeroîent  dans  les  (iennes  ; 
mais  par  cette  élévation  il  acquerroït 
'la  force  néceifaire  pour  entrer  j  il  la  ti- 
reroit  dèroppofition  même  qu'il  âuroît 
^combattre.  .    . 

Un  Fleuve  qui  cntreroît  petpendieif- 
%îremenr  dans  uii  autre,  ou  même 
contre  fon  courant ,  ferbk  détourne 
peu  à  peu  de  cette  direftion  par  celui 
*^m  îe  reccvfbit ,  A:  obligé  à  fefirireuh 
•nouveau  lit  vers  fon  embouchure. 
V    L'union  de  deux  Ri  vicies  ea  uaele» 
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hit  cioùlef  ph*5  vlteVp^ce  qu'àii;  Y\ 
du  jfrbtehicnt  des  cjuâtrç  fives'V  e! 
n^otoc  pi tïsr  que  celui  de  dètfx  àfti^c 
ter,  que  le  fiî plus  cforgnë  des^feiài 
ta  encore  plus  vîtc  ,  &  qij'une  p 
[fande  diiantité  rfeàu  mue  atrcc  p 


k  Terre,  fjenïietçent  pluç  falqfcifti 
^ue  tes  CstiriJ^agrieS  ûnpcu  baî^^ 
chatgerit  lèûfs  éàux  ftfpetflijes ,'  (&  c 
moiùs  befoin  de  fcvées  gui  èitipécfe 
leurs  înoiidaftfon^  '-  Ce^àftraiitafges  Tt 
tels  que  M;  *(jug  Jîéf  mini- 1rs  croit  cfigt 
d'avoir  été  envi:ftgés  jpar  la  NatuI 
îorf^u'efle  ^  irierïdfâ  Tunton  des  Heu^ 
fi  oraîriàTTe.       '      '  ^      ' 

Ce  Ibnt-là-  lès  p^dpes  les  plus 
nér^ux  du  TtzkéLkllanaiura  àifii 
ï.* Aureuir  en  fàrit  l'application  â  •  tau* 
qu  fl    àppelléj  P^^ohwêtfurf  des  ^^d 
c'eft-àrdire  à  toupies  Çhjfvtages  qui 
les  Eaux  pcktf  objet  ,''arpx  upurc 
communications  de  Riirîères,  aux^ 
Tiaux  que  ron  tire  pour  arrofer  des] 
tîUï  en  ont  befoin  »  aux  Eplafcs 
«dffiichemcm  des  Marais ,  Sec-  •  '- 

B  b  iiij 


z^6  £  L  0  e  M 

C^LhtCy  oxigttiat  en  cette  i^ieref 
eut  ua  grand  é'dat.  Crémone  »  Man*^ 
joue  9,  Se  qu^Icues  autres  Villes  euj? ent 
recours  ais  tameux ,  ^rcbkçâe  des 
£aux..  It  ordonna  les  tcavaûx  qui  leur 
^toient  néceilàires  ;  mais  fon  Art  brilla 
f  rincipafement  dan^  iits  levées  qu'il  fie 
au  Po  au^deâbus  de  Plaifance  y  pu  ce^ 
pJ^uye  faifbit  de  «^nds  ravages  »  6ç 
iSf  ipçn^gpitd'en&ue^f^^  plus 

.  xa  République  de  veniie  Fenvia  â 
l'Etat  de  Bologne  5^  &  £)i  donna  en 
1 6y 8  la  Chaire  de  Mathématique  àPar^ 
doue.  Cependa^it  fa  Patrie^  pour  fe  je 
coi^ferver  autant  qu'il  ét^it  pofiible  » 
&  pourfe  f  ouyoirtQujours  vantçr  au'iî 
îui  appartenoit,  y^uhit.qu'itçafaat  le 
titre  de  Profeflèur  dans  fon  Umverfitéj^ 
i&  lui'  continua  xnéme  fes  appointe^ 
inens;. 

.  Venife  2^e le  MâSt  |»as  îong-tesÉis  dans 
j  tes  exercices  tranquilles  âç  dans  T^m.* 
îbre  rfune  Unîveriîté^  En,  J1700  eltb 
l'envoya  en^palmatie  réparer  les  rui* 
nés  de  Caâel-npvo  9  Se  (quelque  temps 
après  dans  le  Frioi^  >  ou.  un  Terrent 
très-impétueux  qui  avoit  déJ9  détruit 

pluûeun;  Yitlages;i  etoîc  prêt  à  tomhe^ 
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jllir  l'it^portaiit^  Fonerefle  de  Fxlme» 
M*  Guglielmjnifait  feotir  tant  cf amour 
pour  le  bien  public  dàas  fe$  Ouvrages  » 
jnême  dans  ceux  où  la  fécherçfle  ma- 
thématique domine  y  qu'il  faut  lui 
.compter  tous  ces  voyages  êc  toutes  ces 
£iti^es  pour  autant  aagrémens  dans 
fa  vie» 

PeiU-ctre  l'envie  de  fervîr  le  Public 
de  toutes  les  manières  dont  il  le  pou- 
voit  fervir  9  le  fît-elle  retpumer  à  la 
Médecine  qu'il  fembloit  avoir  facrifiée 
aux  Mathématiques.  Il  prit  en  170a 
la  Chaire  de  ProfefTeur  en  Médecine 
théorique  à  Padoue  »  âc  quitta  celle 
^uil  avoit  auparavant*  UneDiÛerta- 
tion  qu'il  avoit  publiée  l'annécr  précé» 
dente ,  De  Sanguinis  natwrâ  &  ctmJiuuttiH 
pey  avoit  pu  être  un  préfage  de  cechan^ 

Sèment  ;  c'étoit  du  moins  une  preuve 
:  de  Ton  grand  travail ,  &  de  la  grande 
étendue  oe  fes  connoiiSinces» 

Mais  il  en  donna  une  beaucoup  plus 
édatante  par  fon  Livre  intitule  »  De 
Salibus  Diffmaùo  Epijlolarh  Fhyfico-- 
MkdiahMichamca ,  imprimé  à  Venife  eo 
I705«  Il  n'y  a  pas  encore  fort  long* 
temps  que  tous  les  raifonnemens  de 
jChimie  n  étoknt  que  des  efpéces  àa 


fiaior»  poétiques»  Vîv^S  ,  iaffifthçètf^ 
agréables  à  llmagifiatiôn ,  inintelligi- 
bles,^ Se  irftipporcâbfe*  àteraiftitTl  'là 
faine  Phiïofophie  a  pafti ,  qui  â  entrée 
fris  de  réduire  à- la  umple  méchaniquè 
corpufcolâire  cette  Chimie  myfl:éfiei|- 
it ,  &  en  cfuelque  feçï)fi  fi  fiere  de  foh 
obfcurité,    Cepei^danE  J!  facft  a^queip 
Qu'il  lui  refte  encoffe  chéîs  ^ûclquçs 
Auteurs  des  traces  de  fan  ancienne 
Pbëfie ,  d^funîons  prefque  vofontaîre>, 
des  combats  qui  ne  font  guère  fondés 
que  fur  des  inimitiés  ^^  &  quelques  au- 
tres qui  peuvent  ne  pas  convenir  au  fé-^ 
vere  méchanifme.'  M*  Guglîclminî  pa- 
roit  ax^oir  etf  une  extrême  attention  à 
ne  leuf  pas  permettre  de  fe  gliffer  dani 
fa  Diflcrtatïon  chimique  ;  il  y  rappelle 
tout  avec  rigueur  aux  régies  d'ttne  Phy^ 
fîque  exade  &  claire;  &  pour  épurée 
la  Chymie  encore  plus  parfaitement  » 
&  en  entraînef»toutes  les  fale.tés ,  il  y 
fait  pafler  la  Géométrie.'  Léfondemcnj 
de  toutTOuVrage  efî-que  les  premiers 
principes  du  Selcommunj  du  Vitriol  i 
de  l'Alun,  &  du  Nitre ,  ant  par  leur 
première  création  des  figures  fixes  8c 
inaltérables ,  &  font  indivifiblcs  à  Té- 
,    gard  de  Ja  force  détermininée  ^ui  eft 


n$  la  matière.  Le  Sel  commun  pri* 
mitif  eft  un  petit  cube ,  le  Sel  du  Vi- 
triol un  parallélépipède  rhomboïde, 
eelui  du  Nitre  un  prifme  qui  a  pour 
bafc  un  triangle  cauilateral,  celui  de 
FAlun  une  piramide  quadrangulaire. 
De  ces  premières  figures  viennent  cel- 
les qu'ils-  affeéfcnt  conftamment  dans 
leurs  criftallifations ,  pourvu  qu'on 
les  tienne  auffi  exempts  qu'il  fe  puîflè 
de  tout  mélange  Se  de  tout  trouble 
étranger.  Quand  il  s'agit  de  l'aftion 
des  Sels,  M.  Guglielmini  examine 
géométriquement  &  méchanîquement 
les  propriétés  de  ces  figures  par  rap- 
port au  mouvement,  &  en  vient  à  un 
détail  affés  curieux  &  fort  nouveau 
dans  un  Traité  de  Chimie.  Il  ne  rap-^ 
porte  pas  d'expériences  ni  d'obferva- 
tions  nouvelles  qu  il  ait  faites  ;  il  éta- 
blit fon  fyftême  lur  cell^  des  plus  fe- 
meux  Auteurs,  parmi- leTauels  il  cite 
fouvent  les  Confrères  qu'il  avoit  dans 
cette  Académie,  MeflieursHomberg, 
Lémery,  Boulduc  ,  Geoffroy.  En  un 
mot,  ce  n'eftpas  tant  la  Chimie  qui  do- 
ïnine  dans  ce  Traité ,  que  la  Géomé- 
trie ,  &  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
l^fprît  géométrique. 
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Quand  an  achevoit  rimprèfibn  éé 
ce  Livre ,  il  reçut  FHiftoire  de  T Acadé* 
inie  de  1702.  Il  trouva  an  fentiment 
de  M.  Momberg  tout  oppofé  au  fien  3 
que  les  %ures  confiantes  des  Seb 
Acides  dans  leurs  criflaliifations  ne 
viennent  pas  des  premières  particulesf 
qui  les  compofent  9  mais  des  Alcali 
avec  lefquels  ils  font  unis.  Il  avoue 
qu  il  eut  peur  que  rautorité  d'un  S 
grand  Chunifte  ne  fat  feule  fuffilante 

f>our  renverfer  tout  fon  Syflême  >  Se  il 
e  hâta  de  le  mettre  à  couvert  par  une 
réponfe  9  qui  pour  être  fort  honnête  Se 
fort  polie,  ne  perd  rien  de  fa  force  y  Se 
peut-être  en  a  davantage. 
^  Il  fit  encore  deux  OavragesdePhy- 
fique  ;  Ton  intitulé  Exenitario  de  Idec^ 
rum  vîtuSf  correSiantù' ufu ,  adjlatuendam 
&  înqmrendammorbanannatwramj  cnvjO'ji 
&  r^LUtrcDePrindphSàlfbunto,  en  17 10; 
&  ce  qui  eftfor { glorieux  pour  lui ,  la 
date  de  ce  dernier  Ouvrage  eft  celle  de 
fa  mort*  Sa  vie  entière  a  été  dévouée 
aux  Sciences.  Ceux^uilès  aiment  avec 
moins  d'emportenî^nt  pourroîent  hii 
reprocher  Ces  excès  f  qui  à  U  vérité  ruir 
Aèrent  en  hii  un  ten:xpérament  très-ro« 
bulle  y  mais  qui  cependant  ne  peuvcflt 
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Stre  blâmés  qu'avec  refpeft.  II  avoît 
cet  extérieur  que  le  Cabinet  donne  or- 
dinairement f  quelque  chofe  d'un  peu 
rude  &  d'un  peu  fauvage^  du  moins 
pour  ceux  à  qui  il  n'étoit  pas  accoutu- 
mé. Il  mépryoit,  dit  le  Journal  des  Sa- 
Taas  dltalie ,  cette  polkdfe  fuperficielle 
donc  U  monde  fe  contante ,  &  s*en  étoitfait 
une  autre  qui  étdt  toute  dans  fin  catur. 


L 


E  LOGE 

DE  MONSIEUR 

CARRÉ. 

t 

t 

Ouïs  Carre*  naquît  le  ti6  Juillet 

1663,  rfunbon  Laboureur  de  Clo- 

fontaine  près  de  Nangis  en  Brie.  Son 
JPerç  le  nt  étudier  four  être  Prêtre , 
mais  il  ne  sy  fentit  point  appelle.  Il  fît 
cepectdaht  par  obéifTance  trois  années 
de  TTiéologie,  au  bout  defquelles, 
comme  il  refufoit  toujours  rfentrci; 
dans  les  Ordres ,  fon  Père  ceffa  de  lui 
fournir  ce  qui  lui  étoit  ncceffaire  pouf 
ûibCfter  à  Paris.  Affés  fôuvérit  cri  fe 


j 
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fait  Eccléfiaftiquc  pour  fc  fauvcr  dt 
rindigence  ;  il  akna  mieux  tomber 
dans  l'indigence  que  de  fc  faire  Ecclé-. 
liaftique.  On  pourra  juger  par  le  refle 
de  fa  vie  que  1  extrême  oppofition  qu'il 
avoit  pour  cet  état ,  netoit  fondée 
que  fur  ce  qu'il  en  connoiflbit  trop  bien 
les  devoirs.  La  même  caufe  qui  l'en 
cloigndit  l'en  rehdoit  digne. 

Sa  mauvaife  fortune  produîlît  un 
grand  bien.  U  cherchoit  un  afile»  de  il 
en  trouva  un  chés  le  R.  P.  Mallebran- 
che ,  qui  le  prit  pour  écrire  fous  lui. 
De  la  ténébreufc  rhilofophie  Scholafti- 
que  il  fut  tou|  d'un  coup  tranfporté  à 
la  fource  d'une  Philofopnic  lumineufe 
&  brillante  i%L  ii  vit  tout  chàfkger  de 
face ,  &  un  nouvcUJaivers-lur  fut  dé- 
voilé. Il  apprit  fous  un  grand  Maître 
les  Mathématiques,  &  la  plus  fublimç 
Métaphyfiquc  ,  &  en  même  temps  il 
prit  popr  lui  un  tendre  attachement 
qui  fait  l'Eloge  &  du  Maître  Se  du  Dif- 
ciple.  M.  Carré  fe  dépouilla  fi  bien 
des  Préjugés  ordinaires.  Se  fc  pénétra' 
à  tel  point  des  principes  qui  lui  furent 
cnfeignés ,  qu'il  femoloit  ne  plus  voir  • 
par  fes  yeux,  mais  par  fa  raîlon  feule; 
die  prit  chés  lui  la  place  Se  toute  l'au^ 
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tùtit^  de^  (kns0  Par  exemple  ,  il  ne 
eroy^i^ît  point  <|U€  les  Bêtes  Âiflent  de 
pures  Maçbiaes ,  comme  an  le  peuc 
jDroke  par  uq  effort  de  r aifoonement  » 
&  parU  liaifos  d'un  Syftjême  qui  cou- 
4uk^là;  il  le  croyoit  comme  on  croit 
^ommunoïient  Ce  contraire  j  parce 
4]U''on  le  voit^  ou  qu  oà  jpenfe  le  voir. 

La  pcrfuafion  artificielle  de  la  Philo- 
fophie ,  quoique  formée  lentement  paf 
dt  longs  circuits ,  égaloîten  lui  la  per- 
{uanonlaplusiiaturelie»  Se  cauféepar 
les  impreUions  les  plus  promptes  de 
les  plus  vives.  Ct  oui!  croyoit  il  le 
voy oit ,  ï|u  lieu  que  les  autres  cf oyent 
CCiqu'ils  voyent. 

Cependant  il  eft  encore  infiniment 
plus  facile  d*iêtre  inti^iément  perfuadé 
des  ppinions  de  Théorie  les  plus  con- 
traires aux  apparences ,  que  a  être  (în- 
cerjement  &  tranquîUeoient  au-deffus 
4cs  pa(fions«  M^  C^rré  qui  ne  fàvoic 
pas  abandonneir  Tes  prinbipes  à  moitié 
chemin^  étpit  allé  jufques-là,  &y  avoit 
jétè  d'autant  plus  obligé ,  que.  le  Syftê- 
me  qu'il  fuivoit  avec  tant  de  goût,  eft 
une  union  perpétuelle  de  la  Philofo- 
phic&du.Chriftianifme.  SaMétaphy* 
tique  lut  ^ifoit  :  méprifer  les  caufes 
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ôccafionncUçs  des  plaifirs,  &  Tattachoif 
à  leur  feule  caufc  efficace  ;  ramour 
de  Tordre  imprimoit  la  juftice  dans 
le  fond  de  fon  cœuri  Se  lui  rendok 

'  tous  fes  devoirs  délicieux.  En  un  mot, 
la  Philofophîe  n'étoit  point  cri  lui  une 
teinture  légère ,  ni  une  décoration  fu- 
perficielie  ;  t'étoit  un  fentimentpro* 
fond ,  Ôc  une  féconde  Nature  dlmcile 
à  diftinguer  d'avec  lai  première. 

Après  avoir  été  fept  ans  dans  Tex- 
cellente  Ecole  où  il  avoit  tant  appris  y 
le  befoin  de  fe  faire  quelque  forte  d'é- 
tabliffement  &.  quelque  fonds  pour  fà 

^  fubfîftance,  l'obligea  d*èn  fortir,  St 
d'aller  înontrer  en  Ville  les  Mathéma- 
tiques &  la  Philofophie,  mais  fur-tout 
cette  Philofophie  aont  il  étoit  plein. 
Le  rapport  qu'elle  a  aux  mœurs  6c  à 
la  vraie  félicité  de  l'homme,  la  luî 
rendoit  infiniment  plus  ellimabic  que 
toute  la  Géométrie  du  monde.  Il  ta*» 
choit  même  de  feire  en  forte  que  tour 
te  la  Géométrie  ne  fut  qu'un  degré 
pour  paflêr  à  fa  chère  Métaphyfique  ; 
c  étoit  elle  qu'il  avoît  toujours  en  vue  » 
Se  fa  plus  grande  joie  étoit  de  lui  faire 
tjuelque  nouvelle  conquête.  Son  zélé 
^  fes  foins  euren(  begtKoup  de  fûccès  % 

il 


/ 
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il  ne  xnanquok  point  les  Gens  qu'il  en^ 
treprenoit  9  à  moins  que  ce  ne  fuflënt 
des  Philofophes  eî^uf  cis  daos  d'ancres 
Syftêmes. 

Je  ne  (ai  par  quelle  dejdin^e  parti* 
culiere  il  eue  beaucoup  de  Femmes 
pour  Difciples.  La,  pretpiere  de  toutes 
qui  s'appèrçuc  bien  vite  qu'il  avoic 
quaimté  de  façons  de  narler  vicieufes  , 
lui  die  qu'en  revanche  oela  philoropfaîe 
qu^elle  apprenait  de  lui ,  elle  lui  vou- 
loir apprendre  le  François  »  Se  il  recon** 
noiilbit  que  fur  ce  point  il  avoit  beau- 
coup profité  avec  elle.  En  général  il 
faifoît  cas  de  refprit'des  Femmes  j  mê- 
me par  rapport  a  la  Philofophie  ;  foie 
quu  les  trouvât  plus  dociles,  parce 
-qu'elles  n'étoient  prévenues  d'aucunes 
idées  contraires ,  Se  qu  elles  ne  cher- 
chent qu'à  entendre ,  &  son  à  dJfpu- 
ter  ;  foit  qu'il  fut  plus  contéiK  de  leur 
attachement  pour  ce  qu'elles  avoient 
une  fois  cmwaifé  ;  foit  enfin  que  ce 
fond  d'irrclinatipn  qu'on*  a  pour  elles 
-agît,  en  lui  fans  qu'A  itn  apperçât,  & 
:Ies  lin  fît  Daroîtreplûs  Philofophes ,  ce 
qui  étoit  la  plus  gf9>nde  parure  ^'elles 
pufleot  avœr  à  ie&  jtvau . 

« .  Scxk  commerce  avec  éSes  .aVok  caB 


^aé  Eloge 

•corè  raflkifoiincment  du  misère  j  cilr 
elles  ne  font  pas  moins  oblig(^s  à  ca« 
cher  les  lumières  acquifes  &  fenr  es- 
prit ,  que  les  fentimens  naturebde  leur 
cœur ,  de  leur  plus  grande  fcience  doit 
toujours  être  a  obferver  jurqu'au-  fcrtr- 
pule  ies  bienféanees  extérieures  de  fi- 
ignorance.  II  ne  nommok  donc  jamais 
celles   qu'il  inftruifcMt  ,  &  il  ne  îes 
voyoit  prcfque  qrfavec  les  précautions 
ufitéerpourun  mjet  fortdînîércnt/Ou- 
-  trc  les  Femmes  du  monde ,  il  àvoît  ga- 
-gné  auifi  des  Religic»fes  >  encore  plus 
'  dociles  ,  plus  appfiquées  ^  plus  occi»- 
'  pées  de  ce  qui  ks  toudfte.  £nfin  il  fe 
trouvoit  àla  tcte  d'un  petit  Empire  ia- 
connu ,  qui  ne  fe  founiettort  qu^aux  lo^ 
mîeres ,  &  n  obéitibit  qu  àdes  démoia^ 
Gâtions. 

L'occupaition  de  montrer  en.  Ville 

n'eil  guère  moins  oppoféeàrétude  ^ae 

la  diffipation  des  'piatfirs^  }{  éft  vrai 

^u'on  ^  affermit  beaucoup  dans  ôequ  on 

^voit  ;  mais  it  n^eft  guère  poiSHe  <fe 

£iire  éts  acquîfitions  nouvelIes^  »  fup- 

tout  quand  on  a  le  malheur  d'étiefora 

'•employé.  Auffi  ^en  faut*it  beaucoiip 

que  M.  Carré  n'ajt  été  auifi  loin  dam 

im  Matbématîqtt^  ^'ilyi^ouvokj^er^ 


*  «^ 


ieurle  Vdi  éle^^  irapide^ec  {>^lK)îciit 
icettams  Géomètres  du:pr«yîéf-biyrèf, 
tandis  que  lé  fôi«  <fe  ft  ftl^fiftahce  lè 
tenoit  malgré  ^  ItfJÎ'  cîGipMe  -  attaché  '  fi» 
la  Terre.  Il  les  feivoît  ttHi^urs  dés 
yeux  ,  ii  fc  ^^hdgtkîyk  îe'  tétttps  d'é- 
tudier-a  foja^-  <it-0^^  dcmiîoîcttt  è^îi 
fubiic^  fl  s'eflrichîBbitîdç  leurs' dëcou-. 
vertes  ,  &  sil-feg¥ét^k  ;dé;h^en  pâ^ 
-Êiilrè  d^iiflî  briWaiîtey,  kre^retèkbeau- 
:<x>up  h)oins  Ja  gloife  qu'elles  produî*- 
&fit  9  tqtie  le  iiegré  de  fcîence  ijuîîès 
.piod«it*''"  ^^'  ■"^'  '  ^'-  •'■-  *'  '."^ 
M.  Vàrfgnott^qtifi  fGft3|ôuî^'*pp'ctttë 
•feeàB^Dij^  cfefoin^u-èhôix  des  Eléxtij 

^u'îl  a  nommés  tfeiî^-rÀc«dëmiëVïp 
î^it  pour  lë>fîc?r>îelï  «Ç^yiMvèp'îré 
ic  crut  obligé;  à  mériter  aux  yeux  du 
*i*blk  lé  titre  d'A6adé!*tfcien  ;  îî  fur- 


rfO^ragê  q«fî!aît'paFU  tàr  lë  Càîn^ 
fœé^èS.  ill^afliJ^yDÏ  tît?è-,  Màkôâepauf 
ià^  nl^lirk  Àês  ftt^fàcés  [-  la  êmmfîèk  'des  ^û^ 
Odeê^ ,  leurs  Centres  dePéfènteur ,  de  Tef^ 
i^x^pmÙ^d^Ofdllàtimytn  r^6o.  Nous  eti 
^^ii^méèm  f llifl^îre  défeettetpcèci^ 
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ce  LivTfpc  h  donne  qae  pour  nmc^sx^ 
plicatioii  la  plus  fia>ple  âc  ,h  pTua  aHee 
du  Qiicul  Intégral  ;  elle  le  met  à  fo9 
jufle  prix  ^  Se  n'eft  m  ÊifiiicHfe  m  mo-* 
4eRc  r  mais  ce  %ai  vaat  miettx  que  la 
modeftie  même  ,  exaâemeiH:  vraie«> 
X' Auteur  Tint  daas  la  fuite  à  reçomioi^ 
tpe  (quelques  faueesqu  il  e;^  eu  k  glbite 
j£^vouts  iàris  àéwox  r  Se.  de  comgéir 
à  une  fecofide  Et^oRv 

La  deÔiuëe  des  Eleres*  été  M.  Vari^ 

^noR  r  eft  de  faire  afies  ppomptemeac 

ftrur  chemin  dans  l-Xeaâf mie  ;  nous 

en  avoBS  dk  k  »ir«>n  par  avance*  M^ 

CdfFé  devmt  en  p^çide temps Aileeié^ 

rjs^^enfiiv  PenfiQniaaiie  y  foftviie  qd^fuA* 

J\tf>ït  :  à  dcf  defif  S' ,  aufii  modérés  i  ique 

les  iîens,>  &  qi^  }^  metfoît  en  ëiai  de 

le  liVrer  plus  entièrement  à  Irétudew 

Comme  il  a  voit  une  place  de  MéchaoÎK 

ciea^.  il  tpuFna  £es<  nrinetpafe»  vâcs 

,^e  ce  cêté-làr.éer^^f|)p]:9^a>teut'ee  ^ui 

9ppattaioit  à  la  Mui^ne  »  la  Théorie 

4Ui  Soxï  r  M  peferip^ienr  dis  j0Êétm9 

JnflrQi^ens  ,r  ^a'  lînéç^g^ek  MMisft^ 

3ue  ep  .t{int  Qi/e^  tcS  Fa  fourbe,  d^'li» 
es  plus  grands  pTaifips  des  fep$>  &  s'y 
attaçhoit  entanp  ^'efi«  de«ia94s.  nœ 
jbJSpi^^  ^  i^ciieCuies  Ibit  épVv!)^HE^ 


r 
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On  a  vu.  dam  no^  HiflPcires  quelques 
^aaches  de  fes  méditations  fur  ce 
fujet. 

Ses  tf avanx  fbrent/ort  imerrompps 
par  uoe  tndifpofîtien  pcefque  conti- 
Aucileoà  il  tomba,  de  qui  ne  fit  Qu'aug* 
meoter  pendant  les  cinq  ou  fix  demie-- 
tes  années  de  fa  vie.  Son  Eflomac  fal« 
foit  feft  mal  fes  fonâîons ,  <Sc  f  on  a  vft 
fiacia  nature  de  fon  mai  que  les  Acides 
uc9<aa^i6h  oui  dominoienc  dans  fa 
^xmftîtwîooy  la  rainoiem  abiblument*. 
Incapable  piefqiie  de  toute  éttide  9  & . 
tencore  pkis  de  tout  emploi  utile ,  3 
trouva  une  retraite  chés  J^.  Chauvin  p 
Confeilier  au  Parlement ,  a  qui }  ai  re^ 
étfé  de  £ipprimer  ici  fon  nom ,  maî- 
gré  les  înitances  férieufes  ^u^ll  m'en  a^ 
laàxts^  La  ieule  incommodité  qull  ne^ 
Mvbit  de  fon  Hôte,  étoit  la  difficulté 
/de.' lui  faire  accepta  les  fecours  nécef-' 
iaices»  lâ^lanquil  7  ÊtUoit  emptoyen. 
Après  tme  aifôs  k>ng;^e  ateernative  de 
reçihmesky  ft  d'intervalles  d'une  très^ 
ibible  fantë  9  enfin  il  tomba?  dans  un 
i6tat  où  il  fur  le  premier  à  prononcer 
ton  Arrêt.  Il  dit  à  un  Frctre ,  qut  fe*- 
lofi  la  pmxopj»  ordinitire  ,  cherchoil 

jlitt  imul  pour J^  pd^puer  à  la  morta 
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Qu'ily  avait  long-temps  que  la  PUIx!fo^e& 
la  Religion  lui  avoUnt  o^ûl  à  mourir.  Il 
eut  toute  la  fermeté  que  toutes  deux 
enfemble  péuveiy  donner  »  &  qu'ait  eil 
encore  étonnant  qu'elles  donnent  ton* 
tes  deux  enfemble.  II  comptcût  tran« 

auillement  combien  il  lut  reficm  encom 
e  jours  à  vivre'»  &  enfin  aa^demmi 
jour  con^biep  d!hetiresi;  carxettecâifeil 
qu'il  avoit  came  cultivée  fut  x^fpéâéç 
par  la  maiadle»  Deux  heures  avcmâi 
piort»  il  fit  brûler  en  fa  pré&nce  bei]ii*> 
coup  de  Lettres  de  Femmes  qu'il  av<M. 
On  comprend  afles.ûir  oucî  c^s  louves 
rouloienc ,  .&  que  &  ix(orétM>n  \étM 
fort  di^er efiçe  de  osUe  qu'ontl  eue  en 
pareil  cas  quantité  de  gôu  d%néaQm 
efpeçe  que  loi*  II  mo»nitièii  Avril 

Je  n'ajouterai  que  quelque»  traits  i 
tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ibn  cacaâieM% 
Jl  ne  desiandott  famaîs  debi6  faif  iee 
qui  lui  écoii:  dâ.pootf  les  feîoes  ^A 
avoit  prUes.  On  étoitiiibve  d'e»  ufer 
mal  avec  lui»  &  fàrv-d^ffin  cela  on 
çtpit  encore  fur  du  fecret*.  Ilaimoil 
i'Acadérnie  des  Sdeoces  comme  une 
/econde  Patrie.»  &di  mroit  £|i«  pcKor 
fikdefil^(^osjk|lofiifùo:  liiadS^MÎ 


^uc  je  n  en  ai  point  d'autres  preuves 
^e  des  difcours  qu'il  m'a  tenus  en 
certaines  occafions  ;  mais  ces  difcours 
étoient  d'une  exaâe  vérité ,  &  prou- 
voicnt  autant  que  les  aftions  d'un  au- 
tre»   Je  (ai»  encore  que.  dans  une  des 
attaques  dont  il  penfa  mourir ,  il  cber- 
choit  des  expédiens  pour  fe  dérdber  à 
cet  Eloge  hiftorique  que  je  dois  à  tous 
des  Académiciens  que  nous  pertlons. 
Il  falloit  que'  fa  modeilie  fat  bien  dé- 
•lîcai^e  pour  oaiodre  un  Elo^e  aulB 
rimcere  ,  aofli  fimple  »  Se  où  Tart  de 
J'éloquence  eft  autfi  peu  employé. 
'    Jl  a  laiffî  à  TAcadémie  plufieups 
Traités  qu  il  aTok  faits  fur  dmerentes 
jnaderès  de  Piiyfique  ou  de  Mathéma- 
tique 9  &'par  ce. moyen  elle  fe  trouve  â| 
'légataire  univçr&Ue* 


^h0 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

BOURDELIN' 

* 

CLaupe  BouKDra.m  naquît  le  2d 
Juin  2667  c£e  Claude  !Ek>iird«Uix  , 
Cbimîlle  Penfiottnatre  de  ITAcadé* 
jKiie ,  cbnt  nous  avoos  fait  F£loge  àmÊf 
JHiUoire  de  16^^  (p.  122.  )  lifix  éle^ 
Yé  avec  beaucouD  de  foin  dsensh  n^^ 
{on  de  fou  Père.  Feof  M.  du  Hamel  9  Se» 
crétaire  de  cette  ilcadémie ,  lui  citoîfiB 
.tcms  fes  Msdttesy  Se  pr^a  à  foa  édtt^ 
cation.  A  x6  ou  J7  ans  il  avobcntduit 
tout  Fîndare  &  tog|C  Licophron»  tes 
plus  (fifficiles  des  Poètes  Grecs ,  Se  dtvn 
autre  côté  il  entendait  fans  fecouts  1er 

frand  Ouvrage  de  M«  de  la  Hire  furies 
edions  Coniques  y  plus  difEciie  parfa 
Riaciereque  LicOphro^t ,  Se  Pindare  par 
le  ftile*  II  y  a  foin  des  Poètes  Grecs 
aux  Sedlions  ComweSr 

La  diverfîté  de  &s  connoif&oces  lé 
mectoit  en  état  de  cfaai£br  entre  dtS5» 
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fientes  tyccapations  ;  mais  fort  inclina-» 
tton  natorelie  k  détexitiitiait  la  Méde* 
tincy  pour  laquelle  il  a  voit  déjà  de! 
grands  fêcours  domefliqucs.  Il  étoit  né 
au  !mâieu  de  toute  la  matière  médi- 
eale,  dans  le  feki  de  la  Botanique  3c 
de  la  Chimie.  Il  fe  donna  donc  a^c  ar^ 
deur  aux  études  néceflàires:;&  fut  reçu 
DoâeuT  en  Médedne  delà  Faculté  de 
Paris  en  1692*  .   "♦         .  :      ^ 

.  '  Il  aknoit  dans  cette  Prôfeffion  ^  ^ 
les  conDoif&nces  qu'elle  demande» 
fOut  leiqàetlei  il  a  voit  une  dirpofition 
tf  èsrfasareU'fe^  &  «ncore  plus  fans  com- 
paraifistil'tiuUtéxloGticlie  peut  être  aux 
hontnies.'Oét^icritiliié  q^i4eyroit  tou- 
jo^  â»6ii*Dbjetx:fgrincip^  d^  A^ede- 
cin ,  ctoit  de  plus  Tunique  objet  de  M., 
Bourddin.Il'cftvrwr'qu'il  étoit  né  avec 
\ml>îen  fort  honnête)  &quiipouvoit 
viweJ  iGommodémèm  ,  -Quoique  tout 
fe  WMttide  fât  en  patfaîte  fanté  ;  jnais 
fon  défiliréf efieiherit/iie  yenôii;  pas  dà 
{sk  foittune  y.il  Vdioic iderfon  cfirraâjere ^ 
eaj:  il  n'eflr  pas  care  qu'un  rhomrnc  riche 
reuillc' s'enrichir*  Les  Maladcç  de  M^ 
Bourdelài  lui  étoientai0es  inutiles ,  fi 
ce^Éi'efbqa'ik  lui  proGurOiienp  le  plaid 
de  ks^âiftec  Ilv^oyolt  autant:  de  £^au* 


)î4  *  Eiocn 
vres  qu'il  pouvoir ,  <Sc  les  voyoic  fistt 
préférence,  il  payait  kurs  remèdes  % 
&  même  leur  fouraiâbit  foixv^iïZ  le^ 
autres  fecours  dont  ils.  a  voient  befoin; 
Se  quant  aux  gens  riches  t  il  évkoit 
avec  art  de  recevoir  d'eux  ce  qu'il  lui 
étoît  tlû ,  il  fooffroit  vifibfement  en  I© 
recevant ,  &  fans  douce  la^  plupart  éfmx^ 
gnoient  volontiers  &  pudeur ,  oçi  s/ftci 
çommodoient  à  fa  générpfitc,  , 

Dès  q^e  la  Paix  de  Rifvic  fuÉ  faite  » 
il  en  profita  pour  aller  en  Angleterre 
voir  les  Savans  de  ce  Pays-là.  La  ré» 
compenfe  de  fon  Voyage  hzivneifk^n 
ce  dans  la  SociétéRoyàie  de  JLooan^^ 
11  ne  l'a  voit  poîiii  û^Ukakàc  6  &  on 
crut  qu'elle  lui  enié^odt  d'amawnrôux 

due.  ,  ■'  '  ''-  '  -'-■  '•  ■''  ;^'  '  -    '-  ■  ' 

Un  eut  pas  lemsihem  d'ctte  traita 

moins  fevorablenaeac  dans  fa  PàcriCf 

L'Académie  des  Sdendes»  àiqi»  U  ap^ 

partenoit  "par  pltrfieurfi  titcesL».  le«;pric 

pour  un  de  fes  jAlTocics  Aiaiacxmiflca 

au  renouvettemdnt  qui:  fe  fiç  wi^i 6p^€ 

II  a  voit  en  partage ,  ncsn  p^s  tant  l'Ana^ 

tomie  dle-meme^quefôûHifloire ,  cm 

Féruditidn  anatomiqoe  qii'il .  po&dpit 

fort.  Oh  a  vu  parFHiftoire  de  17100 

Cp»  i^.&ftà^^).qûf^ikns  une  qudtiioo 


mflTéî  épîneufe  qui  partageoic  les  And* 
tomiftes  de  la  Compagnie,  &où  itcn- 
troît  Quelques  points  de  fait ,  Se  des 
difficultés  fur  le  choix  des  opérations 
néceffitires ,  on  eut  recours  à  M.  Bout* 
delin  ,  &  qu'il  travailla  urilenaent  à 
des  préliminaires  d'éclaîrciifemens.  £a 
1703  il  acheta  une  Charge  de  Médecin 
ordinaire  de  Madame  la  Duchefle  de 
Bourgogne.  On  afliire  qu'uiï  de  fes  prin- 
cipaux motifs  fut  l'en  vie  de  donner  aa 
Public  des  foins  entièrement  défitite- 
refles ,  <Sc  de  fe  dérober  à  des  recon* 
ooiiBitKes  incommodes  >  qu  il  ne  pou- 
voir pas  tout  -  à  -  fait  éviter  à  Paris. 
Nous  n'avancerions  pas  un  liait  fi  peu 
vraîfcmWable  ,  s'il  ntf  Tavoit  prouvé 
par  toute  fa  conduite.  Avant  que  de 
fexranfporter  à  Verfailles,  il  6it  4  oa 
5  mois:  à  fe  rafraîchir  la  Botanique 
avec  M.  Marchant  fon  ami  Se  fon  Coiv 
frère.  Il  prévoyoit  bien  qu'il  n'berbo- 
riferoit  pas  beaucoup  dans  fon  nouveau 
féjour  ,  &  il  jr  vouloit  arriver  bieti 
muni  de  toutes  les  connoâilances  qu  U 
n'y  pourroit  plus  fortifier.  I^uand  il 
partit»  ce  fut  une  afltiftion  &  une  dé* 
folatron  génératedans  tout  le  petit  peu- 
ple de  fon  quartier.  La  pkis  gracuJe  qua- 

D  d  i j 
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liié  des  hommes  efl:  celle  dont  ee  petit 
peuple  eft  le  Juge. 

11  vécut  à  Verfaillef  comme  ii  avoît 
fait  à  Paris;  auffi  applique  fans  aucun 
intérêt,  auffi  infangable  ,  oudumoin^ 
auffi  prodigue  de  (es  peines ,  que  le  Mé- 
decin du  monde  qui  auroit  eu  le  plus 
debefoin  &  d'impatience  d'amafier  du 
bien.  Son  goût  pour  les  Pauvres  le  do- 
minoit  toujours.  Au  retour  de  fesvifî*- 
tes,  où  il  en  avoit  vu  plufieurs  d^ns 
leur  miférables  lits ,  ri  en  trouvoît 
encore  une  troupe  chés  lui  qui  latten- 
doit.  On  dit  qu  un  jour  comme  il  paf* 
foit  dans  une  rue  de  Vcrfailles ,  quel- 
ques gens  du  Peuple  dirent  encr  eux  , 
ce  riyl  pas  un  Médecin ,  t^eft  le  Mefjîe  ; 
exagération  infenfée  era  elle-même  » 
mais  pardonnable  en  quelque  forte  à 
«ne  vive  reconnoiffance^  <5t  à  beau- 
coup de  groffiereté. 

Il  eft  affés  fingulier  que  dans  ua 
Pays  où  toutes  lesProfeffions,  quelles 
qu'elles  foient ,  fe  changent  en  celle  de 
Courtifari,  il  rfait  été  que  Médecin, 
&  qu'il  ifait  fait  que  fon  métier  au  ha- 
fard  de  ne  pas  faire  fa  cour.  Il  la  fit  ce- 
pendant à  rorce  de  bonne  réputation^ 
M.  Bourdj^Iot ,  premier  f&édcpm  de 
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Madame  la  Ducheflc  de  Bourgogne  > 
étant  mort  en  1708,  cette  Princeife 
propofa  elle-même  M.  Bourdelin  aa 
Boi  pour  urie  importante  place  ,  & 
obtint  aufli-tôt  fon  agrément.  Elle  eut 
la  gloire  &  le  plaiiîr  de  rendre  juftice 
au  mérite  qui  ne  foUicitoit  point.  Les 
Courtifans  furent  fon  élévation  avant 
lui,  &  il  nef  apprit  que  par  leurs  cotn-^ 
plimefiSrf  .  ' 

Sqs  moeurs  fc  trouvèrent  afles  fermes 
pour  n  être  point  ébranlées  par  fa  nou*- 
velle  dignité.  Il  fut  toujours  le  même  ; 
feulement  il  donna  de  plus  grands  fe- 
CQurs  aux  Pauvres,  parce  que  fa  fortu»- 
oe  étoit  augmentée. 

Cependant  les  fatigues  continuelles 
affoibliffoient  fort  fa  fanté  ;  ime  toux 
fâcbeufe  Se  menaçante  ne  lui  laifToit 
prefque  plus  de  repos.  Soit  indifféren» 
ce  pour  la  vie  f  foit  une  certaine  in«- 
tempérance  dé  bonnes  adions,  défaut 
alTés  rare ,  on  Taccufe  de  ne  s'être  pas 
conduit  comme  il  conduifoit  les  autres. 
Il  prenoitdu  Ca0e  pour  s'empêcher  de 
dormir,  âc  travailler  davantage;  ôc' 
puis  pour  ratraper  lé  fommeil ,  li  pre- 
noit  de  l'Opium.  Sur-tout  c'eft  Tufa- 
gc  immodéré  du  Caâe  qu'on  lui  repro- 

Dd  ii] 
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chc  le  plus  ;  il  fc  flatta  long-tcms  d*étre 
défefperé ,  afin  d*cn  pouvoir  prendre 
tant  qu'il  vonloit* 

Enfin,  après  être  tombé  par  degrés 
dans  une  grande  extenaation ,  il  mou-» 
futduncHydroprficdc  poitrine  le  20 
Avril  1711.  Ses  dernières  paroles  Ai- 
tenty  bite,  Dûmnt  yfpa'anj  nm  eon* 
fimiaT. .  •  Il  n'acheva  pas  les  denx  mots 
qui  reftoient.  Une  vie  telle  que  la  fien* 
se  étoit  digne  de  &iir  parce  feûtîment 
de  confiance. 

Il  a  laiflfé  quatre  enfens  d'une  femme 
|)leine  de  vertu ,  avec  qui  il  a  toujours 
dedans  une  union  parfaite*  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  dire  combieo 
il  étoit  vif  &  omcieux  pour  fes  amis  » 
lioQX  &  humain  à  l'égard  de  (e^  domef« 
tiques  ;  il  vaut  mieux  laMerà  deviner 
<^s  fuites  néceiTaires  du  caradere  que 
nous  avons  repréfenté ,  que  de  nous 
rendre  fufpeâs  de  le  vouioic  charger  de 
trop  de  perfeâions* 


^ 
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yier  167^  de  Claude  jBetgiï^iVDé' 
teor  enlWédècîtrc  de  fa  Faculté  dé  ?an>. 
ïi  fe  deftmaà  foivrelaProfefiîon  de  fon 
Père  ^&  pendant  qu  il  ètohfut  les  bancs 
de  la  ;&culté  *  il  foutint  fomla  pi:éfidciT- 
ce  de  M.  ^agdn  i  pî«nier  ^édè;citï,  une 
Thièfe  comtç^  Fufagé  du  Tabac  ï  dont 
le  ftile  &  réi:udirion  furent  générale* 
taént^mités ,  &  les  préceptes  fort  peti 
foiirîs. 

Quoique  M.  Ber^r  fût  allié  de  M. 
îagon ,  ôf  d We$  près ,  ce  fût  à  4*occa- 
ffon  de  cette  Théieqûc  Ml  Fa^oh  vint 
aie  connoftr^  plus  particulièrement 
qtfil  n'avoit  fafit  jufqu  alots^  ^  ^  il  lut 
accorda  une  amitié  Se  une  protéôion 

Suc  ralliance  feule  tfauroît  pas  obtenues 
.  €luî,    ; 
--  Mi-fierger  trt  vaiTfateng^fempè  àf t^ 
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tude  des  Plantes  fous  M.  de  Tourne* 
Ibrt ,  3t  mérita:  que  ce  grand  Botaniftp 
le  fit  entrer  e^qualite  de  fon  Elevé 
dans  rAcadémic  dtjs  Scîencesj^  lorf- 
quelle/c  renouvella  en  i5p^.  Depuis 
par  cert^ïs;  arrangemens  ^uife  firent 
dans  la  Compagnie ,  il  devint  Elevé  de 
M..Honibcrg,  f^parw  égâl^meiicrpro* 
pre  à  rempîîr  un  jour  une  première  jpla- 
ice  $  fait  xutns  4a  Botanique  »  fok  oaps 
laChiqie..       M',;?:,    j  * 

Mais  différentes^ bcci^ations  le  dér 
tournèrent  des  fondions  que  J' Acadé- 
mie deni^de*  Ayant  été  reçu  Doc^- 
.t^qr  eu  Jftédecine,  il  fut  obligç  d'en 
profçlïer  uq,Çpars  aux^!Ecoïes  ae  Pa^ 
ris  pendai^i  <^ux,  ans  *  ce  qûll  fit  avec 
l^eaucoup  de  fuocès.  0'ailIeurs  fon  Per 
xe ,  bon  Praticien  $  &  des  plus  enx-- 
ployés  ,  le  menoit  avec  lui  chés  feis 
Malades,  &  Finflruifoit  par  fon  exem- 
plç>.4^p^r  jro^feryationdç  la  Natyrc 
fncfr>e  %  leçon  pï\^  efSçaçc  Se  plus  ani>^ 
inéequetQUtes.ce^(es  qu^on  pf  çnxj  dans 
les  Livres  ;&  cooptme  cçPere»  à  caixfç 
de  fes  indîipofitions  >  palta  les  deux  derr 
niçres  années  de  fa  vie  fans  fwtîr  dç 
chés  fui,  il  "exerçoît  encore  la  Méde- 
jàac  par.fonFikig^'il  eavojoitphâfgc 


.1  ^ 


îdc  rti  ordres,  &  éclairé  de  fes  vues* 
Airffi  après  fa  mort  qui  arriva  en  1 70  j , 
leFibfuccéda  à  la  confiance- <}ue  Ton 
avoît  eue  pour  lui ,  de  fe  trouva  fort 
employé  jprcfque  à  titre  l^rédiiaire, 
Enfin  M.  Fagon  qui  avoit  la  Chaire  de 
Profefleur  en  Chimie  au  Jardin  Royal  ^ 
4t:  qui  ne  ppuvoît  Toccuper,  en  char- 
gea M.  Berger  en  170^  ;  &  après  lui 
avoir  continué  cet  emploi  les  deux  an- 
nées futvanteff  feulement  parcômmif- 
fion,  il  crut  que  la  manière  tlont  il 
s'en  étoît  acquitté  méritoit  qu'ail  lui 
en  fît  obtenir  du  Roi  la  furvivance  3 

frace  qu'il  eût_d'autant  pioins  den^n- 
ée  pour  un  fiîjet  médiocrement  di- 
gne ,  que  4  on  ïavôit  qu*il  avoit  tou- 
jours été  fort  }aIoux  de  rhonncur  d§ 
cette  place.  . 

Tout  ce  qui  rendoit  M.  Berger  peu 
exad  aux  devoirs  de  rAcadémie  9  ne 
laifToît  pzs  dé  îé  difpofer  à  devenir 

{jrand  Acad^i-Aîcièn ,  &  apparemment 
a  Compagnie  eôt  profité  de  ces  occu- 
pations même  qui  no  la  regardoient 
pas  ;  mais  la  complexion  délicate 
dont  il  étoit  fuccomoa  à /es  diflFérens 
travaux.  Son  poumon  fut  attaqué,  Sç 
fl  mourut -le  21  Mai  1712.  ALckla 
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Carliere,  premier  Médecm  de  Monki- 
gneur  le  Duc  de  Bcrry ,  &  tr«*  célèbre 
dans  foti  Art»  Ta  voit  ehoifi  oour  lui 
donner  &  fille  unique;  &  c'eil  encore 
une  partie  de  la  gloire  de  M.  Berger  » 
que  toutes  les  drconfiaoces  de  cette  ei^ 
péce  d'adoption. 
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E  L  O  G  E 

DEMONSIEUR 

C  AS   S  I  N  I' 

J£an-Dominiqi;£  Cas^ini 
naquit  à  Perkiaido  dan^  le  Comté 
de  Nice  le  8  JuinKîa  j,  de  Jacques  Caf- 
imi,  Gentilhomme  Italien^  Se  de.  Julie 
Cro vefi.  On  lui  dcmna  dès  Ton  enfance 
Un  Précepteur  fort  habile  fous  qui  il  ût 
fes  premieref  études»  Il  les  continua 
chés  les  Jéfuites  à  Gçnnes  »  &  quelques- 
unc;s  des  Poëfies  Latines  de  cet  Ecolier 
y  furent .  imprimées  avec  celles  de^ 
Maîtres  dans  un  Recueil  in-folio  en 
1646. 
il  ât  une  étroite  liaifoa  d'amitié 
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«vec  tu.  Lercaro  »  qui  fut  depuis  Do^ 
jdefa  République.  Il  étoit  aHéâvec  lui 
i^  une  de  fes  Terres  »  lorfqu'un  £cclé*- 
^aftique  lui  prêta  pour  Tamufer  quel* 
<ques  Livres  d'Aftrologle  Judiciaire.  Sa 
curiofité  en  fut  frajppée  »  &  il  en  fit  un 
extrait  pour  Ton  uiage.  L'inftinâ  natu* 
lel  qui  le  portoicà  la  connoifiânce  des 
Aftresyfe  méprenoit  alors  >..&  ne  dé- 
mèloitpi^  encore  i'Aflronotnie  d'avec 
rAftrologie.  Il  alla  jufqu  «  faire  quel*- 
ques  eflais  de  prédirions  qui  lui  réuffi- 
rent  ;  maïs  cela  même  qui  auroit  pion» 

Île  un  autre  dans  Terreur  pour  jamais  9 
ui  fut  fufpeâ.  Il  fentit  par  la  4roiture 
de  fon  efprit  que  cet  art  de  prédire  ne 
pouvoît  être  que  chimérique ,  &  il 
craignit  pardélicatefTe  de  Religion  que 
les  fuccès  ne  fuâent  la  punition  de  ceux 
quis'yappliqpoient.  Il  lut  avec  foin  le 
bel  Ouvrage  de  Pie  de  la  Mirande  con- 
tre les  Aflrologuesr^  brûla  fon  Extrait 
des  Livres  qu'il  zftnt  empruntés.  Mais 
an  travers  clo  frivole  &  au  ridicule  de 
f  Aftrol(^ie»  il  avoit  apperçu  les  char* 
mes  folides  de  rAflronomkt  &  en  avoit 
été  vivement  touché. 
?  Quand  l'Aftronomie  ne  fcroit  pas 
tuûi  abfolumeat  Accdraire  qu  eUe  1  eft 
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pour  la  Géographie,  pour  laNavîg»^ 
tion ,  Se  tcïèmt  pour  le  Culte  divin  , 
elleferoit  infiniment  digne  de  la  curie- 
fitc  de  tous  lescfprits,  par  le  grand  &  Te 
fopcifcefpeébcle  qu'elle  leur  préfentCe 
Il  jr  a  dans  certaines  Mines  très-profon-- 
d^sdes  malheureux  qui  ^r  font  nés,  Se 
qui  y  mourront  fans  avoir  jamais  vu  le 
Soleil.  T^Ue  eft  à  peu  près  la  condition 
de  ceux  qui  ignorent  la  nature,  Tèrdrci 
le  cours  ae  €cs  grands Gfobes  qui  rou- 
lent fur  leurs  têtes ,  à  qui  les  plus  gran* 
éts  beautés  du  Ciel  font  inconnues  » 
&  qui  n'ont  point  aflfés  d^  lumières 
pour  jfutf  et  rUnivers.  Ce  font  les 
travaux  des  Adronomesquinous  don- 
nent des  yeux,  &  nous  dévoilent  la 
prodigieufe  magnificence  de  ce  Monde 
presque  uniquement  habité  par  des 
Aveugles.'  ^ 

M-  Caffini  s'attacha  avec  ardeur  à 
rAftronomie  8c  aux  Sciences  prclimî-? 
naires.  Il  y  fit  deS' progrès  fi  rapides  t 
qu'en  i5ço  ,  ceffà^dire  âgé  feule-i 
ment  de  2  j  ans,-  il  fut  choifi  par  le  Sé- 
nat de  Bologne  pour  remplir  dans, 
rUniverfité  de  cette  Ville  la  première 
Chaire  d* A ftronomîe  ,  vacante  depuis 
quelques  années  parla  mocc  du  P.  Ca«» 


TaKeri.,  fg^meux  Auteur  de  la  Géomé- 
trie des  indivifibles ,  &  Prétarfeur  des 
Infinirnent  Petits  ,  à  qui  Ton  n  avoir 
encore  pu  trouver  de  digne  Succefleur. 
A  fon  arrivée  à  jBologne  ,  il  fut  reçu 
thés  le  Marquis  Cotaelio  Malvafia ,  qui 
avoit  beaucoup  contribué  à  le  ifaîrc  ap- 
peller.  CeM^wq^^is  étoit  Sénateur  dans 
fa  Patrie ,  Général  des  Troupes  du  Duc 
de  Modcne ,  &  Savant^  tri>is  qualités 

au  il  réuniffoit  à  Texerople  des  anciens 
omains  ,  devenu   préfque  fabuleux 
pour  nous. 

Dès  la  fin  de  Tan  1(^5 2 ,  une  Comète 
vint  exercer  lenou veau  Profefleur  d*Af- 
ftr«)nomie,  &fe  propofer  à  lui  comroe 
une  d<*s  plus  grandes  difficultés  deibn 
Métier.  Il  l'oVerva  avec  M.  Malvafia, 
qui  lui  -  même  croit  Attronome.  Elle 
paflâ  parleur  Zenk , particularité  rare^' 

M.  Çaflini  fit  fur  ce  Phénomène  toutes 
les  recherches  que  l'Art  pou  voit  defî- 
rer^  &  toutes  les  déterminations  quil 
pouvoît  fournir,  &  il  en  publia  en 
1553  un  Traité  dédié  au  Duc  de  Mo- 
dcne. 

-  Dans  cet  Ouvrage  il  ne  prend  les  Co- 
mètes que  pour  des  générations  fortui- 
tes ;  pour  des  amas  d'exhalaifons  four-i 
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nies  par  la  Terre  &  par  les  Aftres  ;  maïs 
il  s  en  forma  bientôt  une  idée  plus  fin- 

Îjuliere&  plus  noble..  Il  sapperçut  que 
e  mouvement  de  fa  Comète  pouvoît 
n'être  inégal  qu'en  apparence ,  &  fe 
réduire  à  une  aufll  grande  égalité  que; 
celui  d'une  Planète  ;  &  de-là  il  conjec- 
tura que  toutes  lesCométcsquiiaVoient 
toujours  pafTé  pour  des  Aftres  nou- 
veaux ,  &  entièrement  exempts  des  loix 
de  tous  les  autres  9  pou  voient  être,  & 
de  la  même  régulante,  &  de  la  même 
ancienneté  que  ces  Planètes ,  aulquel-^ 
les  on  eil  accoutumé  depuis  la  naiiïance 
du  Monde.  En  toute  matière  les  pre- 
miers fyftêmes  font  trop  bornés ,  trop 
étroits ,  trop  timides ,  &il  fembîe  que  le 
vrai  nïême  ne  foit  que  le  prix  d'une  cer^- 
taine  liardieiTe  de  raifon. 

Ce  fut  cette  heureufe  Se  fage  har- 
diefle  qui  lui  fit  entreprendre  la  réfolu- 
tion  d'un  Problêmejondamemal  pouf 
toute  TAftronomie  ,  dqa  tenté  plu- 
lîeurs  fois  fans  fuccès  par  les  plus  habi- 
les Mathématiciens,  &  même  jugé  im- 
SofTible  par  le  fameux  Kepler,  &pat 
I.  BouîUaud ,  grand  Aflronoipe  Fran- 
çois. Deux  intervalles  entre  le  lieu  vrai 
&  le  lieu  moyen  d'une  Planète  étanî 


donnés ,  il  fallait  déterminer  géomé- 
triquement fon  Apogée  <fc  fon  Excen- 
tricité. M.  Caffini  en  vînt  à  bout ,  & 
furprit  beaucoup  le  Monde  favant.  Son 
Problême  commençoità  lui  ouvrir  une 
toute  à  une  Aftronomie  nouvelle  & 
pluscxafte;  mais  comme  pour  profiter 
de  fa  propre  invention  il  avoir  befoin 
d'un  plus  grand  nomtee  d'Obferva* 
tîonsiju'il  n'avoit  encore  eu  le  temps 
d'en  faire,  car  à  peine  avoir -il  alors 
a^ans,  il  écrivit  en  France  à  M*  Gàf- 
fcndi,  &  lui  demanda  celles  qu  il  pou** 
voit  avoir  principalefiaent  fur  les  Pla-*» 
hétes  fupérieures.  Il  les  obtint  fans 
leinc  d'un  homme  aufli  zélé  pour  lei 
Icleribes,  3c  au(C  favorable  à  la  gloire 
d*aMrui.  ^ 

Mais  il  reftoît  encore  dans  le  fond  de 
TAdronotnie  des  doutes  importans ,  & 
des  diiîîcuttés  ^eflfentiellcs.  Il  eft  certain 
&  quête  Soleil  pàroît  maintenant  aller 
J>rus1iefltement  en  Eté  qu3Bn  Hiver ,  & 

2u  il  eft  plus  élo^né  de  la/Terre  en  Eté* 
le  plus  granjd  éioigneoient  doit  dimi^ 
nuer  l'apparence  de  (k  vîteflfe.  Mais 
n'y  a  - 1  •  il  point  de  plus  dmi  cette  .vî-r 
tefleune  oîmioiâtionréeliéfCeroitlo 
fentimont  de  Kôjiler  &  de  Bouillaud  ; 
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tous  les  autres,  tant  anciens  que  mo^^ 
dénies  ,  croyoient  le  contraire ,  &  Ja 
certitude  de  la  Théorie  du  Soleil  &  des 
autres  Planètes   dependoit  en  grande 
partie  de  cette  queftion.  Pour  la  déci- 
der, ilfaltoit  obferverfi  lorftjucle  So- 
leil étoit  plus  éloigné  de  la  Terre,  la 
diminution  de  fon  diamètre  ,  car  il 
doit  alors  paraître  plus  petit ,  fuivoiç 
cxadement  la  même  proportion  que 
la  diminution  de  là  vîteue  :  en  ce  cas 
bien  certainement  toute  la  diminution 
de  vîtefle  n'étoit  qu'apparente  ;  mais  la 
difficulté  étoit  de  faire  ces  Obferva- 
tions  avec  affés  de  fureté.  Comme  il  ne 
s'agiflbit  que  d*un;e  minute  de  plus  ou 
dé  moins  .dans  la|;ràndeur  du  diamètre 
du  Soleil, (fe que fcslnftrumensétoient 
trop  petits  pour  la  donner  fûrement , 
chaque  Obier vateur  pouvait  la  mettra? 
oulôter  à  fon  gré,  & eri dîfpofer . en 
faveur  de  fon  hypothèfe,*:  la  qûeftioa 
riemeuroit  toujours  indécife.  îslous  ne 
donnerons;  que  cet  exeft^plë  de .  l'ex- 
trême importance  dont  peuvent  être 
chés  les  Aflronomes  de  petites  gran- 
deurs indices  par-touf  ailleurs  d  être 
comptées.  En  général  il  eft  aiifé  de  con- 
cevoir que  quand  oaf«  fert  d  un  Quaçç 


cercle  pour  obfer ver,  fapropprtîou 
aux  granaeurs  qu'il  doit  mefurer  eft 
prefque  infiniment  petite,  &  qu'à  Vé^ 
paifTeur  d'un  fil  de  foie  fur  cet  Inftru^ 
ment  il  répond  dans  le  Ciel  des  miU 
lions  de  lieues^  Ainfi  la  précifion  de 
l'Adronomie  demande  de  grands  Infi» 
trumens. 

Il  fe  préfenta  heureufement  à  Mi 
Cailini  une  occafion  d'en  avoir  un  i  le 
plus  grand  oui  eût  jamais  été ,  précifé- 
ment  lorfquil  et  oit  dans  le  defTein  de 
refondre  toute  cette  Science.  Le  défor- 
dre  où  le  Calendrier  Julien  étoit  tom-* 
bé  9  parce  qu'on  y  avoir  négligé  quel- 
ques minutes,  avoit  réveillé  les  Aftro-* 
no/nes  du  feiziéme  Siècle  :  ils  voulurent 
avpîr  par  Obfervation  les  Equinoxcs 
6c  les  SpHUces  que  le  Calendrier  na 
donnoît  plus  Qu'àr  dix  jours  près  ;  <Sft 
pour  cet  effet  Egnazio  Dante^Religieui» 
Dôminîquâin  ,  Profeffeur  d'Aflrono* 
miè.  à  Bologne  ,  tira  en  1575  dans 
TEglife  de  §.  Pétrone  une  ligne  qui 
xnarquoit  la  route  du  Soleil  pefndant 
Tannée,  &  principalement fon arrivée 
aux  Solftices.  On  ne  crut  point  mettrô 
une  Eglife  à  un  ufage  profane,  en; la 
&ifaat  fer  vir  k  des  .(jbfervations  nécdà 
^omV.  Ee 
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Bdffcspcmc  la  célébration  des  Fêtes.  Ea 

2  e)  5  3  on  fît  une  augmentation  au  hàr 
timent  de  S.  Pétrone.  Cela  fît  naître  à 
M.  Caffini  la  penfée  de  tirer  dans  ua 
autre  endroit  de  l'Eglife  une  ligne  plus 
longue»  phtsutite,  &  plus  exaâe  qv^ 
cdê  du  Dante,  qui  n  et  oit  mêsie  pas 
une  Méridienne.  Comme  il  falloic 
qu'elle  iut  parfakenîent droite,  Se  que 
par  la  nécefTité  de  fa  pofition  elle  de-- 
voit  pafTer  entre  deux  Colonnes  y  on 
jugea  d'abord  qu  elle^  n  y  pouvoir  paf-* 
fer ,  &  qu  elle  iroit  périr  contre  I  una 
eu.  Kautre.  Les  Magiflrats  qui  avoietxt 
ibtn  de  la  Fabrique  ae  S.  Pétrone  y  dofup 
toxent  s'ils  conientirotent  à  une  entrer 
pf  ife  auffi  incertame.  M.  Caâini  les  co» 
vàmquit  par  un  Ecrit  imprimé  qu'elle 
ne  Tétoit  point.  II  ayoit  pris  fcs  inefurçs 
fijufles,  que  la  Méridienne  alla  raferlds 
écQx  dangereufes  Colonaesgutavoienc 
psnfé  faire  tout  manquer.     ' 

Un  tr<3u  rond ,  horifontal ,  d'un 
pouct  de  diamètre ,  percé  dans  ietoît  f 
te  élevé  perpendicuhûrement  de  mille 
pouces  au- defiuvÇ  d'un  pavé  de  marbre 
où  ef^  tracée  la  Méridienne  >  reçoit 
fous  les  jours  9  Se  envoyé  à  midi  fbt 
eeae  ligne  l'image  do.  Soleil  tgai  f  é^ 
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Vient  ovàlcv  &^'y^0ttoëiJe'tféî6ùrtd 
jour,  fcloti  que  le  Soléiï j^'àppfocht  crti 
)s'éloigne  du  Zenit  de  Boîôgfie.  Xôrf*^ 
qu'il  en  eft  le  pîus  près  qu'il  ûuiflè  être , 
*  à  une  minute  de  variarriort  (fans  fa  hau- 


Î onces  &  tnie  Iighiç  i'de  (pvtt  que  cet 
nfttament  dcnfie  ntè  pnîcîfiôti  tcHè 
gi/on  n'eût  o(i  l'efptret-,  II  fut  conf* 
truît  îivec  dés  attentions  prefque  fupcf 

HHieôfé*.  te  p.  iRiccîoIi ,  bon  Juge  erf" 

cesn^tierdj'lès  i^iiïttièt^  plus  tmgè^^ 


gués,  Ik  Pratique*' dltinis  Efdave  qiH 
à  h  Tbéoriepouf  Résilié  ;  triais  ici  cette 
Reirîe  eft  âwohitikijt  dépeiwlarite  dé 
fEfda^e.;  '  .  '■  '  /' 
^  Ce  gfàna  Ouvrage  ëiâfitlîhî  ,•  .oti'tfii 
ln(rfns:iaffés  k^rtcfr,  19/  CJalTmi  fhVitîi 
par  un  Ecrit  public  tous  ïcs^  Matîiéitti^ 
«Cieûî^  â  f  Obférvarton  dulSblffîce  d'Été 
He  itîyj.  Il  difoît  dans  un  ftilé  poëtii 
^ue  ,^  que  la  fôcherefle  des  Màtnémai» 
trqries  ne  lui  avok,' p4^  ftit  perdra  i 
^u'iï^^étbît'étabfi  daiK?  dii  Tétfaùïéît'*' 

Wvél  Otaaètf Apàllôà^m  ditt^S  • 
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Sue  Ton  pouvoir  confuker.^vtc  cotif 
^  aocc  fur  toutes  les  difficuFtés  d'Aflro- 
pomie*  Une  des  premières  réponfes 
qu  il  rendit ,  fut  fur  la  variation  de  la  vl- 
tefle  du  Soleil.  II  prononça  nettement 
^p  Ërveur  de  Kepler  &  de  Bouiiraud  ^ 
qu'ellp  ctoit  en  partie  réelle ,  &  ceux 
oui  érpient  conaamnés  fe  fournirent* 
Al.  CaJQini  imprima  cette  même  ànnéç 
jfur  Tufage  de  la  Méridienne  >  un  écrk 
qu'il  dédia  à  la  Reine  de  Suéde  %  nèu* 
vellement  arrivée  en  Italie  ,  &  digne 
7ar  fon  goût  f)owr  les  Srient;es  >  gu  qà 
lUi  fit  une  pareille  réception.  ,   '/^ 

.  Les  nouvelles  Ofcifcrvatîqps  de  JKu 
Caflinî  fur^tiî  e^i^aâés  &  fî  dccffi y« 
qu'il  en  compofa  ^s, Tables  dii  Sôiei  ^ 
plus  fures  due  toutes  celles  qu'on  avoic 
eues  jufqu  alors.  On  auroit  pu  lui  rë^ 
procher  que  ïa  Méridienne  étoit  ua 
grand  fecpt^s^^ed'ajâtresAjflfonom'es 
p'avoiçnt  pas  î/ïnàis  ce  fecours  mêmç,| 
il  fe  Tétoit  clônné^  '  \ 

Cependant  ces  Tables  avoîént  en* 
cbre  un  défaut ,  dont  fou  Oracle  ne 
inanqua  pas  de  Favertîr.  Tycho  ^'étoilf 
apperçule  preipier  que  les^^Réfrad^JOii^ 


% 


lîu  elles  nagifloient  que  \aÇqvfnxx  45«»« 
degré,  après  quoi  elles  ceflbient  en- 
tièrement. M.  Caffini  lavoit fuivi  fur 
ce  point  ;  mais  après  de  plus  grandes 
recherches ,  &  un  examen  géomctricjuc 
ide  là  nature  dés  Rcfraâions,  que  Ion 
tfàvdit  connues?  ju(quê-Ià  que  par  des 
Obfervations  toujours  Tu  jettes  à  quelr 

3ue  erreur,  il  trouva  queHes  s'éten*- 
oient  jufqu  au  Zenit ,  quoique  depuis 
Ie4ymcdegré  jufqu'au  Zenit  il  n'y  aie 

3u  une  minute  à  dillribuer  fur  les  4jr 
egrésqui  refterit;  autre  minutie  aftrOf 
lïomîque  d'une  extrême  conféquence* 
Ceftle  fort  des  nouveautés  même  le* 
hîieux  prou  vées,que  d'être  cohtredites* 
Il  rie  faut  compter  pour  rien  un  Tireur 
tfHorofcopes,  qui  écrivit  contre  fon 
SyftêmedesRéfraaions,  ftluiobjefta 
qu  il  n  ëtoit  pas  encore  affés  âgé  pouÊ 
fes  cônnoltre-  Le  P.  Riccioli  lui^néme 
fit  d'abord  qutlqtie  difficulté  de  ^y  relit 
«lrç;rnai^M-  Caffinîlek:itaàS.Pctrone, 
oà  il  étoit  bien  fort. 
•  Il  fe  fervit  de  fa  nouvelle  Théorie 
des  Réfraftions  pour  faire  de  fécondes 
Tables  pïûs  exaftes  que  les  premières^ 
llj  joignit  la  Parallaxe  du  Soleil ,  qu'il 
!eroyoit>  qùoi^tt'^acow.  avec  quelque; 
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incertitude,  pouvcnr  n'être  que  de dî^ 
fécondes ,  Se  par4à  il  éloîgnoit  le  So 
leil  de  la  Terre  fix  fois  plus  quen'avoic 
fait  Kepler,  ic  dix-buk  fois  plus  que 
quelques  autres.  Le  Marquis  Malvafi^ 
cale  ula  fur  ces  Tablear  deif  Èphémeride^ 
pour  cint{  ans ,  à  cômmenG<^  iu\  i  ^^  i  • 
M,  Gemignano  Montanari ,  Profefieur 
en  Mathématique  à  Bologne ,  a  impri- 
mé que  quand  on  aivoit  fupputé  par  ces 
Ephémérides  Tindant  où  le  Soleil  de4 
Toit  arriver  àuf>  point  déterminé  de  la 
Méridiemié.de  S*  Petroile,  il  ne  maàr 
WKm  point  de  s'y  trouver.  Oiîa  autres 
lois  GonraincuLaasberge  d'avoir  faKtf 
&é  Ces  ObfervatiOa$  pour  les  accordef 
ivec  fes  TaWes  ;  tant  les  Agronomes 
font  flattés  â'iàrrivti  à  ^çt  accord  i  &  lei 
Hommes  de  jouir  de  l'opinion  d'afuruii 
nêmefans  fondement.  i* 

Les  occU|Mitk>ti^;a{lfo.nomique&^ 
M.  Caffid  furtiir  itoter rOfnpUf s  >  âii.oîi 

kfit  dcffcendccde'kf^gipd  d€s  AftccfS 
pour  rappliquer  k/deê  afiàsires  pu^-) 
ment  tcrrcftrcR.  Leis  inor^daîtiom  fré- 
<juentes  du  Po ,  fon  cours  inc^rtâiD  ^ 
krégulieri  la  divifiga^^i^  foi  WancHer 
fujettes  au  .changeiilibnt ,  Hs  reiDiéd^Jr 
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flfiaVy  qui  quelquefois  n  a voient/akqu^. 
raugmemer,  ou  le  tranfpprc^r  d'un 
Pays  dans  un  autre ,  tout  cela  avok  été 
une  ancienne  &  féconde  fource  de  di^ 
férends  entre  les  petits  Etats  voifins  de 
cette  Rivière  9  Se  principalement  entre 
Bologne  Se  Ferrare.  Ces  deux  Villes  9 

Quoique  toutes  deux  fujeues  du  Pape  9 
>nt  deux  Etats  féparés  $  &  tous  deux 
i>nt  confervé  le  droit  d'envoyer  des 
An^bailàdes  à  leur  Souverain.  Comme 
Bologne  avoir  beaucoup  de  chofes  à 
régler  avec  Ferrare  fur  le  fujet  des 
EâuX)  elle  envoya  en  1657  le  Marquis 
Tanara  Ânabafiadeur  extraordinaire  ait 
Pape  Alexandre  VII,  &. voulut  quU 
fut  accompagné  de  M.  Caffini  dans  un< 
affaire  où  les  Mathématiques  avoient 
la  plot  jgrande  part.  Peut-être  aufli  Bo- 
logne rat-elle  bien  aife  de  k  parer  aut» 
yeux  de  Rome  de  f  acquifition  qu  <lle 
avoir  faite. 

Etant  à  Rome^  il  publia  divers  Ecrits 
fur  ce  qui  l'y  avoit  conduit.  Il  -traita  a 
fond  toute  THiftoire  du  Po  ,  tirée  de» 
Livres  tant  anciens  que  mcniernes  9  Se 
de  tous  les  Monumcns  qui  refloient  > 
ç^r  cbés  lui  l'étude  profonde  de^  Ma- 
^éxùatiques  aavoit  point  doi^é  l'es^* 
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clufion  aux  autres  coiftioiflanceî.  II  St 
en  préfence  des  Cardinaux  de  fa  Con- 
grégation des  Eaux ,  quantité  d'expé- 
riences qui  appartenoient  à  cette  ma- 
tière ,  &  qui  entroient  en  preuve  de  ce, 
qu'il  prétendoit ,  &  il  y  apporta  cette 
même  exaAitude  dont  on  ne  rauroic 
cru  capable  que  pour  le  Ciel.  Auffile 
Sénat  de  Bologne  cfut-il  lui  devoir 
pour  récompen/c  la  Surintendance  des 
Eaux  de  TEtat  ,  Charge  dont  ncHis 
avons  déjà  parlé  dans  i  Eloge  de  M. 
Gi»|^fielmini.  (d)  Elle  le  mit  en  relation' 
^affaires  arec  plufîeurs  Cardinaux ,  & 
fit  connoître  qtre  quoique  grand  Mathé- 
maticien >  il  étoit  encore  homme  de 
beaucoup  d'efprit  avec  les  autres  homr" 
mes, 

^  En  t€6^ ,  Dom  Mario  Cbîgî, Frère 
d'Alexandre  Vïl ,  Général  delà  Sainte 
Eglife. ,  lui  doqna  la  Surintendance  des 
Fortifications  du  Fort  Urbain,  à  la-» 
quelle  il  n'^eût  jamais  penfé.  Il  fe  trou- 
va donc  tout  d'un  coup  tranfporté  à 
uife  Science  Militaire  j  il  s'attacha  à  ré- 
parer les  anciens  Ou  vrages  de  fa  Place, 
&  à  en  faire  de  nouveaux  ;  mais  au  mi- 
lieu de  fes  occupations  il  lui  échapôit 

i  («}  Voyetl*Hift.  de  17 lo»  p.  154*  ' 

toujours 
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toujours  quelques  regards  vers  les  Af* 
très. 

II  a  été  parlé  en  1703  dans  l'Eloge 
deM.  Viviani  {p.  141  ^  fuiv.  )  du  dif- 
férend qui  furvint  entre  Alexandre  VII 
&  le  Grand  Duc  de  Tofcane  furies 
Eaux  de  la  Chiana ,  &  de  la  part  qu'eut 
M.  Caflini  à  cette  affaire.  Le  Pape  qui 
i  Tavoit  demandé  au  Sénat  de  Bologne 
pour  Ty  employer ,  fit  écrire  à  ce  Sénat 
par  le  Cardinal  Rofpigliofi  ,  depuis 
Clément  IX,  qu'il  avoit  pris  pour  lui 
une  eftime  particulière ,  &  qu'il  étoic 
dans  le  deflein  de  fe  rattacher,  fan» 
qu  il  perdît  rien  de  ce  qu'il  avoit  à 
Bologne.  En  effet  ce  Pape  le  faifoic 
venir  fouvent  auprès  de  lui  pour  l'en^ 
tendre  parler  fur  les  Sciences  ,  de  il  lui 
promit  des  avantages  confidérafaleç  » 
s'il  vouloit  embraffer  l'état  Eccléfiafti- 
que,  auquel  il  le  jugeoit  bien  difpofé 
par  la  droiture  &  la  pureté  de  (qs 
moeurs.  La  tentation  étoit  délicate.  En 
Italie  un  EccléGaftique  favant  peut  par- 
venir à  un  rang  où  il  prétendra  qu'à 
peine  les  Rois  feront  au-deffus  de  lui  ; 
il  n'y  a  nulle  autre  condition  fufcep* 
tiblç  de  fi  grandes  récompenfes.  Mais 
}/l,  CafTini  ne.  s'y  fçatoit  point  appel-.' 
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lé ,  &  la-  même  pieté  qui  le  rendolt 
digne  d'entrer  dans  TEglife,  len  em- 
pêcha. 

A  la  fin  de  1664  il  parut  une  Co- 
mète ,  qu'il  obferva  à  Rome  dans  le 
Palais  Chigi ,  en  préfence  de  la  Reine 
de  Suéde,  qui  quelquefois  obfervoit 
elle -même,  &  (acrifioit  fes  nuits  à 
cette  curiofité.  11  fe^fia  tellement  à  fon 
Syftême  des  Comètes,  qu'après  les 
deux  premières  Obfervations  qui  fu- 
rent la  nuit  du  17  au  18  Décembre  & 
la  nuit  fuivante,  il  traça  hardiment 
a. la  Reine  fur  le  Globe  célefte  la  rou- 
te que'cellc^là  devoir  tenir.  Après  une 
quatrième,  cjui  fut  le  22  ,  il  aflura 
qu'elle  n'étoit  pas  encore  dans  fa  plus 
grande  proximité  de  la  Terre.  Le  2,5 
il  ofa  prédire  qu'elle  y  arriveroit  le  29  ; 
&  quoiqu'alors  elle  furpaflat  la  Lune 
en  vîtefle,  &  femblât  devoir  faire  le 
tour  du  Ciel  en  peu  de  temps ,  il .  avan^ 
ça  qu'elle  s'arrcteroit  dans  Ariés,  dont 
elle  nétoit  guère  éloignée  que  de  deux 
Signes ,  .  &  qu'après  qu'elle  y  auroit 
cté  Stationnaire ,  fon  mouvement  v 
devieqdroit  rétrograde  par  rapport  a 
la  direâion  qu'elle  avoir  eue.  Ce$  pré-» 

diftiow  trouvèrent  quantité  d'Joçrçn 
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dufes,  qui  foutinrent  qucia  Comète 
cchaperoit  à  rAftronome,  &riefpére- 
rent  îufqu'au  bout  ;  après  quoi ,  quand 
ik  virent  qu'elle  lui  avoit  été  parfaite- 
ment foumife,  ils  firent  comme  elle 
un  mouvement  en  arrière,  &  dirent 
qu  il  n  y  avoit  rien  de  fi.  facile  que  ce 
qu'a  voit  fait  M.  Caflini. 

-;I1  en  parut  une  féconde  au  mois  d'A- 
vril i6o  j.  Il  fe  prépara  a  en  donner 
promptement  un  Calcul  ou  une  Table 
qui  confirmât  ce  qu'il  avoit  fait  fur  la 
précédente.  Quelques-uns  de  fes  In* 
crédules  fe  cfiangerent  en  Imitateurs  » 
mais  malheureux.  Ils  voulurent  auflî 
former  des  Syftêmes,  &  ils  prétendi- 
rent que  la  nouvelle  Comète  étoit  la 
même  que  l'autre;  mais l'Obfervation 
les  démentit  trop.  Pour  lui,  huit  ou 
dix  jours  après  la  première  apparition- 
il  publia  fa  Table,  où  la  Comète  étoic 
calculée  comme  Tauroit  pu  être  une 
ancienne  Planète.  Il  imprima  auffi  à* 
Rome,  la  même  année,  un  Traité  La- 
tin fur  la  Théorie  de  ces  deux  Co^ 
metes ,  dédié  à  la  Reine  de  Suéde ,  & 
quelques  Lettres  Italiennes  adrefféesà 
l  Abbé  Ottavio  Falconieri.  II  y  décou- 
vre ç»tiwçmçat  fon   feçret,  tel  quoi 

F  fi] 


Î40'  "         Eloge 
nous  l'avons  cxpofé  en  abrégé  dans  les 
Hiftoiresde  1706  (p.  104  (ffuip.)6c 
de  1708  (p.  p3  (p^fuiv.  ) 

La  Reine  de  Suéde  ayant  reçu  de 
France  une  Ephéméride  du  mouvement 
de  la  première  Comète ,  ou'avoit  faite 
M.  Auzout ,  très'profona  Mathémati- 
cien, &  habile  Obfcrvateur,  &  l'ayant 
communiquée  à  M .  Caffini  «  il  y  recon- 
nut au  travers  de  quelques  déguifemens 
arfFeftés  cette  même  Hypothèfe ,  dont  il 
s'étoit  fervi  avec  des  fuccès  fi  brillans. 
Il  en  écrivit  à  la  Reine  Se  à  TAbbé  Fal- 
conieri  avec  une  joie  que  l'on  fent  bien 
qui  eft  fincere  ;  il  ne  fut  touché  que  de 
voir  la  vérité  de  fon  Syftême  confirmée 

Î)ar  cette  conformité ,  &  non  de  ce  que 
a  gloire  en  pouvoit  être  partagée.  Ce 
Syftême  le  conduifoit  à  croire  que  les 
mêmes  Comètes  pouvoient  reparoître 
après  certains  temps  :  auflî  avons-nous 
rapporté  d'après  lui  dans  les  Hiftoires 
dé  i6p9 (p. 72  ù'fuiv.)  de  1702  (p.  63 
t^fuiv.  )  &  de  1706  (/7.  104  G^yâir.) 
tout  ce  qui  peut  appuyer  cette  penfée. 
Elle  aggrandit  TLlnivers,  &  en  aug- 
mente la  pompe. 

Il  travoilloit  encore  à  cette  partie  de 
llAftronomie  fi  neuve  SçH  peu  traitcci 


\. 
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lorfqûe  leîPape  le  renvoya  en  Tofcane 
négocier  feul  avec  les  Miniftres  du 
Grand  Duc  fur  TafFaire  de  la  Chiana, 
&  lui  donna  en  même  temps  la  Surin- 
tendance des  Eaux  de  TEtat  Eccléfi?f' 
tique.  Quand  il  étoit  quitte  de  (es  de- 
voirs, il  retourtîoit  à  fes  plaifirs,  c'eft-à- 
dire  aux  Obfervations  céleftes. 

Ce  fut  à  Citta-Della-Pieve  en  Tof- 
cane ,  dans  la  même  année  1^6  j  , 
déjà  affés  chargée  d  evénemens  favâns», 

3u'il  reconnut  fûrement  fur  le  Difque 
è  Jupiter  les  Ombres  que  les  Satellites 
y  jettent,  lorfqu'ils  paflent  entre  Jupi- 
ter &  le  Soleil.  Il  fallut  démêler  ces 
Ombres  d'avec  des  Taches  de  cette 
Planète,  les  unes  fixes ,  les  autres  paf- 
fageres ,  hs  autres  fixes  feulement  pout 
un  temps  ;  &  il  les  démêla  fi  bieHi  que 
ce  fut  par  une  Tachç  fixe  bien  avérée 
ju  il  découvrit  que  Jupiter  tourne  fut 
on  Axe  en  6  heures^  j6  minutes.  Oa  . 
lui  contefia  la  diftinâion  des  Ombres 
&  des  Taches  ,  quoiqu'il  l'eût  dénlon» 
trée   géométriquement ,  Se  qu'il  fût 

{>ré«lire  &  les  temps  de  l'entfée  ou  dé 
a  fortie  des  Ombres  fur  le  Difi}ue  ap* 
parent  de  Jupiter ,  &  ceux  où  la  Tache 
fixe  Y  dévoie  reparoître  par  la  révolur 

Ffiij 
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tion  du  Globe.  Mais  il  faut  avouer  qac 
rextrême  fubtilité  de  ces  recherches , 
&  Tufage  très-délicat ,  &  jufaue  -  là 
nouveau,  qu'il  avoit  fallu  faire  ae  TAf- 
tronomie  &  de  TOptique  enfemble, 
incriroient  de  trouver  de  Toppcfition 
même  chés  les  Savafc*,  plus  rebelles 

3ue  les  autres  à  Tinllruâion.  Le  refus 
e  croire  honore  les  découvertes  fines. 
Celles  de  M.  CafEni  étoient  d'autant 
plus  importantes,  que  de  toutes  les 
Planètes,  c'eft  jufqu'à  préfent  Jupiter 
qui  nous  intéreffe  le  plus.  C'eft  lui  qui 
.peut  décider  la  queftion  du  mouve- 
ment ou  de  l'immobilité  de  la  Terre  ; 
il  nous  fait  voir  à  Toeil,  &  mêmeplus 
en  grand  que  chés  nous,  tout  ce  que 
-Gppefoic  n'avoit  fait  que  deviner  pour 
la  Terre  avec  une  efpéce  de  témérité. 
Si  l'on  eft  étonné  qu'une  aufli  groiTe 
mafle  que  la  Terre  tourne  fur  elle-m^ê- 
me,  Jupiter  mille  fois  plu;  gros  tourne 

I)rès'  de  deux  JFois  &  demi  plus  vite.  Si 
'qn  trouve  étrange  que  la  Lune  feule 
fki\  la  Terre  pour  centre  de  fon  mou* 
yeme^t;,,quatj-e  Lunes  ou  Satellites  ont 
Jupitetîpour  oentre  du  leur. 

Lorfq!u*on  ne  fpngea  plus  à  difputer 
à  M.  Caflini  la/vérité  de  fes  Décour 
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l^rtcs,  on  fongea  à  lui  en  dérober 
rhooneur.  Au  mois  de  Février  166 j 
■iKavoit  pris  le  temps  favorable  d'obièf- 
ver  Mars ,  qui  s'approchoit  de  la  Terre t 
âc  il  jugeoit  par  le  mouvementde  quel- 
ques Taches  que  cette  Planète  tour^ 
noit  fur  fon  Axe  en  24  heures  &  quel- 
ques minutes.  Des  Obfervateurs  de 
•Rome  à  qui  il  en  avoit  icrit  »  voulu- 
•rent  le  prévenir  ;  mais  il  fut  bien  dé- 
fendre fon  droit,  &  prouver  que  leurs 
Obfervations  étoient  &  poftérieures 
aux  fiennes ,  &  peu  exaâes.  Il  fixa  la 
révolution  de  Mars  à  24  heures  40  mi- 
nutes ;  nouvelle  gloire  pour  Copernic. 
Son  Sy ftême  s'a&rmifloit  à  mefure  que 
le  Ciel  fe  développoic  foas  les  yeuK 
de  M.  Cscilini.  Il  découvrit  aulfi  dans 
la  même  année  des  Taches  fur  lé  Dif-- 
que  de  Venus,  &  crut  que  fa  révolution 
pouvôit  être  à  peu  près  égale  à  celle 
de  Mars  ;  mais  comme  Venus  dont 
rOrbe  eft  entre  le  Soleil  &  nous,  eft 
fujette  aux  mètties  variations  de  Pha- 
"fes  que  la  Lune ,  Se  que  pàr-là  les 
retours  de  (es  Taches  font  très-diffi- 
ciles à  reconnoître  avec  fureté  ,  il 
ne  détermina  rien  ,  Se  fa  retenue  fur 

des  découvertes   incertaines  fut  une 

FI"  •  •  •  • 
^  riu) 
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confirmation  de  la  certitude  des  autres* 
Malgré  les  égards  qu'on  devoir  avoir 
pour  fon  utile  attachement  aux  Obfer^ 
.vations  céleftes ,  on  l'en  détournoit  aP 
fés  fouvent  par  la  néceffité  d'avoir  re- 
cours à  lui.  Outre  les  emplois  qu'il 
avoit  déjà ,  etrançers  à  lAftronomie» 
on  le  chargea  de  l'mfpedion  de  la  For- 
tereffe  de  Peruggia,  Se  du  Pont  Fé- 
lix que  le  Tibre  menaçoit  de  quitter. 
Il  ordonna  un  Ouvrage  qui  prévint 
ce^  défordre.  Lui-même  pofTeclé  diun 
amour  général  pour  lés  Sciences,  fe. 
livrôit  quelquefois  à  des  diftraâions  vo- 
lontaires. Lorfqu'il  traitoit  de  l'affaire 
de  la  Chiana  avec  M.  Viviani ,  il  avoir 
fait  fur  les  Infeftes  quantité  d'Obferva- 
tions  Phyfiques,  que  M.  Montalbani 
à  qui  il  les  adrefià ,  fit  imprimer  dans 
les  Ouvrages  d'Aldrovandus.  En  der- 
nier lieu ,  les  Expériences  de  la  Trans- 
fufion  du  Sang,  faites  en  France  &  en 
Angleterre ,  &  qui  ne  regardoient  que 
des  Médecins  &  des  Anatomifles,  étant 
devenus  fort  fameufes,  il  eut  la  cu- 
iioiîté  de  les  faire  chés  lui  à  Bologne, 
tant  fa  paflfion  de  favoir  fe  portoit 
vivement  à  différens  objets.  Auffi  lorf- 
que  dans  fes  voyages  de  Bologne  à 
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Home  il  pafToit  par  Florence ,  le  Grand 
Duc  &  le  Prince  Lcopold  faifoicnt 
tenir  en  fa  préfence  les  Affemblées  de 
leur  Académie  (kl  Cimenta  9  perfuade^ 
qu'il  y  laiiïeroit  de  fes  lunaieres. 

En  1668  il  donna  les  Ephémérîdes 
des  Aftres  Médicis;  car  en  Italie 
on  eft  jaloUx  de  confcrver  ce  nom 
aux  Satellites  de  Jupiter.  Galilée  leur 
premier  Inventeur ,  Marins ,  Hodier- 
na,  avoient  tenté  fans  fuccès  de  cal- 
culer leurs  mouvemens  &  les  Eclipfes 
qu'ils  caufent  à  Jupiter  en  lui  déro^ 
bant  le  Soleil,  ou  qu'ils  foufFrent  en 
tombant  dans  fon  Ombre.Il  manquoit 
à  tous  ces  Aftronomes  d'avoir  connu 
la  véritable  pofition  des  Plans  ou  Or- 
bites dans  lefquels  fe  font  les  mouve- 
mens de  ces  Satellites  autour .  de  Ju- 
piter; &  en  effet  il  femble  que  ce 
loit  à  l'efprit  humain  une  audace  exceC- 
five  &  condamnable ,  que  d'afpirer  à 
une  pareille  connoiflance.  Toutes  les 
Planètes  fe  meuvent  dans  dQS  Plans 
différens ,  qui  paffent  par  le  centre 
du  Soleil;  celui  dans  lequel  fe  meut 
la  Terre,  «ft  l'Ecliptique.  L'Orbite 
de  Jupiter  eft  un  autre  Plan  incliné  à 
l'Ecliptique ,  d  un  certain  nombre  de^ 


54^  Eloge 

degrés ,  &  qui  la  coupe  en  deux  point* 
oppofés.  Cette  inclinaifon  de  rOrbite 
de  Jupiter  à  rEcliptique,  &  leurs  in- 
tcrfedions  communes,  quoique  recher- 
chées par  les  Aftronomes  cfe  tous  1^ 
temps ,  &  fur  une  longue  fuite  d'Ob- 
fervations,  font  fi  difficiles  à  détermi- 
ner ,  que  diiFérens  Aftronomes  s'éloi- 
gnent beaucoup  le?  uns  des  autres ,  Se 
que  quelquefois  un  même  Aftronome 
ne  peut  s  accorder  avec  lui-même.  La 
raifon  en  eft  que  ces  Plans,  quoique 
réels ,  font  invifibles  ,  &  ne  peuvent 
être  apperçus  que  par  Tefprit,  ni  dif- 
tingués  que  par  un  grand  nombre  de 
raifonnemens  très -fins.  Que  fera-dfe 
donc  de  Plans  beaucoup  plus  invifi- 
i>les,  pour  parler  ainfi,  dans  lefquels 
fe  meuvent  les  Satellites  dejupitçrf  II 
a  fallu  trouver  quels  angles  font  leurs 
Orbites  ,  &  avec  l'Orbite  de  Jupiter  , 
&  cntr'elles,  &  avec  notre  Ecliptique , 
&  de  plus ,  quelle  eft  la  différente  gran- 
deur de  ces  angles  félon  qu'ils  font  vus  9 
ou  du  Soleil ,  ou  de  la  Terre.  En  un 
mot,  dans  les  Tables  de  ces  nouveaux 
Aftres ,  il  entra  vingt-cinq  Elemens  , 
c'eft-à  dire  vingt -cinq  Connoiflan- 
ces  ou  Déterminations  fondanicQtalcs, 
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Non  -  feulement  c  eft  un  grand  effort 
d'ef^rit  que  de  tirer ,  d'aflembler ,  d'ar- 
ranger tant  de  matériaux  néceflaires  à 
TEdifice  ;  mais  c  en  eft  même  un  grand 
que  de  favoir  combien  il  y  a  de  maté- 
riaux néceflaires,  &  de  n  en  oublier  au- 
cun. 

Dès  que  les  Tables  de  M.  Caflinijpa- 
rurent,  tous  les  Aftronomé's  de  l'Eu- 
rope qu'elles  avertiflbient  du  temps  des 
Eclipfes  des  Satellites,  les  obferverent 
avec  foin,  entr'autres  M.  Picard,  l'un 
des  Membres  de  l'Académie  des  Scien- 
ces alors  naiflante,  &  il  trouva  qu'aflcs 
fouvent  elles  répondoient  au  Ciel  avec 
plus  de  juftefîe  que  n'en  avoit  promis 
l'Auteur  même,  qui  fe  réfervoit  à  les 
reftifier  dans  la  fuite.  Il  avoit  fait  pour 
quatre  Lunes  étrangères ,  très-éloi- 
gnées  de  nous,  connues  depuis  fort 
peu  de  temps,  ce  que  tous  les  Aftro- 
nomes  de  vingt-quatre  Gécles  avoient 
eu  bien  de  la  peine  à  faire  pour  la  Lune. 
M.  Colbert ,  qui  par  les  ordres  du 
Roi  avoit  formé  l'Académie  des  Scien- 
ces en  1666,  defirà  que  M.  Caflini  fût 
en  correfpondance  avec  elle  ;  mais 
bientôt  la  paffion  qu'il  avoit  pour  la 
gloire  de  TEtat,  ne  fe  contenta  plus  de 
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l'avoir  pour  Gorrefpondant  de  fon  Aca- 
démie. Il  lui  fit  propofer  par  le  Ct>mte 
'  Graziani ,  Miniitre  &  Secrétaire  d'Etat 
du  Duc  de  Modene ,  de  venir  en  Fran- 
ce, où  il  recevroit  une  Penfion  du  Roi 
proportionnée  aux  emplois  qu  il  avoit. 
en  Italie,  Il  répondit  qu  il  ne  pouvoir 
difpofer  de  lui,  ni  recevoir  Inonneur 
que  Sa  M^jefté  vouloit  bien  lui  faire, 
fans  l'agrément  du  Paper- qui  étoit 
alors  Clément  IX  ;  &  le  Roi  le  fit  de- 
mander à  Sa  Sainteté  &  au  Sénat  de 
Bologne  par  M.  FAbbé  de  Bourlç- 
mont ,  alors  Auditeur  de  Rote ,  mais 
feulement  pour  quelques  années.  On 
crut  que  la  négociation  ne  réufîiroit  pas 
fans  cette  reuridion,  qui  apparemment 
n'étoit  qu'une  adrefle.  On  lui  fit  l'hon- 
neur &  de  croire  cet  artifice  néceflaire , 
&  de  vouloir  bien  s'en  fervir. 

Il  arriva  à  Paris  au  commencement 
de  1 66p  ,  appelle  d'Italie  par  le  Roi , 
comme  Sofigenp ,  autre  Aftronome  fa- 
meux, étoit  venu  d'Egypte  à  Rome, 
appelle  par  Jule-Céfar,  Le  Roi  le  re- 
çut &  comme  un  Homme  rare,  3c 
comme  un  Etranger  qui  quittoit  fa  Pa- 
trie* pour  lui.  Son  deflein  n'étoit  pas  de 
demeurer  en  France  i  Se  au  bouc  de 
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quelques  années- le  Pape  Se  Bologne 
qui  lui  âvoiènt  toujours  confervé  les 
émolumens  de  fes  emplois ,  le  rede- 
mandèrent avec  chaleur  ;  mais  M.  Col-» 
bcrt  n'en  avoit  pas  moins  à  le  leur  di{-« 
puter ,  &  enfin  il  eut  le  plaifir  de  vain- 
cre &  de  lui  faire  expédier  dts  Lettes 
de  Naturalité  en  1 673 .  La  même  année 
il  époufa  Geneviève  Delaître ,  fille  de 
M.  Delaître,  Lieutenant  Général  de 
Clermont  en  Beauvoifis.  Le  Roi ,  en 
agréant  fon  mariage ,  eut  la  bonté  de 
lui  dire  qu'il  étoit  bien  aife  de  le  voir 
devenu  François  pour  toujours.  Ceft 
ainfî  que  la  France  faifoit  des  con- 
quêtes jufque  dans  TEmpire  des  Let* 
très. 

Parce  que  M.  Caffini  étoit  Etranger, 
il  avoit  également  à  craindre  que  le 
Public  ne  fût  dans  des  difpofitions  pour 
lui,  ou  trop  favorables,  ou  malignes  ; 
&  fans  un  grand  mérite  il  ne  fe  mt  pas 
fauve  de  fun  ou  de  l'autre _péril,  Il 
comprit  qu'il  commençoic  une  nou- 
velle carrière,  d'autant  plus  difficile, 
que  pour  foutenir  fa  réputation  il  falloîc 
la  furpaffer.  Nous  ne  fuivrons  point  en 
détail  ce  qu'il  fit  en  France  ;  nous  ^n 
détacherons  feulement  quelques  W  aies  ^ 
des  plus  remarcju^bles. 
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L'Académie  ayant  envoyé  en  i6j!t 
des  Obfervateurs  dans  Tlfle  de  Cayen- 
ne  proche  de  TEquateur ,  parce  qu'ua 
Climat  fi  différent  du  nôtre  de  voit  don- 
ner quantité  d'Obfer varions  fort  difie- 
rentes  de  celles  qui  fe  font  ici ,  &  qui 
nous  feroient  d'un  grand  ufage,  onea 
rapporta  tout  ce  que  M.  Caffini  n'avoic 
établi  que  par  raifonnement  &  par  théo- 
rie plufieurs  années  auparavant  fur  bt 
Parrallaxe  du  Soleil ,  &  fur  les  Réfrac- 
tions* Un  Aftronome  fi  fubtil  eft  pref* 
que  un  Devin ,  &  on  diroit  qu'il  pré- 
tend à  la  gloire  de  TArtrologue. 

De  plus ,  un  des  principaux  objets  du 
Voyage  étoit  d'obferver  à  Cayenne  la 
Parrallaxe  de  Mars,  alors  fort  proche, 
de  la  Terre ,  tandis  que  M.  Caffini  & 
les  autres  Aftronomes  de  1,'Académie 
Tobfervoient  ici.  Cette  Méthode  d'a^ 
voir  les  Parallaxes  par  des  Obferva» 
fions  faites  dans  le  même  temps  en  des. 
lieux  éloignés ,  efl  l'ancienne  ;  mais  M, 
Caflini  en  imagina  une  autre  où  un 
feul  Obfervateur  fuffit,  parce  qu'une 
Etoile  fixe  tient  lieu  d'un  fécond.  M, 
Wifton,  célèbre  Aftronome  Anglois  , 
a  dit  que  cette  idéeavoit  quelque  cbofe 
de  mirawUux^ 
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Ces  deux  Mpthodes  concoururent  à 
donner  la  même  Parallaxe  de  Mars, 
d'où  s'enfuivoit  celle  du  Soleil.  Après 
une  longue  incertitude ,  elle  fut  déter- 
minée à  dix  fécondes,  &  par  confé-* 
quentil  n  y  a  plus  lieu  de  douter  que 
le  Soleil  ne  foit  au  moins  à  trente- trois 
millions  de  lieues  de  la  Terre ,  beau- 
coup au-delà  de  ce  qu'on  avoit  jamais 
cru.  Toutes  les  diftances  des  autres 
Planètes  en  font  aufli  augmentées  à 
proportion ,  &  les  bornes  de  notre 
Tourbillon  fort  reculées. 
,  Au  mois  de  Décembc  1680  il  pa- 
rut une  Comète  <iui  a  été  fameufe.  M, 
Caflîni  ne  l'ayant  obfervée qaune fois, 
prédit  au  Roi  en  préfence  de  toute  la 
Cour,  qu'elle  fuivroit  la  même  route 
qu'une  autre  Comète  obfervée  par  Ty* 
eho-Brcihé  en  1 577*  C'ctoit  une  efpéce 
die  deftinée  pour  lui ,  que  de  faire  ces 
fortes  de  prédirions  à  des  Têtes, cou- 
ronnées. Ce  qui  le  rendit  fi  harcii  fur 
une  Obfervation  unique  ,  c'eft  qu'il 
avoit  remarqué  que  la  plupart  des  Co- 
mètes ,  foit  de  celles  qu  il  avoit  vues , 
foit  de  celles  qui  l'avoient  été  par  d'au- 
tres Aftronomes ,  avoient  dans  le  Ciel 
un  cbçmin  partiçuliçr ,  qu'il  appeUaic 
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par  cette  raifon  le  Zodiaque  des  Cd^ 
metes;  &  comme  celle  de  1680  fe 
trouva  dans  ce  Zodiaque,  ainfi  que 
celle  de  i  C77 ,  il  crut  qu  elle  le  fui- 
Vroit,  &  elle  le  fui  vit. 

En  1685  5  il  apperçut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Zodiaque  une  Lu- 
mière qui  peut-être  avoit  déjà  été  vûcr 
quoique  très-rarement ,  mais  qui  en  ce 
cas  là  n'avoit  été  prife  que  pour  un 
Phénomène   paflager,    Se  par  confé- 
quent  n'avoit  point  été  fuivie.  Pour 
lui  il  conjeftura  d'abord  par  les  cir* 
Confiances  de  cette  nouvelle  Lumière  > 
qu'elle  pouvoir  être  d'une  nature  du- 
rable :  il  en  ébaucha  une  Théorie  quî 
lui  apprenoit  le  temps  où  elle  pouvoit 
repajroître  dégagée  des  Crépufcules  / 
avec  lefquels  elle  fe  confond  le  plus 
fou  vent  j    &  il  trouva  dans  la  fuit© 
qu'elle  pouvoit  être  renvoyée  à  noi^ 
yeux  par  une  matière  que  le  Soleil  pou{- 
feroit  hors  de  lui  beaucoup  au-delà 
de  l'Orbite  de  Venus ,  &  dont  il  fepoic 
envelopé  jufqaà  cette  diftan^ce.  Corn-*' 
me  cette  Lumière  n  eft  pas  toujours 
vifible  dans  les  temps  où  elle  devrait 
1  être ,  il  paroît  que  cet  écoulement  do 
matière  aoit  êtrç  inégal  Ôç  irrégulier  ^ 
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aînfîquela  produfton  des  Taches  dd 
Soleil.  Ce  Phénomène  fut  obfervé  de-« 
puis  en  divers  lieux  ,  &  mênic  aux 
Indes  Orientales.  Si  M.  Caflîni  n  eft  pas 
le  premier  qui  Fait  vu,  du  moins  il  eft 
le  premier  qui  ait  appris  aux  autres  à 
le  voir,  &qui  lui  ait  attiré  Tattentioa 
qu'il  méritoit.  Il  y  a  plus ,  il  avoit  ju- 

?é  dès  le  commencement  que  fi  cette 
.umiere  pouvoit  être  vôe  en  préfence 
du  Soleil ,  elle  lui  feroituneChevelure  ; 
c  étoit  une  fuite  de  fon  Syftême ,  Se 
peut  être  ne  fongcoit-il  pas  lui-même, 
quelle  pût  jamais  être  vérifiée.  Ea 
J709  (fl)  qu'il  y  eut  une  Ecîipfe  det 
Soleil ,  on  vit  dans  les  lieux  où  elle  fut 
totale  une  Chevelure  lumineufe  autouc 
de  cet  Aftrc ,  telle  précjifcment  que  M*. 
CaflSni  Tavoit  prédite,  &  qui  à  moins 
que  d'être  celle  qu'il  avoit  prédite, 
ctoit  inexplicable. 

En  1 684.  il  mit  la  dernière  maiq  aâ 
Monde  de  Saturne,  qui  étoit  demeuré, 
fort  imparfait .  M.  Huguens  en  165  J, 
avoit  découvert  à  cette  planète  un  Sa^ 
telJite ,  qui  fut  long-temps  le  feul  ^  & 
depuis  s'eft  trouvé  n'être  que  le  4me  à 
les  comter  depuis  Saturne.  En  i6jh 

(  a  )  voyés  l'HUtoirç  de  170^  ,  P.  1 18  6c  1 1^, 

Tome  y.  G  g 
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M.  Caflînî  découvrit  le  3  me  &  le  j-  me, 
&  acheva  de  s'en  affurer  en  1^73.  En- 
fin en  84  il  découvrit  le  i  «  &  le  2,^  , 
après  quoi  on  n'en  a  plus  trouvé.  Ces 
découvertes  demandent  une  grande 
fubtilité  d'Obfervation ,  &  une  préci- 
fion  extrême,  témoin  Terreur  ou  tom- 
ba le  Père  Rheita ,  habile  d'aillé  urs  ,quî 
prit  de  petites  Etoiles  fixes  pour  de  nou- 
veaux Satellites  de  Jupiter ,  Se  vou- 
lut en  faire  fa  cour  à  Urbain  VIII ,  en 
les  nommant  Aftresl/r/?iznd5^yienj,  nom 
malheureux,  &  qui  ne  pouvoir  guère 
réuffir ,  quand  même  les  Satellites  au- 
loient  fubfifté.  Ceux  cle  Saturne  ont 

£aru  dignes  que  l'on  en  ait  frappé  une 
lédaiJle  dans  rHiftoire  du  Roi  ,  avec 
cette  Légende  ,  Saturni  Satdlitesprhnàm 
iognitu 

<  Voici  un  événement  d'une  efpéce 
plus  finguliere  que  tous  les  autres.  M- 
de  la  Loubere ,  Ambaffadeur  du  Roi 
à  Siam  en  1 687 ,  ayant  étudié  ce  Pays- 
fàen  Philofophe  Se  en  Savant,  autant 
que  le  lui  permit  fon  peu  de  féjour ,  en 
rapporta  une  Méthode  qui  s'y  pratique 
de  calculer  les  mouvemens  du  Soleil  & 
^e  la  Lune.  Ce  n'eft  point  par  des  Ta-i- 
bles  à  notre  maniée e  >  c  eft  par  de  fim- 
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.  pies  additions  ou  fouftraâions,  mul- 
tiplications ou  divifions  de  certains 
nombres ,  dont  on  ne  voit  prefque  ja- 
mais aucun  rapport  aux  mouvemens 
céleftes,dont  les  noms  barbares  &  in- 
-connus  augmentent  encore  l'horreur 
du  calcul.  Tout  y  eft  dans  une  confu- 
iion  &  dans  une  obfcurité  qui  parok 
afFeftée,  &  pourroit  bien  l'être  en  ef- 
fet, car  le  myftere  eft  un  des  apanages, 
de  la  Barbarie.  M.  de  la  Loubere  don- 
na cette  affreufc  Enigme  à  déchiffrer  à 
M.  Caffini  ;  &  félon  l'état  où  font  au- 
-jourd'hui  les  Sciences  en  Orient ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  quoique  ces 
Régies  y  foient  fuivies.,  il  aiiroit  été 
très-difficile  d  y  trouver  quelqu'un  qui 
les  eût  entendues.  Cependant  M.  Caf- 
.  iini  perça  dans  ces  tén'îbres ,  il  y  dA- 
mêla  deux  différentes  Epoques  que  Ton 
ne  diftinguoit  nullement ,  Tune  Civile 

?uî  tomboit  dans  Tannée  J44  avaitc 
.  C.  Taotre  Aflxonomique  qui  tom- 
boit dans  Tannée  6^S  après  fà  Naif- 
iànce.  Il  remarqtia  fort  heureufemcoc 
que  du  temps  de  l'Epoque  Civile  Pitha- 
gore  vivoit ,  lui  dont  les  Indiens  fuivctit 
encore  aujourd'hui  les  dogmes ,  ou  qui 
•peùt-êtw  a  fuivi  ceux  des  Indiens.  Ces 
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Epoques  trouvées  étoîent  la  clef  de 
tout  le  relte,  une  clef  cependant  quôa 
ne  pouvoir  encore  manier  qu'avec  une 
adrefle  extrême.  Il  parut  par  cette 
Méthode  développée  que  ces  Auteurs 
avoient  afles  bien  connu  les  mouve- 
mens  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  ils  ne 
pou  voient  être  foupçonnés  d'avoir  em- 
prunté des  Occidentaux  une  manière 
de  calculer  fi  différente.  11  falloir  que 
M.  Caflîni  fût  bien  familier  avec  le 
Ciel ,  pour  le  reconnoître  auffi  dégui- 
fé  &  auffi  travefti  qu'il  Hétoit. 

La  recherche  de  ce  Calendrier  In-« 
dien  le  conduifit  à  de  nouvelles  mé- 
ditations fur  nos  Calendriers,  L'efpric 
•plein  des  mouvemeAs  céléftes,  de  leurs 
x:ombinaifons  ,  &  de  toutes  les  Pério- 
des ou  Cycles  gue  Ton  a  formés ,  il 
imagina  une  Période ,  qu'il  appellaL»- 
nifolaire  Gr  PafcaU ,  parce  (jue  fon  effet  » 
fuivarit  l'intention  de  bous  les  Calen- 
driers Eccléfiaftiques,  é toit  d'accorder 
les  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune 
par  rapport  à  la  Fête  de  Pâques.  Elle 
ramené  les  nouvelles  Lunes  au  même 
jour  de  notre  Année  Grégorienne ,  au 
même  jour  de  la  Semaine,  &  prefquç 
à  la  mêm«  heure  du  jour  pour  un  même 
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lieu ,  ce  qui  cft  de  la  dernière  précifion 
en  fait  de  Calendrier.  De  plus,  elleeft 
très-heureufe ,  &  même  facrée,  en  ce 
quelle  a  pour  Epoque  l'Année  delà 
Naiflànce  de  h  C.  &  comme  dans  cette 
Année  M.  Caffini  trouvoit  par  fon  cal- 
cul une  conjonâion  du  Soleil  avec  la 
Lune  le  jour  même  de  rEguinoxe  (juî 
fut  le  24  Mars  veille  de  ^'Incarnation 
félon  la  tradition  de  TEglife,  l'Epoque 
étoit  en  même  temps  Aftronomique 
par  la  rencontre  de  TEquinoxe  &  de  Ja 
nouvelle  Luhe,  &  Civile  par  le  plus 
grand  événement  qui  foit  jamais  arri- 
:vé  fur  la  Terre.  Cette  Période  eft  de 
1 1 600  ans^,  &  toutes  les  autres  qu'on 
a  imaginées  roulent  dans  celle-là.  Le 
Monae*n'a.  vu  jufqu'à  préfent  que  le 
dernier  tiers  à  peu  près  d'une  de  ces 
Périodes,  qui  finit  le  jour  deTIncarna- 
tion ,  &  un  peu  plus  que  la  feptiéme 
partie  d'une  autre  qui  commence. 

M.  Caffini  donna  en  1693  de  nou- 
velles Tables  des  Satellites  de  Jvipiter 
plus  exaâes  que  celles  de  1668,  ôc 
portées  à  leur  dernière  perfeftion.  Il  y 
ajouta  un  Difcours  très-inftruftif  fur  la 
Gélicate  Aftronomie  de  Jupiter,  dont 
Une  fe  réfervoit  rien.  U  la  reudoip  & 
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de  fon  Maître.  Ce  trait  doit  fortîfiei^ 
TËloge  que  nous  avons  fait  de  lui  dans 
rHiftoire  de  ijio{page  142.  ) 

Cette  Méridienne  de  S.  Pétrone  étoit 
la  5ooooo  «repartie  de  la  circonférence 
de  la  Terre  j  mais  on  en  avoit  entrepris 
une  autre  en  France,  qui  devoir  être  la 
4.J  me  partie  de  cette  même  circonfé- 
rence, &  qui  par  conféquent  devoit 
donner  dans  une  précifion  jufqu  à  pré- 
fent  inouie  &  inefoerée»  la  grandeur 
du  demi-diamétre  de  la  Terre ,  nécef- 
faire  3c  unique  fondement  de  toutes 
les  mefures  aftronomiques.  C'cft  la 
fameufe  Méridienne  de  rObfcrvatoire, 
commencée  par  M.  Picard  en  i^5p, 
continuée  en  1683  du  côté  du  Nord 
de  Paris  par  M.  de  la  Hire ,  &  du  côté 
du  Sud  par  M.  Cafljni ,  &  enfin  pouf- 
fée  par  M.  Caffini  en  1700  jufqu  à  Tex- 
trémité  du  Rouffillon,  Nous  avons  af- 
fés  parlé  de  ce  grand  Ouvrage  dans  les 
Hiftoires  de  1700  (p.  120  ïf  fuiV'  )  de 
1701  {p.  ^6  &  97  )  &  de  1703  (p.  1 1 
ù'fuiv.  )  des  difficultés  qu'on  a  eues  à 
y  furmonter ,  de  Tufage  dont  il  fera 
tant  qu'il  y  aura  une  Aftronomie  ,  Se 
même  des  ufages  imprévus  &  furnu- 
meraires  qu'on  en  a  tirés«  M»  Caflini  a  < 

eu 


ira  la  gtoire  de  le  finir  »  feul  Auteur  de 
la  Méridienne  de  Boulogne ,  Auteur  de 
k  plus  grande  partie  de  celle  de  France  t 
les  deux  plus  beaux  Monumens  que 
rAftronomie  pratique  ait  jamais  élevés 
ftrr  la  Terre,  &  les  plus  glorieux  pour 
rinduftrieufe  curiofité  des  hommes. 

Les  Hiftoires  de  1 700  (p.  1 24  Gr/w/V.  ) 
de  1701  (p.  107  tffaiv.  )  <Sc  de  1704. 
(/7.  72  &*  fui¥.  )  ont  parle  de  l'afFaire 
qui  fe  traita  à  Rome  fur  le  Calendrier  ' 
Grégorien.  Le  Pape  ordonna  que  la 
Congrégation  qui  en  étoit  chargée  con- 
fultât  M«  Caffini;  Tltalie  fembloit  re- 
demander à  la  France  ce  qui  venoit 
^'elle.  Elle  eut  en  cette  occafion  à  la 
place  de  M.  Caffini  un  Homme  formé 
de  fa  main,  M.  Maraldi  fon  Neveu\ 
qui  ayant  beaucoup  de  goût  ôc  de  dif- 
pofition  pour  les  Sciences  &  pour  TAf- 
Çfonomie  »  étoit  venu  en  France  en 
1(537  auprès  d'un  Oncle  fi  capable  dtf 
rinftruire.  Il  fe  trou  voit  alors  à  Rome^ 
&  le  Pape  voulut  Qu'il  eût  entrée  dans 
la  Congrégation  au  Calendrier  ;  elle 
avoit  befoin  de  quelqu'un  qui  jr  portât 
i'ei^rit  de  M.  Caffini. 

Outre  ce  que  nous  avons  rapporté, 
ii  a  enrichi  i  Agronomie  d'un  «and 
Tom  V.  H  h 


/ 


^6%  E  L  o  a  s 

nombre  de  Méthodes  fines  Se  lagé^ 
nieufes  t  telles  que  HoTention  des 
Longitudes»  en  1661  par  les  Eclipfes 
de  Soleil  (jui  ne  paroiflbient  pas  y  pou* 
▼oir  jamais  être  employées  ;  Texplica* 
tion  de  la  Libration  de  la  Lune  par  la 
combinaifon  de  deux  mouvemens  f 
dont  Tun  eft  celui  d'un  mois  >  &  Tautre 
fe  fait  autour  de  fon  Axe  en  un  tems  à 
peu  près  égal  ;  la  manière  de  trouver 
la  véritable  pofition  des  Taches  du  So^ 
leil  fur  fon  Globe  ;  celle  de  décrire  des 
efpeces  de  SpiraleSf  qui  repréfentent 
toutes  les  bizarreries  apparentes  du 
mouvement  des  Planètes»  &  donnent 
leurs  lieux  dans  le  Zodiaque  jour  par . 
)Our  »  &  plufieurs  autres  qui  feront 
pour  les  Adronom»  fuivans  jutant  de 
moyens  d'égaler  fes  çonnoiflances»  fans 
cgaler  cependant  fa  capacité* 

Il  eonnoiflbit  le  Ciel  non-feulement 
tel  qu'il  eflenlui  mçme  »  mais  tel  qu'il 
a  étç  conçu  par  (ous  ceux  qui  s'en  font 
formé  quelque  idée.  Si  dans  un  Auteur 
qui  oe  traitoit  nullement  cf Afifono* 
mie»  il  y  avoit  par  hazard  quelque 
endroit  qui  y  eût  le  moindre  rapport  » 
cetepdroit  ne  lui  avoit  pas  échappé* 
Tout  ce  ipii  en  avoit  été  écrit  fembioit 


lui  appartenir,  il  le  revcndiqùoitquel- 
iqae  détourné ,  quelque  caché  qull  pût 
être.        ^ 

Dans  les  demierfes  années  de  fa  yict 
il  perdît  U  v4e  9  malheur  qui  lui  a  été 
commun  avec  le  grand  Cîaîiice  ,  & 
p«ut-êtrc  par  la  même  raifon  ;  <:ar  lef 
Obrervacions  fubtiles  demandent  utt 
grand  eflPort  des  yeux.  Selon  refprit 
àcs  Fables ,  ces  deux  grands  Hommes , 

2ui  ont  fait  tant  de  découvertes  dans  le 
ael ,  rcflemblcrotent  à  Tirefic,  qui  de- 
vînt aveugle  pour  avoir  vu  quelque  fe- 
•  cret  des  Dieux. 

M.  Caffiïii  tnourut  le  14  Septembre 
1712 ,  âgé  de  9j  ans  Se  demi ,  fans 
maladie,  fans  Couleur,  par  la  feule 
ncceflité  de  mourir.  Il  étoît  d  une  cont 
titution  très-faine  &  trcs-robufte ,  & 
lauoique  les  fréquentes  veilles  necef^ 
Kiires  pour  rObfervatîon  foîcnt  dan- 
gerétMs  À  fatiguantes  ,  il  n  avoît  ja- 
maisr  ixHim)  rtulle  forte  d'infirmité.  La 
eonftltutton  de  fon  éfprit  étdit  toute 
femblable,  il  Ta  voit  égal,  ti^nquilfè/ 
èxemt  de  ces  vaines  inquiétudes ,  Se 
de  CCS  agitations  infenfées ,  qui  font  les 
plus  douloureufes ,  Se  les  plus  incura- 
Wes  de^coutcs  les  maladies.  Son  avcu-^ 
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din  dû  Roi9  &  il  j  foivit  aVec  ittie 
trême  t&duité  les  Démopftratiom  cicf 
Plantes  qu  y  faifcà  M*  Tcmmefoit.. 

Bien-tôt  le  Maître  difiin^at  M.  Blon^ 
din  dans  la  foule  de  fes  Difciples  »  Se 
sH  lui  arnydît  quelquefois  de  ne  (e  pas 
rappeller  fur  le  champ  le  nom  »  ou  la 
définition  dé  <|uelqi|e  Plante ,  c'étoit  à 

.  lui  quil  a  voit  recours.  Il'le  chargeoit 
même  d£  f  empfif  &J  pta(^  Z  loriqu'îl 
ctoit  indifpofé  ,  honneio^  qu!jit  n  ^uroic 
ofé  fainç  a^qtielq»'un  à^ui  ^  auroit 
pu  le  contefier  légitimement* 

Nous  a^oQs  déjà  dit  dansJTEk^  4t 
M.  Tournefort  eombîep  la  Bot^'ique 

.eft  une.  Science  kbori^Iie  4(^  péniole 

.pour  fe  corps  m^me.  Il  y«a  des  reuples 
oui  ne  fe  font  poinc  encore  avifés  <le 
faire  des  provilions  pour  leurûibiif-- 
tance»  Se  qui  font  obligés   d'aller  la 

.  cherclier  tous  les  jours  dans  les  Cam- 
pagnes Se  dabs^  1(^  Bois.  On  pourroît 

^  dire  que  les  Botamftes  leur  refièmblent. 

;  Ils  n  onc  point  Iraesprovifionsamaifées 

^dans  leur  ;Oabinet»  xomme  jplufieurs 
autres  efpeces  xie  Sçavans,-  &  il  faut 

.  qu'ils  ail^nt  ay^  bemicoup  de  ligues 
chercher  au  to^âàms  lesBo»  Se  dans 

Jes  Campa£^)esiçs  ^mei^,^e4cur  co* 


1 


^fîo/ité*  M*  Blondin  n'épargna  rien  pour 
fatisfaire  la  fienne^  il  herborifa  dan^ 
tome  la  Picardie»*  dans  la  Normandie» 
dans  riile  de  France ,  rien  ne  lui  échap« 
poit  de  ce  qui  pouvoir  être  foupçonné 
de  cadier  quel(jue  Plante ,  &  les  toits 
mênie  des  Egltfes  ne  lui  étoient  pas 
inacceifibles. 

Auffi  trouva-t-it  dans  la  Picardie 
feule  environ  i^o  Plantes,  qui  n'é-^ 
toâent  pas  au  Jztdin  Boyal ,  6c  que 
SKiéme  on  n'y  connoiflbit  pas ,  ic  il  en 
découvrit  en  France  piufieurs  efpeces 
^uef  on  croyoit  particulières  à  f  Amé- 
rique. Il  iacat  que,  la  Botanique  foit 
bien  valie  9  fi  après  tant  de  recherches 
de  tant  d'habiles  Cens  on  a  pu  prendre 
pour  des|>foduâions  d'un  autre  Monde 
ce  que  l'on  fouloit  iciTous  les  pieds. 

En  17 12  M.  Blondtn  entra  dans  TA* 
cgdemie  en  qualité  d'Elevé  de  M«  Re- 
neaume.  On  n  a  vu  de  lui  au  un  feu! 
Ecrit  »  où  il  cbangeoit  à  1  égard  de 
quelques  E(peces  de  Plantes  les  Genres 
fous  lefquels  M.  Toumefort  les  avoit 
•fangéjes.  Il  lui  marqùoit  tout  le  refpeft 
^ue  fon  Dtfciple  lui  devoir ,  Se  qfôe 
même  tout  autre  Botanifte  lui  auroit 
:éù^^  Ton  peut  bien  combattre  ces 
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grands  Auteurs  fans  leur  manquer  de 
•refocô,  pourvu  que  Ton  reconnoiiïc 
qu  eux-mêmes  DOus.ont  mis  en  état  de 
les  combattre.  On  prétend  que  ce  n  é- 
toit  là  qu'une  première  tentative ,  que 
M.  Blondin  vouloit  aller  plus  loin  »  8c 
qu'enfin  il  méditoit  un  Stftêrae  des 
Fiantes  différent  de  celui  de  fon  Maî- 
tre. Phis  cette  première  tentative  fut 
modefte,  plus  on  a  lieu  de  croire  que 
le  defleîn  n'étott  pas  téméraire  >  &  en- 
fin quand  il  l'eut  été ,  ce  n'étoit  pas  une 
témérité  d'un  médiocre  Botanifte. 

Son  grand  Sçavoir  dans  la  Botanique 
n'étoit  pas  flérile.  Il  compofoit  plu- 
fieurs "^Medtcamens  de  Plantes,  oont 
]ts  (uccès  lui  avoient  acquis  ^ans  fa 
Province  la  réputation  d'habile  Mede« 
cin«  Il  avoit  été  reçu  Doâeur  à  Reims 
en  1708»  &  il  alloit  fe  mettre  fur  les 
Bancs  à  Paris ,  où  il  étoit  déjà  eflimé 
des  plus  célèbres  de  cette  Facukéf 
mais  il  mourut  d^une  CTofle  fièvre  avec 
une  oppref&on  de  poitrine  te  i  ^  Avril 
1713. 

Il  avoit  toute  la  candeur  que  Fôpi- 
nion  publique  a  jamais  attribué  à  fa 
Nation  »  8c  la  vie  d'un  Botanifte  oui 
connolt  beaucoup  plus  lesBois^quele& 


■■ViHes ,  &  qui  a  p!us  de  commerce  avec 
&J  Plantes  qu'avec  les  Hommes,  ne 
dévoie  pas  avojc  endommagé  cette 
prdcieufe  vertu.  Un  femblable  carac- 
,  tere  renfenne  déjà  une  partie  de  ce 
que  démande  la  ReHeion ,  &  il  eut  le 
bonheur  d'y  joindre  le  rc/îe. 

Il  a  laiflé  des  Herbiers  fort  amples 
iSc  ion  exaâs,  de  grands  amas  de 
Graines ,  quantité  de  Mémoires  cu- 
rieux, 3c  en  alfiis  bon  ordre,  &  on  aC- 
fore  qu'il  en-couteroit  peu  de  travail 
pour  mettrefa  fucceflîon  en  état  d'être 
recuaillie  par  le  Public. 
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MArtiko  Pojli  ixsQtiit  à  Luçques 
le  7,1  Janvier  160  a  d'une  lioi^ 
lîêtefamilk  qui  vivoit  defçs  revenus; 
il  fut  Taîné  de  trois  frères ,  dont  «uguq 
n'a  exercé  de  Profeflîon  lucrative^ 

Une  inclination  naturelle ,  &  qui  fc 
déclara  bien  vîtc ,  fe  pona  à  la  Chi- 
niie  ;  un  de  fes  Ondes  ^  qui  étoit  dans 
le  même  goût ,  Ty  foutint  »  &  Fy  favo- 
rifa ,  même  contre  le  ^ré  du  Père.  A 
peîne  M.  Poli  avoit-il  1 6  ans  qu'il  fai- 
foit  déjà  des  Medicamens  Chimiques  » 
inftruît  par  la  nature  feule,  dont  il  ne 

fjouvoit  même  recevoir  les  leçons  qu'a 
a  dérobée  dans  la  maifon  paternelle* 
Auflî  en  fortit-il  a  18  ans  pour  aller  fe 
mettre  en  liberté  à  JRome  »  ou  fon  On- 
cle lui  devoir  fournir  les  fccours  neccf^ 
faires. 
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Xà  xî  fe  livra  tcmt  entier  à  fon  gcnîe  t 
il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  coanoif- 
fance  des  Métaux ,  premier  objet  de$ 
travaux  de  la  Chimie,  Se  dernier  terme 
de  Tes  efpérances,  fi  elle  ofe  afpirer  à  la 
Tranfmutatlon  ;  il  inventa  plufieurir 
Opérations  nouvelles  qui  nrent  du 
bruit»  âc  bien-tôt  ce  ne  frrtplps  un 
bruit  inutile ,  fon  art  devint  un  €ta- 
bli/Gstnéat  fur  lequel  il  pouvoit  conter  » 
A  il  fe  maria  vers  f  âge  de  ^  an^. 

En  1691  il  obtint  du  Cardinal  Al- 
ticri  Camerlingue  le  pouvoir  d'établir 
dans  Rome  un  Laboratoire  public; 
mais  ce  n'étoit  qtfen  qualité  ae  Chi- 
roifie^âc  à  titre  extraordinaire,  &  en 
1700  ce  fw.  encore  à  titre  d'Apotî- 
quaire  par  les  Lettres  de  Maftrile  qui 
lui  en  tumt  expédiées.  L'autorité  pu- 
blique pouvoit  bien  lui  confier  la  p*- 
tie  médicinale  de  la  Chimie  ».  après 
qu'il  avoit  été  autai^t  éprouvé  fur  celle 
qui  n'efl  qae  curîeufe. 

Quoiqu'on  bon  Laboratoire  foît  > 
pour  ainfi  tiire  y  toute  la  Nature  en 
«bregé ,  &  4)u  on  y  en  puiflc  choifir 
telle  partie  qu'on  voudra  pour  Ictudier 
à  loiur,  âc  en  repos ,  M.  Poli  ne  ren- 
-éerma  pas  fes/étudcs  dans  fon  Labora* 
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toire.  II  alloît  chercher  tofus  Idf  ChU 
miiles  &  les  Phificiens  de  réputation 
qui  étoîent.en  differens  lieux  de  Tlta*^ 
lie ,  &  il  la  parcourut  toute  entière  ea 
pluHeurs  voyages  entrepris  pour  de 
lemblables  fujets.  Ce  n'eft  pas  ou'ordi* 
nairement  les  Livres,  ne  foient  plus  fça*^ 
vans  g ue  tes  Sçavajos  f  Se.  que  leurs  pro"*- 
pres  Auteurs  ;  mais  outre  que  pus  les 
Sçavans  n  impriment  pas ,  (quelquefois  > 
&  fur  toitf  en  fait  de  (Jhimie  9  ceux  qui 
font  finceres  donnent,  plus  d'indruc- 
•tien  9  &  une  inilrudion  plus  claire  que 
les  Livres* 

M.  Poli  trouva  un  fecret  qui  regs^c- 
doit  la  Guerre,  Se  comme  Jlcalie  étoit 
afles  heureufe  pour  n'en  avoirpasbeau-* 
coup  de  befoin ,  il  vint  étt  FWnce  en 
,  X  702  l'ofirir  au  Roi.  Quoique  la  Guerre 
^ui  yiem  d'être  terminée  commençât 
alors  9  que  te  fecret  de  M  •  Poli  dut  nous 
donner  un  grand  avantage  fur  les  En- 
nemis »  du  moins  pendant  ime  Campa- 
gne,  Se  avant  qu  ib  l'euiTent  appris  de 
nous ,  le  Roi  ne  voulut  point  s'en  fer- 
yir ,  Se  préfiera  l'intérêt  du  genre  kv^ 
main  au  £en  ;  mais  pour  s'^urer  qu9 
l'invention  feroit  fupprimce  >  &  en 
mcme-tems  pouj:  récoâ^penfer  l'hali6» 


h  E  M.  P  o  L  I.       37y 

îcté  de  rinvcnteur ,  il  lui  donna  une 
penfion,  &  le  titre  de  fon  Ingénieur 
avec  celui  d'Aflbcié  Etranger  furnume- 
rafre  de  TAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces ,  en  attendant  qu'il  vînt  à  vaquer 
]Eine  dts  huit  places  deftirïées  aux  Etran-- 
evs.  On  peut  avoir  regret  que  la  Pou* 
Ire  à  canon  n  ait  pas  été  préî'entée  à  un 
Prince  de  ce  carafterc- 

M.  Poli  retourna  Italie  en  1704 
revêtu  de  ces  Nouveaux  titres  d'hon- 
neur, Se  peut-être  ne  iuî  feroit-il  pas 
revenu  plus  de  gloire  de  Texecution  de 
fox)  fecret  q«ie  de  la  fuppreflîon  9  qui 
avoit  été  achetée  afles  cher ,  de  qui 
laiflbit  tour  à  deviner^ 

Conftne  it  ctoit  plein  d'expériences 
Chimiques,  &  de  vues  fur  laPhifique 
&  fur  la  Médecine ,  il  publia  à  Rome 
en  1705  «n  grand  Ouvrage  intitulé  II 
Trionfo  M  ^i  Acidi ,  dédié  au  Roi  Ton 
Btenldiâeùr.  Le  but  de  tout  le  Livre 
cô  de  prouver  que  les  Acides  font 
très-injuftementaccufés  d'être  la  caufe 
d'une  infinité  de  maladies ,  qu'au  con«» 
traire  ik  en  font  le  remède  iouverain» 
4p  ccft    en  .cela  qu»  confiftc  leur 

Triomphe, 
Scion  M.  Ppli ,  le»  Acides  font  abfor 
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liimcnt  neccffaîres  à  toutes  à  les  ferment 
tarions  ou  digeftions  qui  fe  font  dans 
Teftomac ,  foit  des  alimeos  y  foit  des 
medicamens ,  &  celles  qui  font  mati-* 
vaifes  ne  le  font ,  êc  par-là  ne  dcvien-* 
nent  la  fource  cTune  infinité  de  mala-* 
dies  9  que  parce  qu  elles  fe  font  par  des 
matières  qui  abbndeot  trop  en  Alcali  ; 
cependant  les  Acides  ne-paffent  jamais 
dans  le  fang ,  toutes  les  Anaiîfes  que 
M.  Poli  en  a  faites  n*e  lui  ont' jamais 
donpé  un  atome  d'Aèide ,  ils  fe  prcci-* 
pitent  dans  les  Inteftins  avec  les  ma- 
tières excrementeufes ,  &  il  n  entre 
dans  les  Veines  Laâ;ées  qu'une  vapeur 
fubtile  &  fpiritueufe ,  élevée  par  la 
chaleur  naturelle ,  &  formé!  d'une 
huile  très-douce,  &  d'Alcali  volatils. 
Ici  nous  ne  devons  pas  diffimuler 

3ue  M,  Homberg  en  foifant  TAralifc 
u  Sang,  y  a  trouvé  de TAtide,  quoi- 
qu'eû  pctitequantité(A);  ainfi  c*étoit- 
là  un  point  fondamental  du  Siftême  de 
M.  Poli,  qui  reftoit  à  difcutcr  entre  les 
deux  Chimiftes ,  fi  cependant  des  Ana* 
lîfes  qui  ne  donnent  pas  un  certain  pro» 
duit  peuvent  être  oppofées  à  rfautrei 
qui  le  donnent.  Il  faudroît  pour  cela 

(0j  Vojis  l'Hiftt  de  171 1 1  p.  4$  &  &VÛ 
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tfaoti  démêlâtdans  celles-ci,  5c  qu'on 
y  fît  reconnolcre  quelque  apparence 
trompcufe. 

Maïs    un    Adverfairc    particulier. 
Quelque,  confidérable   quil   foit,   ne 

I  eft  pas  beaucoup  en  comparaifon  de 
tout  le  Cor^  des  Philofophes  mo- 
dernes  que  Iç»  I,ivre  de  M.  Poli  attaque. 

II  s'y  déclare  ennemi  à  toute  outrance 
de  tous  les  Auteurs,  &  de  tous  les  Sec- 
tateurs de  la  Philofophie  corpufcuiaire, 
qu'il  prétend  être  renouvellée  d'Epi- 
cuje,  Se  à^ui  il  ne  donne  pas^ans  aef" 
fein  cette  origine  fufpeftc.  On  ne  doit 
point  être  furpris  de  cette  façon  de 
penfer  dans  un  Italien ,  il  eft  d'un  Pais 
où  la  Philofophie  ancienne  domine  en- 
core, parce  qu^elle  eft  ancienne,  Se 
que  tout  ce  qui  ne  Teft  pas  y  fait  om- 
orage.  En  Angleterre  même  on  corn» 
mence  à  ne  traiter  guère  mieux  IsPPhî- 
lofophie  Corf>ufcufaire ,;  car  fentens 
par-là  celle  qui  n'admet  que  des  idées 
claires,  figures  &  mouvemens.  Peut- 
être  dans  un  Païs  on  ne  veut  point  de 
nouveautés^  &  dans  l'autre  on  ne  veut 
de  nouveautés  que  celles  qui  y  ont  pris 
naiflance. 

^Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  aban- 
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donner  la  Philofdphic  Cofpufculalr» 
{Ans  tomber  dans  des  pcnfées  qui  fe- 
rorffv/î  Ton  veut,  fpecieufes,  nobles, 
bt^ndntes,  mais  à  qui  il  manquera  de 
la  clarté;  ce  défaut  ne  gèxt  pîts  tout, 
&  d'excellens  Livres  nen  font  pas 
cxettWs.  Celui  de  M.  Poli  contient  quan- 
tité d'expériences  remarquables,  de 
raifonnemens  foit  de  Chimie  $  foit  de 
Médecine  i  qui  méritent  beaucoup 
d'attention,  même  de  la  part  de  ceux 
qui  n'en  feront  pasperfuadés,  un  afTés 
grand  nombre  ce  remèdes  •  nouveaux 
&  de  fon  iavention ,  dont  les  Médecins 
pourront  profiter.  Il  ne  croyoit  pas  la 
Goûte  même  incurable  ;  toujours  n  eft- 
ii  pas  bien  certain  qu  elle  le  foit ,  Se 

Jjuelquefois  une  efpérance  hardie  a  des 
iiccès  qu'un  defefpoir  plus  fage  en  ap- 
parence n  auroit  pas  tentés. 
.  E»  1708  le  Pape  nomma  M.  Poli 
premier  Ingénieur  dans  les  Troupes 
Gue  Sa  Sainteté  avoit  levées  contre 
lEmpereur.il  eft  rare  qu'un  Chimifte 
accoutumé  à  fon  paifible  Laboratoire 
en  forte  pour  aller  faire  dans  des  Ar- 
mées des  opérations  perîHeufes.  La 
campagne  finie ,'  il  alla  a  Venife ,  où  la 
RcnomxTiée  lui  avoit  préparé  chés  les 

Sçavaas 


*  tçssHns  «"éh%>*^^'Prihcîbaiii  'cfe  la 
Bépublidiiè'  ùh^  réception 'i^oiablÊ* 

Le  tfincc  Cîbô  lÊftiede  ;Ma^  f fc^ 
pella  auprès  cfe  lui  en  îji2''jfont  exa- 
miner tfcs  I|înes  <Juil  avbît  dani  (éi 
-TerrciV*  voir  ce  qui' s;fen  pdiirroîi 
retirer.  M;  PbfrtfduVâMdcSMinesrtrès* 
^abondënteis ,  fôît  cjè  Çmvtt^,-  foit  îe 
^rtfîol'\^rd ,  *  und  dé  yitr^^^^ 
-ft  fe  PWfltîçn  iie  ejuitta  le  Trincè  ^juV 
'près  ravoir  enriphr»  ; 

Quelque  fujfet  'giu'il  eûï  Jêtre  con- 
-teht  de'fà  Patnè,*  if  itgardbi^  IH  Fran- 
ce ,  à  ^iaoùelle  îl  tenfeit'  déjà  par  les 
'4bîcnfaîô  éu^^i'oi^^fâjnra^  un  plus 
-grand  Thei^^e,  ^^dîi^'hiôîiis  œtnmc 
•un  Théâtre'  rioùveà?»;  H  y  revînt  eti 
-1713  avec  ragféniènt  deSaMajefté, 
*&  il  prii  fci  fa  j^làce^^'ftïîbtié  Etran- 
*gér  x"  qi|i  'h'étëjtt  pftes*  ?ftrrnuriic?raïré  ^ 
-parce'  qu'en  1703  iPàfjDit  eu 'celle  dfe 

îcett^  GÎoftipignié  ift  un  amôjaf  fincere 
de  là  vétit^,  pfeu  dTégards  «c  dé  défe- 
4*àce  pour  les  Cmples  '  opinions  r  une 
-^és  .gràttdeiKbcrtë  dèrofttredîÉfe ,  né- 
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que  Foo  ccuncdit^  car  tomt  t^ttriff 

'  &  coutf  iPoOe  corôpIaifâDcc  des  honore 

[Toà  objer.  .Les  eroéneoces  cl  les  faits 

cooTeaux-^iie  M.  Po£  âppona  hri  ry 

^^iient  reçbs  avec  une  arorobadon  gé- 

jiéiâlé;  mais  cooiiûe  on  p  y  ooiii|oîc  çtt^ 

Jcoic'iieii  de  nûeù  que  la  Pfapolbphie 

Corpolc^aîre  ^  &.  qpe^  les  idées  qu'il 

ibbirîrâôa  en  £i  place  n'étoienp  pas  ijb 

FévIddEice  àlaqoelle  €»  étoit  acccmm- 

sné-,  îl  eut  des  contràdiâions  à  eflqyer 

.fur  une  Théorie  ûnidle*  II  çâcpô  fje  les 

épargner  abfoluinent  en  (e;  renfiermam 

dans  les  Simples  iaifs^^rmais  il  y  a  pq 

cpurage  d^cfptît  qui  œ^  s'accpfnfnode 

Bii  de  dilEmoler  le  i^nd  de  fes  pepfëes. 
b  £tiaugeir  isceirtalo^  de  {on  ifort  » 
craintif  par  ia:fi^uaMoa9  fhjs  jaloux 
qu'un  autre  deifa  réputation  par  le  bc- 
loin  qui!  e^a\mt.  pppyoït  ^atl^mer 
un  peu  trop  dis-çe|  libertés  Académîr 
ques;  mais  enfin  ces  inquiétudes  purent 
^tre  eztrèiiiei|36iit  a^^uçie$|)a]^  de  npu- 
Telles  marques  qil'Â  regut  a^M  b<Hité 
chi  Boi.  Sa  penfio^^  fut  augmentée  dp 
plus  de  la  moitié  en  cetiëjEinnçe  17 149 
âc  cêgpiletouchpît  cn^i?!^  plus,  .çlér 
SWtmc  ^^gttï€Dmff^  dfboçneur.  -  > 
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iment  connu  dans  Paris  par  cf es  remèdes 
^u'ilfçavbit  faire  avec  un  art  partîeo- 
liér.  Ainlî  fe  voyant  afTuré  (ie  toucès 
parts  d'un  établinement  en  Francec^-âl 
obéit  avec  ipie  à  un  ordre  fupérieur 
qu'il  reçut  de- faire  venir  d'Itaiie  tou- 
te fa  famille.  Sa  Femme  Se  fes  Efifans 
abandonnèrent  donc  leur  maifon  de 
Rome ,  leurs  amis,  leurs  connoiflances  » 
vendirent  tout  avec  précipitatk)n ,  & 
par  conféquent  avec  Deaucoup  de  per-^  \ 
cet^iemirentfurlaMer  où  nt  fouffri'* 
xent  beaucoup,  Se  enfin  après  toutes 
les  Catigues  d  un  long  voyage ,  ils  arri«« 
verentàParis  le  28  Juillet,  où  ilstrou* 
aèrent  M.  Poli  malade  à  f  extrémité 
d'une  greffe  fièvre ,  qui  ne  parloit  déjà 
pins,  qui  ne  les  reconnut  qu'à  peine, 
'&  qui  mourut  le  lendemain*   Jamai« 
Emilie  n'a  été  frappée  4'un  coup  plcw 
imprévu,  nicbmidcsciKoûftancespltis 
<loukmreufes« 


«i» 
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-  *  DE  MONSIEUR 

MO   R    I    ivr. 

LOui'S  MoRiN  naquît  an  Mans  Je 
II  Juillet  1^35  ;  fon  Père»  Coip* 
froleurau  Greiucrà  Sel  de  la  Ville»  & 
fa,  Mefe  étoîent  tous^deuxd'Ui»  grande 
Ipiété.  Il  Ait  Tainé  <le  fdzeEn&ns,  char- 

£s  peu  proportionnée  aux  facutés  de 
Maiibn ,  &  qt»  auroit  ef&ayédea  Gens 
-moins  réfigaes  à  la  Provideoee. 

Ils  donnerait  à  Téducation  de  M. 
Morin  tous  les  foins  que  leur  fortune 
leur  permit ,  te  mie  lia  Religion  leur 
demanda.  Dès  qu  il  ptit  marquer  une 
inclination ,  il  en  marqua  pour  les 
Fiantes.  Un  Païfan,  qui  en  venoirfpur* 
nir  Jes  Apoticaires  de  la  Vîlîe,  ftit  fob 
preitier  Maître.  Uenfaat  pay  oit  fes  Le*^ 
çons  de  q^uelqué  petite   monnoie  » 

Suand  il  pou  voit»  &)de  ce  qut  devait 
lire  fon  léger  répasîd^près-  dîné.  Déjà* 
avec  le  goût  de  la  Botanic^ue  ta  libeiie 

r  *  I 
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îîtc  &  !a  fobriété  conimcnçoîent  à 
éclorre  en  lui ,  &  une  inclination  in^ 
difierence  ne  k  dévcloppoit .  qfu'afccom-' 
pagnée  de  ces  deux  vertus  naiiTantes. 

Bien-rôt  il  eut  épuifé  tout  le  fçavoir 
de  fon  Maître ,  &  il  fallut  qu^il  allât 
iierborifer  lui-même  aux  environs  dii 
Mans ,  &  y  chercher  des  Plantes  nou- 
vclles.  Quand  il  eut  fait  /es  Humani- 
tés ,  on  renvoya  à  Pans  pour  la  Phila- 
fophic.  Il  y  vint,  mais  en  BotanîJie  p 
c  dt-à-dire  à  pied.  Il  n'avoit  garde  dt 
ne  pas  mettre  le  chemin  à  profit. 

ôa  Philofophie  faite ,  fa  paffion  pour 
les  Plantes  le  détermina  à  rétude  de  fà 
Médecine.  Alors  il  embrafla  un  genre 
de  vie  <|ue  Toftentation  d'un  Philofo^ 
pbe  ancien»  ou  la  pénitence  dunAnav 
chorete  n'auroient  pas^'^furpaflTé.Jl  fe 
rédufiît  au  pain  &  à  i'eàu ,  tout  au  plus 
fe  perm^ttoit^I  quelques  fruits.  Par* 
là ,  il  fe  niarhtenoit  lelprit  plus  libre 
jiour  Fétirde  »  &  tcrujours  également 
&  parfaitement  libre ,  car  Famé  n  a*- 
nrdit  nul  prétexte  de  fe  plaindre  de  If 
matière  ;  il  donnoit  à  Ta  confervation 
de  fa  famé  tout  le  foin  qu'elle  mçritcv 
ic  quon  ne  liii  donne  jamais  ;  il  fe  mé> 
tiageoitbeÀucoâpd^auterité  p^ur  iprâE: 


\ 


Î»outIui  Qne  Thebaïde  à  fégard  de  tout 
e  refle ,  à  cela  près  qu  il  lut  fournifToiC 
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cher  un  ]Our  bt  dîettc  à  fes  Malacfef  # 
.&  fur  '  tout  il  {e  rendok  riche  malgré 
.la  fortune  «  ijpn  pas  pour  lui  »  mai» 
pour  les  Pauvres  »  (jui  feuls  profitoient 
.de  cette  opulence  artificielle  »  plusdif* 
£cîle  q|uc  toute  autre  à  accpérir.  On 
peut  aifément  croire  que  puifqull  pra-* 
.tiquortau  milieu  de  Pari^  cette  fruga- 
lité digne  deja  Thebaïde ,  Paris  étoxt 

% 

^es  Livres  &  des  Sçavans* 

II ,  fut  r^çu  Doâeur  en  ^^cine 
.vers  l'an  I  d(Si2iiMeiIk  Lon- 

£uet  y  &  ^alpis ,  tous  trois  Doâeuxs 
!ae  la  FacuU^/  &  habiles  Botaniiles 
ir^vailloientàun  Catalogue  des  Plan- 
tes du  Jardiu  Royal  »  qui  parut  en 
i6(f6.  fous  le  nom  de  M*  Vallot,  alors 
Premier  Médecin^  PeijKtai^t  ce  travail^ 
jUi^Morin^Dt  fou  vent  çqnfolté»  &:do^ 
îà  vint  Teflime  ptruculiçre  que  M^  F»- 
£on  prit  pQur  iuiy  &  ^u^il  a  cpujour^ 
.confervée.  ,, 

Apr^9  quelques  années  de  pratique  ^ 
Il  lût  reçu  ExpeSam  à  THôtel  -  Dieu. 
La  place  de  Medecip  Peniionnaire  huji 
jauroit  été  bien  dû^^  dès  qu^elleferoif 
.Tenue  k  vaquer  j  if)W  }^  œéritiç  fe^f 


^Hgit  îenttratnt  f  ,&  é.ed  même  bcao- 
r  cpu^  qu  il  agiÛQJi:.  M»  M«rih  ac  fçavQÎt 
Vi  s  uçr^er,  m  feirc  fe  cour ,  l' égarer 
.me  inodération  de  tes  dcRts  lui  rencbit 
.cet  art  inutile,  &  fa.  vie  retirée  lui  eo 
.faifpit  xfi^or^ar  juf^Qaux  pr emfèfi -éfe- 
,  jii^s.  Xla  j§i),lçefefidanï  on  ftrt  forcé 

de  luir^n^fiçJallice^rMixis^Fafgentqu^il 
'rcçcvok.dei$  pettflQwdcJJHotel-Dieu 

jr.  demeurait,  il  te  Hmenoit^daoîs  îc 
V  Trojic  sqPLfès  avoir!  bien  pris  garde  à 
^iiètrc  pas  découvert*  Ce  n'étoit  pas-là 

Jctj)a|^r  j>Ojir  îes^*a«^ 
^    oo^JsL  ffëp^a^t  (|Q^iI  s  çteSt  acqul* 
^4^Vk>P?^^^'î^^  deCjfuife 

fouhaita  de  lavoii!  pcmr  fi^  Medeoil^* 
JPen  M^  Dojd^it  1  fon  intîflie  ami ,  >euc 
^i]Risdçj)eiBerjà:iui  faire  accrater  cette 
^lace.,  Éià  ûSHmelie  ifi^oké:  1  obiigeaà 
fiT^fïdÊéfm  Ç(Kt<^e  9  attinrii  fort  in*- 
commode)  maii  co  £itisf^&nt  a  cettç 
ihienfiéaiioç  «ktârleure^  dosti  il  pooiioic 
fèuf  compt^lë:  au  Pubtic  >  îl  ne  relâ^ 
*  cba  rien  d^  fûn  aufierité  dans  l'îpté* 
rijEfur  de  Â  vie  »  dont  il  étoit  toufôùffe 
Ic^-maji^e;  Au  hfmt  de  devan*  ans  &  de^ 
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-«ne  il  avoît  le  plroiïoftic  k>it  C\k,SéH 
^ékfpen,  dans  u»  temps  ntème ,  où-  elTe 
fc  croyoît  hois  de  dââgery  4k:  fai  aiï- 
nonçala  mort  9  sniniftere  fouverame* 
fnenc  défagréable  en  de  pafeiffcs  ck* 
confiances  V  mais  "dc^t^^pi^é  jointe 
rà  fa  fimplîcité  Tefî^pêdîteÀ  Àé  fentir  Ife 
déftgrérnenti  Ilntr  fe»Jfehl*rtf  f^  no» 
fyîm  parlc>fuccès^  Cetif  Prfndèflc  toit- 
chéc  de  fon  zélé  tira  de  fon  doigt  une 
Bague  qu'elle  luidotina  coimrieieder- 
.  nier  gage  de  {0n  zSed&on ,  Se  le  ré* 

rant  chréiicnMtne^t  âllÉ^  i^^^^ 
4m  laiife'parfoia  Tefttfflèflt  iobb^iv^^ 
îde  penfioia  viagiew ,  ^vti'tm  -dHi  toiiv 
|ôui«.ctéèi€n'p«yi5es.    'î  -'"'^ 

:  A  peine  âiC-«Ue  morte ,  (ju'il  fe?  dé* 
rbarraiSk  du  CarroiTe ,  «fe^e  redràf  àSain^ 
iViélor  fan^^aocan  Db^ri^kèe /ayant 
<épendaÉKtaugxnenté  â)«i^rtldi^è  ^HHh 
;|)ei})de  Rfe 'Cttiic  à  r«ail^  *'  ^  -  '  '  .'J 
-  M.  Dodan; ;qifi^étd»^h»gé^ 
fdm  d'àvoic  tfési  vûësr  &  de  r^hiliïfô'A  ^ 
^our  lui ,  fit  enfof  te  qu'au  reriduVéïe^ 
iinenfc  de  rAcadcmiê  en  î^^p^.  ît^^ftifc 
«)mmé  Affodé  Bownfflfê/  It'  ft*  fçàfi 

aiTe 


«aie  de  le  fayok ,  qu'il  faifoit  jentrêr 
dans  cette  Compagnie  fon  fucceiTeur  à 
fa  place  jde  Penuonnaire. 

Comme  M.  Morin  ctoit  un  hom- 
jne  xjui^  à  proprement  parler ,  ne  fe 
xangeoitpas  à  fes  devoirs,  mais  qui  s'y 
trouvoit  naturellement  tout  rangé ,  ce 
ne  fut  pas  un  effort  pour  lui  que  de  fè 
rendre  aflidu  à  l'Académie ,  malgré  la 

Î grande  diftaoce  des  lieux ,  tant  que  fcs 
orces  lui  permirent  den  faire  le  voya- 
ge. Mais  la  diète,  qui  étoit  fort  pro- 
pre à  DEjjlvenir  des  maladies^  ne  l'étoit 
|)as  à  ^ner  beaucoup* de  ^rigueur.  Il 
avoir  (^4  ans  au  temps  du  renouvelle- 
ment &  de  Ion  entrée  dans  la  Compa- 
gnie ,  &  fbn  afiîduité  tie.  dura  guère 
plus  cf un  an  après  lamotrde  M.  Do- 
iiart ,  à  qui  il  fuccéda  en  1 707.    . 

Quand  AL  de  Toumeforc  alla  herbo 
rîfer  dans  le  Levant  en  1700,  (a)  il 
pria  M.  Morin  de  faire  en  fa  place  lc% 
Démonilrations  des  Plantes  au  Jardin 
Royal ,  &  le  paya  de  fcs  peiaes  en  hi 
f^pport-ant  de  l'Orient  une  nouvelle 
Plante ,  qu'il  nomma  Marina  Orkntalis, 
Il  a  nommé  de  même  la  Dodam^  laFa^ 
gomie^  la  Bignonne ,  la  Phtlypie  ;  &  ce 

{  m  )  Vo)tés  l'Hift,  de  1708 ,  P.  1  j  1. 
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ibnc-là  de  ces  fortes  de  grâces  que  les 
Sa  vans  peuvent  faire  non- feulement  à 
leur  pareils»  mats  aux  Grands.  Une 
Plante  efl:  un  monument  plus  durable 

Sj  une  M  édaille  ou  qu  un  0]?élifque* 
cft  vra;  cependant  quil  arrive  des 
malheurs  même  aux  noms  attaches  aux 
Plantes,  témoin  la  Nicotiane,  qui  îic 
s'appelle  plus  que  Tabac. 

M.  Morin  avançant  fort  en  âge  fut 
obligé  de  prendre  un  Domeftique,& 
ce  qui  eft  encore  plus  confidérable ,  il 
fe  réfolut  à  une  once  de  Vin  par  jour  ; 
car  illemefuroit  aufli  exaâement  qu'un 
Remède ,  qui  n  eft  pas  éloigné  d'être  un 
poifon.  Alors  il  quitta  toutes  fcs  pra- 
tiques de  la  Ville  9  &  fe  réduifit  aux 
Pauvres  de  fon  quartier ,  &  à  fes  vifites 
de  THôtel-Dicu.  Sa  foibleflc  augroen^ 
toit,  de  il  fallut  augmenter  la  dofe  du 
Vin,  mais  toujours  avec  la  balance.  A 
78  ans  fes  jambes  ne  purent  plus  le  porv 
ter  ,  &  il  ne  quitta  plus  guère  le  lit.  Sa 
tête  fat  toujours  bonne ,  excepté  les  fix 
derniers  mois.  Il  s'éteignit  ennn  le  pre* 
micr  Mars  1715»  âgé  oe  près  de  So  ans , 
fans  maladie ,  &  uniquement  faute  de 
force.  Une  vie  longue  Se  faine ,  une 
mort  lente  &  douce  1  forent  les  fruits  de 
fon  régime.  ^ 
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Ce  régime  fi  lîngulier  n'étoit  cjii'uné 
portion  de  la  ré^e  journalière  de  f^ 
vie,  dont i toutes  les  fondions  obfer- 
voient  un  ordre  prefque  auffi  uniforme 
éc  aufE  précis  que  les  mouvemens  des 
Corps  ccicftcs.  Il  fe  couchpit  à  fept 
heures  du  foir  en  tout  temps,  Sç  fe  le^ 
voit  à  deux  heures  -du  matm«  Il  pa^oiC 
trois  heures  en  prières.  Entre  cinq  Se 
fix  heures  en  Ere,  &  THiver  entre  fix* 
&  fept,  il  alloit   à  l'Hôtel-Dieu,  Ôc 
cntendoft  le  pins  fouvent  la  Mefîc  à 
Notre-Dame*  A  fon'  retour  il  lifoît 
rEcriture  Sainte ,  &  dînoit  à   onze^ 
heures^  Il  alloit  enfuîte  jufou'à  deux 
heures  au  Jardin  Royal,  lorlqu'ilfei- 
ipit  beauî.  Il  y  examinoit  les  Fiantes^ 
nouvelles ,  &  fàtisfaifôit  ia  première 
Se  fa  plus  forte  paflion.  Après  cela  il 
lèrenfermoit  chés  lui ,  fi  ce  n'étoit  qu'il 
eût  d^s^  Pauvres  à  ^aikcr ,  &  paflbit  le 
refie  dé  la  journée  à  .lire  des  Livres  de 
Médecine  ou  d'Erudition  jamais  fur* 
wutixle  îMcdeeiïie ,  à  caufe  de  fon  cfe^ 
voîr.tCîci  temps- là  étoit  deftiné  auffià 
recevoir  des  yifîtes , .  s'il  en  recevoit  j 
car  pn  lui  a  ^tendu  dire ,  Ceux  qui  me 
mmnmù  poir  mêfint  hmnéur  f^cmx  qui  rCf 
miment  pas  me  fom  flaijhr  \  &  l'on  peuc 
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bien  croire  que  chés  un  homme  j)u! 
penfe  ainfi ,  U  foule  tîf  cft  pas.  Il  n  f^ 
avoit  guère  que  quelque  Antoine  qui 
pût  aller  voir  .ce  Paul. 

On  a  trouvé  dans  fes  Papiers  un  In- 
dex d'Hypoerate  Grec  &  Latin,  beau- 
coup plus  ample  &  plus  correft  que 
celui  qe  Fini.  Il  ae  Tavoic  fini  qu'un  aa 
atvaot  fa  mort.  Un  pareil  Ouvrage  de- 
niande  une  âifiduité  Sç  une  patience 
4'Hermite. 

Il  en  eft  de  même  d'un  Journal  d^ 
plus  de  quarante  années,  où  il  mac- 
quot  exaâtement  Té  tat  du  jBa^rométrâ 
&  du  Thermomètre ,  ku  féchereflfe  ou 
l'humidité  de  l'Air  i  le  Vent  &  fes  cten-r 
,  gemens  dans  le  cours  d'une  journée  » 
la  Pluie,  le  Tonnerre,  &  î^fqu'aux 
Brouillards»  touit  cela  dans  une  4i^o* 
fition  fort  commode  &  foct  abrégée  » 
qui  préfentoi;  unie  grand/e  fuite  de  cho- 
fes  différentes  en  peu  d  «fpacc»  H  éeha-» 
peroit  un  nombre  infini  jde  ces  fortes 
d'ObférvatiçwQs  à  un  homme  pli^diffi^. 
pé  dans  le  Monde  >  <S:'d't;ais  vieinoin^ 
uniforme,  :      .  .  :;;..; 

Il  a  laine  une  Bibliothèque' de  près 
.^e  20000  écus»  uA  Médaillier  ^  &  uo^ 
JJgrJbier ,  iiu|le  «J^rc  ac^iûtion^îSp» 
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erprkîmwok  fans  cohi|^attifoîî  plu$ 
coûté  à  nùùttiî  que  fon  cotps.  T 


E  L   O  G  E 

DE  MONSIEUR 

L  E  M  E  R  Y. 

NICOLAS  Léi^ery  riâquîf  a  Roueiî 
le  17  Novembre  1645",  de  Julien  • 
Lemery ,  Procureui^  au  Parlement  de 
Normandie  ,  qui  étpit  dé'  la  Religioa 
Précendùé  Réformée.  Il  fît  les  études? 
dans  le  Keu'de  fa  Éfaiffance  ;  aôrè^quot 
fon  inclination  natureîle  le  détermina 
k  aller  apprendre  la  Pharmacie  chés  un 
Apoticaire  de  Rouen ,  qui  étoît  de  fe» 
Parens.  Il  s'apperçiit  bientôt  que  ce 
qvton  appelloîc  h  Ghîrnie  ,  qu'il  ne 
connoHfoit  gaéré  que  de  nom ,  dévoie 
être  une  Science  plus  étendue  que  ce 
que  Êi voit  fon  Maître  &  fes  pareils  , 
&  en  1 666  il  vint  chercher  cette  Chi- 
inie  à  Paris. 

Il  s'adrefla  à  M.  Glazer  ,  alors^  Dé-^ 
mon^^teur^  de  Chimie  au>  Jardin  dyi 
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Bqî,  a  (h  mk  fp.pei^SoR.  dbés  loi 
pour  être  à  une  boDBc  foqrcc.d'Expé- 
riences  &  dAnalifes.  Mais.. il  fc  trou- 
Ta  malhcureufcmcnt  qtic  M.  Glazer 
ctoic  un  vrai  Chimidei  plein  d'idées 
obfcures  9  avare  de  ces  idées-là  mêmes  9 
Se  très-peu  fociable. .  M.  Leinery  le 
quitta  donc  au  bc^t  de  dçux  mois,  &, 
fe  réfolut  à  voyager  par  la  France,  pour 
voie  les  habiles  Gens  les  ùià  après  les 
autres ,  &  fe  compofer  une  Science  des 
différentes  luHnieres  «qu'irl  en  tirerokt 
«Cell  ainii  ^u  avant  que  les  Nations 
&vantes  comn^ni^uaHent  enfemble 
par  les  Livres ,  on  a  4^udioit  guère  que 
par  les  Voyages.  La  Chimie  étoic^en* 
core  II  imparfaite  &  (î  peu  cultivée  » 
que  pour  y  faire  quelque  progrès,  il 
falloit  reprendre  cette  ancienne  façoa 
de  si  n  dru  ire. 

II  féjourna  trois  ans  à  Montpellier  9 
Penfionnaire  de  M.  Verchant,  Maîcr^ 
Apoticaire,  ehés  qui  U  eut  la  comnso^ 
dite  de  travailler,  &  ce  qui  eft  plus 
confidérable ,  l'avantage  de  donner  des 
Leçons  à  quantité  de  jeunes  Etudians 
qu'avoit  fon  Hôte.  Il  ne  manqua  pa^; 
de  profiter  beaucoup  de  fes  propres 
Leçons  9  &  ea  peu  de  te<ppp  f^llm^û^ 
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fcf cftt  tous  \ts  Profcflfeur  s  de  la  Faculté 
de  Médecine  &  les  Curieux  de  Mont- 
pdlief  »  car  il  avoit  déjà  des  nouveautés 
pour  les  plus  hibiles.  Quoiqu^il  ne  fût 
point  Doâeur  ,  il  pratiqua  la  Méde* 
€inc  dans  cette  Ville,  où  de  tout  tempy 
elle  a  été  fi  bien  pratiquée  ;  fa  réputa^ 
tion  fut  fon  titre. 

Après  avoir  fait  lé  tour  entier  de  la 
France  >  il  revmt  à  Paris  en  1672.  Il  y 
^^mit  encore  alors  à^%  Conférences  chés 
divers  Particuliers.  Ceux  qui  avoiene 
le  goût  des  véritables  Sciences,  s'aflêm- 
bloient  par  petites  troupes  comme  des 
cfpéccs  de  Rebelles  qui  confpiroieni; 
contre  rignorance  &  les  préjugés  do-* 
minans.  Telles  étoient  les  Affembléesç. 
de  M-  TAbbé  Bourdelot,  Médecin  de 
M.  le  Prince  le  Grand  Condé,  &  celles 
de  M.  Juftel.  M.  Lemery  parut  à  tou- 
tes, &  y  brilla.  Il  fe  lia  avec  M.  Mar- 
tin ,  Apoticaire  de  M. le  I^ince,&  profi- 
tant au  Laboratoire  qu  avoit  fon  Ami 
à  l'Hôtel  de  Condé ,  il  y  fit  un  Cours 
de  Chim:e  qui  lui  valut  bientôt  Thon- 
neur  d'être  connu  &  fort  eftimé  du 
Prince  chés  qui  il  travailloit.  Il  fut 
fouvent  mandé  à  Chantilly .  où  le  Hé- 
ros entouré  de  Gens  d'efprit,&  de  Sa-! 
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vans ,  f  îvoît  comme  auroît  Eut  Céùt 
cifif. 

M.  Lemery  voulut  enfin  avoir  un 
Laboratoire  à  lui ,  &  indépendant.  Il 

fouvoit  égafement  fe  faire  recevoir 
>ofteuren  Médecine,  ou-Maître  Apo- 
ticaire.  La  Chimie  le  détermina  au  cler-- 
Xîier  parti ,  &  auffi-tôt  il  en  ouvrit  des 
Cours  publics  dans  la  rue  Galande  où 
il  fe  logea.  Son  Laboratoire  ctoit  moins 
une  Chambre  qu'une  Cave,  &  prefque 
un  Antre  Magique  éclairé  de  ta  feule 
lueur  Açs  fourneaux;  cependant  l'af- 
fluence  du  monde  y  étoit  fi  grande  > 
qu'à  peine  avoit-il  de  la  place  pour  {^% 
Opcracions.  Les  noms  les  plus  fameux 
entrent  dans  la  Kfte  dé  k$  Auditeurs,. 
les  Rohaut ,  les  Bernier ,  les  Auzout , 
les  Begis ,  les  Toumefort.  Les  Dames 
jnêmes  entraînées  par  la  mode,  avoient 
Faudace  de  venir  fe  montrer  à  des  A£- 
femblées  fi  fanantes.  En  même  temps 
M.  du  Verney  faifoit  des  Cours  rfAna- 
tomie  avec  îe  rhême  éclat ,  Se  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  leur  fournif- 
foient  des  Ecoliers.  En  une  année  entre 
autres  on  compta  jufquà  40  Ecofîbis, 
qui  n  étoicnt  venus  à  Paris  que  pour 
entendre  ces  deux  Maîtres,  &  quxs'eii 


tetourncrent  dès  que  feurs  Coors  furent 
finis.  Comme  M,  Lemery  prenoit  dci 
Penfionnaires  r  il  s'en  falloit  beaucoup 
que  fa  maifon  fût  aflTés  grande  pour  lo- 
ytf  tou»  ceux  qui  le  votrloîem  être ,  & 
es  chambres  du  quartier  fe  remplit- 
faient  de  Demi-Penfionnaires  qui  vou- 
loient  du  moins  manger  chés  lui.  Sa 
réputation  avoit  eacore  une  utilité 
tres-'Confidérable  ;  les  Préparations  qui 
fortoient  defes  mains  étoîent  en  vogue  » 
il  stn  fatfoit  un  débit  prodigieux  dans 
Paris  &  dans  les  Provinces ,  &  le  feul 
Magiftere  de  Bifmut  fuffifoit  pour  toute 
la  c^penfe  de  la  maifon.  Ce  Magiftere 
n'eft  pourtanc  pas  un-  Remède  9.  c  ed  ce 

Î[u'on  appelle  au  BUncttEJpagne.  II  étoîtr 
eul  alors  dans  Paris  qui  poifedât  ce 
tréfor. 

La  Chimie  avwt  été  jufque-Ià  une 
Science ,  ou  pour  emprunter  fes  pro- 
pres termes ,  un^  peu  de  vrai  étoit  telle-^ 
ment  difTous  dans  une  grande  quantité 
de  faux,  qu'il  en  étoit  devenu  invifi- 
ble  ,  &  tous  deux  prefque  înféparables» 
Au  peu  de  propriétés  naturelles  que 
1  on  connoiflbit  dans  (es  Mixtes ,  on  ea 
avoit  ajouté  tant  qu'on  avoit  voulu 
d'imaginaires  qui  brilloieut  beaucoup 
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davantage*  le$  Métaux  iytiipaiifoïeiir 

avec  les  Planètes  3ç  avec  les  princi- 
pales parties  do  Corps  humain  ;  un  AI** 
Kaéfii  que  l'on  navoit  jamais  vu»  dif- 
fol  voit  toiît;  les  plus  grandes  abfiirdi-^ 
tés  étofcnt  révérées  à  la  feveur  d'une 
Gbfcurité  myftérieufe  dont  elles  s'enve- 
loppoient»  oii  elles  fe  retfancboîent 
contre  la  raîfon.  On  fe  htiÇok  hoiuieur 
de  ne  parler  qa  une  Langue  barbare» 
femblable  à  la  Langue  facrée  de  l'an- 
cienne Théologie  a  Egypte ,  cmendue 
des  feuls  Prêtres,  &  apparemmeut af- 
fcs  vuide  de  fens.  Les  Opérations  chî-* 
miques  étoient  décrites  dans  les  Livres 
d'une  manière  fi  énigmatique ,  &  fou^ 
vent  chargées  à  deffeîn  de  tant  de  cir- 
confiances    impoflibles    ou    inutiles  t 
qu'on  voyoit  que  les  Auteurs  n'avoient 
Youlu  que  s'affurer  la  gloire  de  les  fa- 
voir ,  &  jetter  les  autres  dans  le  défef- 
poir  d'y  réuffir.  Encore  n*étoit-il    pas 
fort  rare  que  ces  Auteurs  mêmes  n  ea 
fulTent  pas  tant ,  ou  n'en  euflènt  pas 
tant  fait  qu'ils  le  vouloient  faire  ac- 
croire. M»  Lemery  ftrt  le  premier  qui 
diffipa  les  ténèbres  naturelles  ou  affec- 
tées de  la  Chimie,  qui  la  réduifit  à  det 
idées  plus  nettes  &  plus  fimples  >  <}ui 


*ftboKt  la  barbarie  inutile  de  dfan  lan- 
l^age,  qui  ne  pomk  de  fa  part  que  ce 

2 u  elle  pouvoit  dc<t  qu'il  la  connoif- 
^ic  capable  d  eicécuter ,  j&  de-là  vint 
le  grand  Axicès  II  n  y  a  pas  feulement 
de  la  droiture  d'eiprît  >  il  y  a  une  forte 
de  grandeur  d'ame  à  dépouiller  ainfi 
«fuiie  £»«ij[ib;dignii^  la  Science  quon 
profçfle.   • . 

Pour  f  ejïdre  la  fienne  encore  plus  po- 
pulaire, il  imprima  en  i6j$  fon  Cours 
ée  Chmiie. .  La  gloire  qui  fe  tire  de  la 
omptitude  du  débit,  n  eft  pas  pour 
es  Livres  favans  ;  mais  celui-là  fut  ex- 
ceptCi  II  fe  vendit  comme  un  Ouvrage 
de  Galanterie  ou  de  Satire.  Les  Edi- 
tions fe  fuivoient  les  unes  les  autres 
prefque  d'année  en  années  fans  compter 
ufi  grand  nombre  d'Editions  contre^ 
faites ,  honorables  Se  pernicieufes  pour 
l'Auteur.  Cétoit  une  Science  toute 
nouvelle  qui  paroiÛbitiui  jour»  3c  qui 
jrenwoit  la  curiofité  de  tous  les  Efprits. 
j  Ce  Livre  a  été  traduit  en  Latin, ea 
Allemand,  en  An^Iois,  en  Erpa^noL 
(^  )  Nous  avons  dit  dans  TEIoçe  de  M. 
de  Tfchi|rnhau$ ,  qu^ce  fut  lui  qui  par 
fa  paflion  pour  les  Sciences  le  nt  tjra« 

(s)  Voycsi^Hift  de  i/qî  ,p.  it^. 
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duire  en  Alletnand  à  fes  dé^ieAs.  ti^ 
Tradùdeur  Aûglois  qui  avoit  été  Ecc»- 
licf  de  M.  Lemery  à  Paris,  regrette  dan^ 
fa  Préface  de  ne  pa^  Vétte  encore ,  St 
traite  laClHmie  ae  Science  qu'on  de- 
voir prefqift  entière  à  fon  Maître. 
X'Efpagnol ,  Fondateur  Se  Préfident  d^ 
ia  Société  Royale  de  Médecine  établie 
à  Seville>dit  qu'en  matière  de  OùmîeVau-^ 
toriti'  du  grand  Lemery  efl  plutôt  unique  que 
recommmdahU. 

Quoiqu'il  eue  divulgué  par  fon  Ltvrfe 
fcs  Secrets  de,  la  Chimie,  il  s'en  et  oit 
réfervé  quelques-uns;  par  «temple, 
un  Emetique  fort  doux  &  plus  fur 
(^uc  K ordinaire ,  Se  un-  Opiat  Méfente- 
rique  avec  requet  onrdk  qu'il  a  fait  des 
Cures  furprenantes,  &  que  nas  un  de 
ceux  qui  travaiHoient  fous  lui  n'a  pu 
découvrir.  Il  s^étoft  même  contenté  de 
rendre  plufiéurs  Opérations  plus  fa- 
cites,  fans  révéler  le  dernier  degré  de 
facilite  qu'il  y  connoiflbit;  &  il  nt 
doutoit  pas  que  de  tant  de  ^richeûfes 
qu'il  répandoit  libéralement-  dans  le 
Public,  il  ne  lui  kit  permis  d'en  garder 
quelque  petite  partie  pour  fon  ufage 
particulier. 
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fort  troublée  k  caufp  de  fa  Religion.  Il 
ireçut  ordre  de  fe  défaire  de  fa  Charge 
dans  un  temps  marqué  ;  &  TElefteur  de 
Bfandcbourg  feififfant  cette  occafion  , 
lui  fit  propofer  par  M.  Spanheim ,  foa 
Envoyé  eh  France ,  de  venir  à  Berlin  ,^ 
où  il  créeroit  pour  lui  une  Charge  de 
Chîmîfte.  L'amour  dé  te  Patrie ,  Tem-' 
ibarras  de  tranfporter  fa  Famille  dans* 
on  Pays  éloigné,  refpérance,  quoique 
très-inceftaioe .,  de   quelque    diftinc- 
tîon ,  tout  cela  le  retint-;  &  même  après 
fcSn  temps  expiré ,  il  fit  encore  quelques 
Cours  de  Cnimieà  un  grand  nombre 
d'Ecoliers  qifi  fe  preffoient  d'en  profî-» 
ter  :  mais  enfin  ^  la  tolérance  dont  oa 
Tavoit'  favorîfé  ,  fuccéderent  les  ri- 
gueurs, A  il  paflà  e^  Angleterre  ea 
r^83.  Il  eut  l'honneur  d'y  faUier  le 
Roi  Charles  II ,  &  de  lui  préfenter  la 
cinquième  Edition  de  fon  Livre..  Ce 
Prince ,  quoique  Souverain  d  une  Na» 
tion  fa  vante  j  &  accoutumé  aux  Sar 
vans'^  lui  marduà  une  eftime  particu- 
lière, *:  hn  elorina  des  eijp'érances  ; 
mais  il  fentît-que  les  efièts  fuîvroien.t 
deloin,  s*ils  fuivoîent.  Les  troubles  qui 
jMHTOiflbient  alors  devoir  s'élever  en* 
Angleterre  i  île  menaçoicm  d'une  vie 
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cere  de  le  traverfer ,  que  pour  rendre 
de  pareils  EcablifTemens  rares  &  diffi- 
ciles ;  car  les  Apoticaires  les  plus  inté- 
refles  de  tous  à  l'oppolition  »  s  en  défif- 
terent  .preft]ae  auffi-tôc ,  Se  cédèrent  de 
bonne  -grâce  Se  au  mâ:it'e  perfonnel  de 
M.'Leroerjr,  &  celui  qu'il  s'étoit  fait 
par  fa  converfion.  Les  jours  tranquilles 
revinrent ,  &  avec  eux  les  Ecoliers ,  les 
Malades ,  le  grand  débit  des  Préparar 
tions  cidmiques,  tout  cela  redoublé  pac 
^interruption. 

hts  anciens  Médecins ,  à  commea« 
cer  par  Hypociate,  étoient  Médecins  » 
Apoticaires  â:  Chirurgiens  ;.mais  dans 
la  fuite  ie  Médecin  a  été  pàrtagjé  en 
trois,  non  qu'un  Ancien  vaille  trois 
Modernes,  mais  parce  que  les  trois 
fondions  Se  les  connoi&mces  qui  j 
font  ncce(Ëiires  fe  font  trop  auginen* 
tées.  Cependant  M.  Lemery  les  réuniir* 
foit  toutes  trois ,  car  il  étoit  auffi  Chi- 
rurgien ,  8c  dans  À  }eunefle  il  s'étoit  at- 
taché à  faire  des  Opérations  de  Chirur- 
:gie  qui  lui  avoient  fort  bienxéuffi*  iwm 
tout  la  Saignée.  Ehi  moins  par  fon  grand 
fevoir  4en  Pharmacie  ,  Se  par  la  pratl-> 
.que  aduelle  de  cet  Art,  il  étoit  le  dou- 
ble d'un  Médecin  ordinaire.  Il  le  prouva 

par 


par  deux  gros  Ouvrages  qui  paruneni; 
en  16^75  intitulés  ,  l'un  Pharmacopée 
univerfme  j  TautreTrai/e  wniVer/èldej  Dtù^ 
gués Jîmples ,  povir  lefguels  il  avoit  de*» 
mandé  un  Privilège  dfe  quinze  ans  1  que 
M.  le  Chancelier  jugea uop  court,  âc 
qu'il  étendit  à  vîn^t.f 
1^   La  Pharmacopée  anmrfilk  eft  un  Re« 
cueil  de  toutes  les  compofitions  de 
Bemédes  décrits  dans  tous  les  Livres. 
de  Pharmacie  de  toutes  les  Nations: 
de  l'Europe  ;  de  forte  gue  ces  .difSé« 
rentes  Nations  qui,  foit  par  la  diffé*- 
rence  des  climats  &  des  tempérament  ^ 
foit  par  d'anciennes  modes^ufent  dç 
différens  Remèdes  9  peuvent  trouvei^ 
dans  ce  Livre ,  comme  dans  une  grande 
Apoticaireri^  »  ceux  qui  leur  conviens 
dront.  On  y  trouve  même  ces  fecret» 
qu'on  accufe  tant  les  Médecins  de  ;ne| 
pas  voidoir  connoitre  9.  &  qu'on  ^d^ 
mire  d'autant  >  plus  qu'ils  font  '.  diilri^ 
bues  par  des  mains  plus  ignojmnteSf 
Mais  ce  Recueil  efl  purgé  de  toutes 
les  Ëtufles  compofitions  rapportées  pat 
des  Auteurs  peu  intelligens  dans  la 
matière  même  (^u^ils  traitoiem^   <SC 
trop  fidèles  Copiftes  d'Auteurs  prén 
^édcDS»  Sur  tous  les  Médîcamem  (^% 

JLi 
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M.  Lemcry  ccwifcrvc ,  Se  dont  le  ttom-^ 
krc  cft  prodigieux ,  il  fait  des  remar* 
qnes  qui  en  apprennent  les  vertus  ^ 
qui  rendent  raifon  de  la  préparation  ^ 
éi  qui  le  plus  fou  vent  la  facilitent  » 
(m  en  retranchentlesingrédicnsinuti* 
les.  Par  exemple  9  de  la  fameufe  Thc- 
riaoue  d'Andromàchus,  compoféé  de 
^4  Drogues, il  en  ôte  i  a  »  &  c  eft  peut- 
être  trop  peu  ;  mais  les  cfaofes  fort  état* 
bUes  ne  peuvent  être  attaquées  que  par 
degré. 

'  *  Xe  Traité  unbferTd  des  Drogues  fifnyle» 
cfl  h  bafe  de  la  Phéormacopie  unmrftUt. 
Ceft  un  Kecueii  alphabétique  de  too* 
tes  les  matières  minérales,  végétales  y 
animales  ,  qui  entrent  dans  içs  Re« 
médes  reçus  ;  <Sç  comme  il  7  en  a  pea 
^ui  n  j  entrent  y  ce  KecueS  efl  une 
Ifonne  partie  de  f  Hifloire  Naturelle* 
On  y  trouve  la  defcription  des*  Dro^ 
!Sr  leurs  vertus,  le  dioix  qu'à  en 
lut  faire  »  leur  Hifloire  ,  du  moins 
à  regard  desDvogueis  étrangères,  ce 
qu'on  fait  de  leur  Hifioire  juiqu'à  pré* 
foit  ;  car  il  y  en  a  pbiieurs  qui  çouv 
être  fort  utitées  n'en  font  pas  miemc 
coimues.  L'ppinion  qoœnauhe  que  le 
^icatde  Opium  M^jobr  Xàrme  »  eft 


l  on  ne  fait  que  depuis  peu  quor' 
lé  CaflFé  n'eft  pas  une  Fcye. 

L'amas  immenfe  des  Kemédes  ou 
fitnples  ou  compofés  contenus  dans  la 
Pharmacopée ,  ou  dans  le  Traité  da  Dro^ 
gaesy  fembleroit  prometttc  Timmor^ 
calité ,  ou  du  moins  une  fûre  guérifoil 
de  chaque  maladie.  Mais  il  en  eft  corn* 
me  de  la  Société ,  où  Ton  reçoit  quan« 
f ité  d'offres  de  fcrvices ,  3c  peu  de 
icrvices.  Dans  cette  foute  de  Remèdes 
nous  avons  peu  de  véritables  Amis. 
M.  Lemeiy  qui  les  connoiffoit  tant  9 
jkc  fe  fioit  cpi  a  un  petit  nombre.  Il 
fi'employoit  même  qu  avec  ^ande  ck- 
GOnfpeâion  les  Remèdes  mimiques , 
quoiqu'il  pik  aifés  naturellement  être 
pfévenu  en  leur  faveur,  &  enhardi 
par  cette  même  prévention  qui  ell  dans 
k  plupart  des  Efprits.  Il  ne  dotmoit 
prefque  toutes  les  Analifes  qu'à  la  cu« 
libfité  des  Phyfîciens,  &  croyoit  ^e 
par  rapport  à  k  Médecine  9  la  Chimie 
a  force  de  réduire  les  Mixtes  à  leurs 
principes ,  les  réduifoit  fouvent  à  rien  ; 
qu'un  }Our  viendroit  qu'elle  prendroit 
une  route  contraire,  3c  de  oécompo^ 
iame  qu'elle  étoit  deviendroit  compo*' 
func  f  coSt*  à-  dire  formeroit  de  tioiH 

Llij  ' 
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xreaux  Remèdes.»  Se  meilleurs  par  }& 
mélange  de  différehs  Mixtes.  Les  Gen^ 
^ics  plus  habiles  dans  un  Arc  ne  font  pas 
ceux  qui  le  vantent  le  plus  »  ils  lui  fonc 
fupérieurs. 

Quand  rAçadémie  fe  renouvcUa  en 
16^^  9  la  feule  réputation  de  M.  Le- 
mery  y  follicita ,  &  y  obtint  pour  lui 
une  place  d'Affocié  Chimifte,  qui  à 
la  jfin  de  la  même  année  en  devint  une 
de  Penfîonnaire  par  la  mort  de  M./ 
Boufdelin,  Il  commença  alors  à  tra- 
vailler à  un  grand  Ouvrage  qu'il  a  lu 
par  morceaux  à  1* Académie,  ju(qu'à 
ce  qu'enfin  il  Tait  imprimé  en  I707* 
C'eft  le  Traité  de  r Antimoine.  Là  ce  Mi- 
néral fi  utile  eft  tourné  de  tom  les 
fens  par  les  diiToIutions ,  les  fubiima- 
tions ,  les  diflillations,  les  calcina^îocisi; 
H  prend  toutes  les  formes  que  FArt 
lui  peut  donner,  &  fe  lie  avec  tout 
ce  qu'on  a  cru  capable  d'augmenter  011 
de  modifier  fes  vertus.  Il  elt  confideté 
Se  par  rapport  à  la  Médecine  9  Se  par 
rapport  à  la  PhyGgue  ;  mais  malhcu- 
reuiement  la  curionté  phyfique  a  beau- 
coup plus  d'étendue  que  Fufage  médi- 
çinaL  On  pourroit  apprendre  par  cet 
tji^emple  ^ue  Tétode  a  ua  feul  Mixta 
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ell  prefquc  fans  bornes  ,  &  que  cha- 
cun en  particulier  pourroit  avoir  fon 
Chimifle. 

Après  l'impreffion  de  ce  Livre ,  M» 
Lemery  commença  à  fe  .reffentir  beau- 
coup des  infirmités  de  Tâge.  Il  eut  quel- 
ques attaques  d'Apoplexie ,  aufquelles 
iuccéda  une  Paraliuc  d'un  côté,  qui 
ne  l'empêchoit  pourtant  pas  de  fortii'. 
Il  venoir  toujours  à  l'Académie ,  pour 
Jaquelle  il  avoir  pris  cet  amour  qu'elle 
ne  manque  guère  d'infpirer ,  &  il  y 
remplidoit  fes  fondions  au-delà  de  ce 
que  fa  fanté  fembloit  permettre.  Maiï 
enfin  il  fallut  qu'il  renonçât  aux  AfTeiiï- 
blées ,  &  fe  renfermât  chés  lui.  Il  f e 
démit  de  fa  place  de  jpenfionnaire  t 
qui  fut  donnée  à  l'aîné  de  deux  Fils 

2u'il  avoit  dans  la  Compagnie.  Il  fut 
^ppé  d'une  dernière .  attaque  d'Apo- 
plexie qui  dura  fix  à  fept  jours ,  Se 
mourut  le  ip  Juin  171^. 

Prefbue  toute  TEurope  a  appris  de 
lui  la  (Jhimie,  &  la  plupart  des  grands 
Chimilles ,  François  ou  Etrangers ,  lut 
ont  rendu  hommage  de  leur  favoir,  C'é- 
toit  un  homme  a  un  travail  continu  ; 
il  ne  connoifToit  que  la  Chambre  de 

les  Malades;  fon  Cabinet;  fon  Labo<^ 
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raroire  »  rAcadémie  ;  &  il  a  bien  fâia 
voir  aue  qui  ne  perd  paint  de  temps # 
en  a  oeaucoup.  II  étoit  bon  ami  ;  il 
a  toujours  vécu  avec  M.  Kegis  dans 
une  liaifon  étroite  qui  n  a  foufrcrc  nulle 
altération  ;  la  même  probité  &  la  me* 
me  (implicite  de  moeurs  les  uniâbrt# 
Nous  fommes  prefque  las  de  relevet 
ce  mérite  dans  ceux  dont  nous  avons 
à  parler.  Ceft  une  louange  qui  appar* 
tient  aflës  généralement^  cette  eméce 
particulière  âc  peu  nombreufe  deôens 

Sue  k  commerce  des  Sciences  élo^e 
e  celui  des  Hommes; 
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H  O  M  B  E  RG. 

GUILLAUME  H  O  M  B  E  R  G    riâoilît 
le  3  Janvier  1 5C2  à  Batavia ,  clans 
riïle  At  Java.  Jean  Hombcrg  fon- j)ti\j 
étoit  un  Gentilhomme  Saxoii ,  onVt* 
nàire  de  QuedUmbourg  ,  qui  dès*  A 
jiMîneffe  avoit  été  dépouillé  de  tout  Fon 
bien  par  là  guerre  des  Suédois  en  Al- 
lemagne. Quelques-uns  de  fcs  pairciéf 
avoient  eu  foin  de  fon  éducation.  Ce 
qu'il  apprit  de  Mathématiques  le  mit 
en  état  o  aller  chercher  fortune  au  fer* 
vice  de  Ja  Compagnie' Hollandoîfedeî 
Indes  Orientales  ,  qui  par  tm  com- 
ipercc  guerrier  s  eft  feit  un  Empite  à 
Tcxtrémîté  dé  rOrîent.  Il  eut  fe  com* 
mandement  cte  TArfenal  de  Batavia  9 
ii  fe  maria  avec  la'  Veuve  d'util  OflS* 
der ,  noïAinée  Barbe  Van-Hedehiard; 
pe  ^fuatf e-  efnfaos  ^  vinrent  '  ée  dk 


4o2  S  t  o  o  à 

Mariage ,  M,  Homberg  fut  le  Cecoodm 
Son  perc,  pour  l'avancer  dans  le  Ser-f 
vice ,  le  fît  Caporal  d'une  Compagnie 
dès  lage  de  quatre  ans./Il  eût  bien 
voulu  auffi  le  mettre  aux  Etudes  ;  mais 
les  chaleurs  excefOyes  &  perpétuelles 
du  Climat  ne  permettent  beaucoup 
d'application ,  m  aux  Enfans ,  ni  mêoie 
aux  Hommes  faits  ;  ce  qui  ne  s'accor- 
de guère  avec  le  profond  favoirqu'ôn 
donne  aux  anciens  Brachmanes  ou  Gino- 
nofbphiftes.  Le  corps  profite  à  fon- or- 
dinaire de  ce  que  perd  1  efprit.  M.  Hom- 
berg avoit  une  fœur  qui  fut  mariée  % 
huit  ans,  &  mère  à  neuf. 

Son  père  ouitta  les  Indes  &  le  fer- 
vice  de  la  (Compagnie  HoHandoife  » 
&  vint  à  Amfterciam,  où  il  féjourna 

Îlufieurs  années  avec  toute  fa  Famille»: 
{.  Homberg  parut  être  dans  fon  'vé-> 
ritable  air  natale  dès  qu'il  fut  dans  ut\ 
Pays  où  Ton  ponvoit  étudier.  Sa  vi-r 
vacité  naturelle  d'efprit ,  ^idçe  peut- 
être  par  celle  ^u  il  tenoit  de  fa  pre- 
mière Patrie ,  lui  fit  regagner  bien  vîte 
le  temps  perdu.  Il  étudia  en  Droit  k 
Yenc  &  à  Leipfic,  &  en  1674  il,/« 
reçu  Avocat  à Magdebourg.  Quoiqu'il 

itedomiât  iincerement  à  fa  Frofei&ofl  t 

\     ■■    '     -      •  .  '  '    ■  "^  *  il 


leinêipç teipps  il'  fe  fit  un  Globe'ce- 
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:  ;.  iÈrfheureuêroçnt  bdui-  fa  prpfeffioi» 

îe;tameui  par  résËi^peneTideji  du  Vm- 
^ ,  &  pa'r  llnvènUoîi  de  la  Machine 
PaeiimaijiqUe  JUtpk  fom  dé  fe^^ 


îes  PWlôrQ©hes:.que;fôtïf  ie;reuptc; 
vrç  exadcmenc  taifles  «1  aemr-apne* 


res,  appuq,oé»  fimpleiflieiit  l'un  contre 
l'aW^,  paj  leurs  bords  (Mr  «irConfefen. 

vaux-..^  l'autre/çjd'côt^t^pppfe^t 
Inrit  a,mra;  aié;f|«x  v  f |Sv5<^^vOtt 
étTQf^arés  ?  Ç««  fôtfeiî  (rEj^énencet 
Itoienf  appeUëés  p^^qû^Mç^  Savans 
lesMiwto-i^e.  MagdeUùrg,  Cm  étoi^ 

Homme,  hui  le  cfi<f hoit  dans  ti jf  Ttiyatl 
quand,  le  temJ>5:,<réyoit  èrfe^  dvieniE , 

philoiophique,  &fQû  /^fitietft  au  m- 


•« ,  qiîO^uç  fort  myftérieux  )  ou  lui 
f  é vêla  fcs  fecrets  en  fe veur  de  fon  gé- 
I3ie>  0U  ne  ks  piac  dérober  à  &  pénétra* 
tion« 

Les  ^mh  dt  M^  Horaberg  qui  le 
Toyoient  s^éloigneï  toujours  du  Bat-» 
reau  de  pluscn  plus ,  fongerentà  le<ma* 
tier  poiH:  k:  tendre  Avocat  par  la  néeeA 
£té  de  fes  affdires  ;  tnaîs  il  ne  donna  pas 
dans  ce  piège,  Se  afin  de  l'éviter  plus 
lurement>  Se  d  €tf e  plus  maître  de  lui* 
même,  il  fe  mk  à  voyagati  Se  alla  d'à* 
feord  en  Italie. 

Il  sWèta  un  an  à  Padoue  9  où  il  s'ap* 
pliqua  Ufdquefnent  à  U  Médecine ,  êc 
particalierement  à  rAnatonne  Se  aus: 
riantes*  A  Bologne  il  travailla  fur  la 
Pierre  qui  porte  le  nom  de  cette  Ville , 
8e  lui  rendit  tout^  fa  lumière ,  car  le  fe- 
cret  en  avoir  été  prefque  perdu^  A  Ro- 
me 8  fe  lia  particulièrement  avec  Maro- 
Antome  Celio^  Gentilbomme  Komain» 
Mathématicien  y  Aftronome ,  Se  Ma« 
chihifle»  qui  réuifiiToit  fort  bien  à  faire 
de  grands  Yerr^  de  Lunettes.  M.  Hom* 
betg  s'y  ap^ptiqua  aivÇiC  lui ,  Se  y  trouta 
à  fouhait  de  quoi  eaçercer  les  lumières 
de  fdn.efprit,  d:fon  adrefSbà  opérer* 
.  Il  ne  négligea  pas  mémt  ces  Art;s  4ou(i 

Mm  ij 
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l'Italie  s'cft  confervé  jufqu'icî  une  cfi^ 
•pcce  de  fouvcraineté ,  la  Peinture ,  la 
Sculpture ,  la  Mufiquc  ;  il  y  devint  afles 
çonnoiffeur  pour  s'en  pouvoir  faire  uft 
mérite  >  s'il  n'en  avoit  pas  eu  d'autres. 
Ce  n'eft  pas  la  Philofophic  qui  exclut 
les  chofes  de  goût  &  d'agrément  ;  c'eft 
l'injuftice  des  rhilofophes ,  qui  comme 
le  rcfte  des  hommes,  n'cftiment que  ce 
qui  les  dlftîngue. 

D'Italie  iP  vint  en  France  pour  la 
première  fais,  &  ii  ne  manqua  pas  d'y 
rechercher  la  connoi/Iàoce  &  de  s'atti- 
't^r  reôime  des  Savans,  Enfuite  il  paffa 
en  Arigleterre ,  od  îl  travailla  quelque 
temps  avec  le  fameux  M.  Boyle,dont 
le  Laboratoire  étoit  une  des  plus  iavan- 
tes  Ecoles  dePhyfique. 

J)e4k  M.  Homberg  paflà  en  Hol- 
lande ,  où  il  fê  perfeftjonna  encore  en 
Anatomîe  fous  rilluftre  Graff;  âc  enfin 
il  revint  à  Quedlimbourg  retrooiver  fa 
Famille.  Quelque  temps  après,  riche 
d'une  infinité  de  connoiflances ,  il  alla 
prendre  à  Vittemberg  le  degré  de 
- Dôfteur  en  Médecine ,  qiiercvi a  d'or- 
dinaire à  moins  de  ârais. 
'     Sçs  parens ,  felôn  la  colitume  des  pa- 
•  f  éfis  f  youloient  qu'il  ^ngeât-  à  i'tttil*  y 
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À  que  puifqu'il  étoît  Mcdecîn,  il  en 
tirât  du  profit  ;  mais  fon  goût  le  por-^ 
toit  davantage  à  favoir.  Il  voulut  voi* 
encore  les  savans  de  rÂllemagnc  Se 
du  Nord  ;  &  comme  il  avoit  un  fonds 
eonfidérabie  de  curiofités  phyfiqoes  9 
îi  fongea  à  en  bkt  commerce,  &  à  en 
acqu^ir  de  nouvelles  par  des  cchan-* 
\ts.  Les  Phofphores  faifoient  alors  du 
liti^  Chriflîan  Adolphe  Balduinus» 
&  Kunkel ,  Cbimifte  de  TEleflEeur  de 
Saxe  9  en  avoient  trouvé  un  différent 
6c  nouveau ,  chacun  de  leuf  côté  »  Se 
M.  Homberg  les  alla  chercher.  Il  vit 
Balduinus  le  premier,  il  trouva  fon 
Phofplîore  fort  beau ,  &  de  la  nature 
de  la  Pierre  de  Bologne  ,  quoiqu'un 
peu  plus  foible  en  lumière,  il  Tacheta 
par  quelque  autre  expérience  ;  mais  il 
falloit  avoir  celui  de  Kunkel ,  qui  avoit 
beaucoup  de  réputation.  Il  trouva  Kun- 
kel à  Berlin ,  &  par  bonheut  cfelui-ci 
étoit  fort  touché  de  Fenvîe  d'avoir  le 

£ctit  Homme  Prophète  de  Guericfcd 
e  marché  fot  bientôt  conclu  entre 
les* deux  curieux  ,1e  petit  Homme  fut 
donné  pour  le  Phofphore.  Cétoit  f« 
Phofphore  d  urine  pr éfentcraent  affcs 
çonn^  ^  .         , 

M  m  ïï  j, 
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Les  Métaux  avoîènt  touché  partie 
culiereiiient  la  curiofité  de  M.  Honn* 
Icrg.  U  alla  voir  les  Minei  âe  Saxe,  de 
Bohême  de  de  Hongrie ,  plus  inftruftr- 
Tes  fans  comparaifon  <pie  tes  meîlleui^ 
Livres»  A:  il  y  apprk  combien  il  eft 
important  d'étudier  la  Nature  cfaésetle^ 
même.  \\  paflk  même  jufi^u  en  Sttéde> 
attiré  par  \ts  Mines  de  Cuivre* 

Le  Roi  de  Suéde  alors  régnant  ve-- 
tioit  d'établir  à  Stokofan  un  £aboratoi- 
f  e  de  Chimie.  M.  Homber^  y  travailla 
avec  M.  Hierna  >  premier  Médecin  du 
Boi  d'aujourd'hui  9  Se  il  eut  le  plai(ir 
de  contribuer  beaucoup  aux  premiers 
fuccès  de  ce  nouvel  établiffcment.  On 
s'adreflbît  fouvent  à  tui  >  ou  pour  lui  de- 
mander des  décidons  fur  des  difficultés 
qui  parcageoient  les  plus  habites,  oti 
pour  l'engager  à  des  recherches  outils 
n'ofoîent  entreprendre  ;  &  tes  Jour- 
naux de  Hambourg  de  ce  temps-tà  im« 
primés  en  Allons^ne  »  font  pleins  de 
Mémoires  qui  voMmnttle  kii. 

Dans  tous  fa  voyages  il  s'inftruîfoît 
des  fingularités  de  rtiiôbire  naturelle 
des  Pays,  &obfervoit  lesinduftries  par* 
ticulieres  Acs  Arts  qui  s'y  pratiquent  ; 
car  hs  Arts  fournilTent  une  infinké  d^ote 


.vett^ées^cJ«c|qu«(qlf  par  4*H^tîJes  Gen$ 

tj&m  ^oiBf  Fs.  j  oui  nie  Ton^^ànjc  qu  â 
leur  tjçilité  oja  a  leur  commodité^  & 
non  à  44cauvrk  des  f^l^énomçnes  dé 
Phyiîqu^  fe  qn  ont  découvert  dç  '  rares 
&  de  nxf^py^Jeitt  dont  il^  ne  f  appercc- 
voiçnt  f4$*  Aiab  il,  fe  coniporoit  t^né 
Ehyfiqi»  tpitljçi.de  f|3Ufs;fing|g!l^^^   * 

peu  <îonous.i4pçtt  prè^.  comme  ceux 
qui  pôuyitpprendreTHijtlçiîjeauffaî'^ 
iroient  chercher  jbs  pièces  originales 
cachées  dans  des  Archives.  II  y  à  de 
même  h^.  Anecdote^  de.  la  Nature. 
Quand  on  en  a  acc^juisi^ne  grande  jpoil^ 
noiffâoce»  on^ne  fait  partant:  dé  cas  dtà 
Sy&èmç^ ,  peut-êtr^  parce  cjuils  de* 
viennent  d  autant  pjfi^s  di$ciles  &'plus 
incertains ,  qu'il  les  faut  a|uitçr  à  un 
plus  grand  nombre  de  fairs;,  &  pa- 
reillement ceu^  qui  fa  vent  .beaucoup 
cf Anecdotesr  t^riloriques  i,  eliÎYnent  jpéù 
hs  grands  Cprps  d'^î(loix;è  »  ^^^i  ;  lônt 
àts  Syftoînes  àlew  çi^anierÇii      '  ! 

Le  Perd  de  M.  Homberg  fouhaitoît 
avec  paiCon  qu'il  terminât  enfin  fes 
eourfes  favantes ,  &  revint  fe  fixer 


Sciences  &  ^^t  là  liberté  Pèmpôrta  en-' 
corê  d|ii  fé'nkl  db  Nord  iéh  Hollande 
pour  la;  tklîfiiéme^  f<M  ^*de  HôUaocfe 
il  rèf  âflâ'en  France  ppter  fà  f^i^âlie» 
^  il, y  vit,  félon  f?  manière  oi^maire 
de^  voir,  les  Provinces^  qi|*il  n'àvolt  pas 
yûçs  dans  fdriprdrtdâ:'- voyage^-'  '   '     * 

A  la  fin  leipCTés*^ 
faifQÎt'de^  inïlàhcés  pft)^  >fèrkttles^ .  i5t 
plus^^preflanteiique  jamais  pottr^eoef 
tour.  M.  Hbmbërg  obéi ffoii?  >  &  k jou  c 
de  fon/ départ  iécort  arrivé  j  il -ctoit 

Ïrêt  à  monter  en  raroflè  ,  îorfqoe  M* 
loIbertfenVdya. chercher  de  la  part 
dvt  Roi.  ,Cè  Mibiftre  perfeadé  que  les 
;ens  d'Un  tnéjfiife  finguBér  étoient  bons 
up'  Etâjc,  lui  î  fit  pour  l'arrêrer  deâ 
offres  fi  avantageuies,  oue  M.  Hom- 
berg  denianda  un  peu  de  temps  pour 
prendre  fon  parti ,  &  prit  entoa  celui 
de^ 4émetjEfer.  •   '  ^   ,        •    ^..   .     . 

1  %b!  pïûs'piilfiantè  raîfbn  êtôix,  qtie  la 
pratiqué  KÀiUlère  'âû'x  PpôteftftiQ  <te 
lirÇ:tQus  .les Jôifirs  ûn-Chà j^le  4é  r& 
iriture  Sainte  i'iùfâvpît  rendu  foptfui* 
pefte  l^Eglîfe  Proteftante  dans  laqueilci 
il  étdit  n^,  &  ^u  iP  fe  fentoit  fort 
ébranlé  poqrréiitfci^^dafibilX|^iiib<^ 
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tk(dique,ce  qai}ât}en  i^S^.  L'année 
fuivante  les  Lettres  âc  lui  perdirent; 
M^  CôH»erty&  déplus  ij  fut  déshérité 
par  Ton  Perc  pO|ir  avoir  change  de  Rc- 
Dgion* 

Il  entra  en  grande  liaifon  avec  M. 
FAbbé  deChalucet ,  depuis  Evê(i.ue  de 
Xottloo  j  fort  curieux  oe  Chimie.  M. 
Homberg  y  ctoit  trop  hjabile  pour  af- 
pîrer  à  la  Pierre  Philofophale^  &  trop 
itncere  pour  entêter  perlonne  de,  cette 
Vaine  idée»  Mais  un  autre  Chiraifte 
avec  qui  il  travarlloit  chés  le  Prélat , 
voulant  convaincre  riiKrédulité  de  foa 
Aâbcié^'kii  doniia  en  pur  don  un  Tuit 
got  d'or  prétendu  philofophique ,  maiî 
toujours  de  très- bon  or  y  qui  valoit  bien 
400  franco  ;  tromperie  qui ,  comme  il 
l'avonoit,  lui  vint  alors  affés  à  propos» 
En  obfcrvant  de  près  la  conduite  p'un 
homme  qui  en  favok  tant,  il  craignit  » 
peut-^tre  par  un  excès  de  prudence  » 
qu'il  n'en  fût  trop  ;  &  pour  mieux  rom- 
pre toutcommerce ,  auffi-bicn  que  par 
quelques  autres  raifons,  il  retourna  à 
Kome  en  8j^. 

Il  y  portoit  toute  fa  récoltedu  Nord , 
&  il  en  profita!par  une  pratique  de  Mé- 
jkeiae  peuconnue  en  ce  Paysilà ,  <Sc 


41 9  M  L  o  G  i 

heureufe.  II  négligeDitafTn^&^Q^é 
de  Doftcur  à  Wittcmberg ,  &  on  îe 
prenoît  pour  un  Médecin  quinerétQtk 
que  de  génie,  &  non  .par  dts^ii^és^i 
cependant  ailés  de  gens  avoient  1%  {iar« 
dicflc  de  fe  confier  à  lui ,  Se  s!en  crou- 
voienc  bien.  Il  lui  manquoit  une  qua- 
lité dont  le  défaut  rendoit  la  iCQnfiasce 
qu'on  avoit  en  lui  encore; ploaliirdie  ; 
il  ne  vantoit  ni  fes  Keméae$  »  ni  ùf.  car 
pacité  ;  il  n'ofoit  dire  plus  qu'il  ne  ià- 
voit,  ni  donner  le  vraifemblable  pour 
afluré ,  &  par-là  il  ne  pouvofc  ^êre 
être  le  Médecin  aue  de  Malades  afles 
raifonnables.  Ilie  iailpit  même  pea 
d'honneur  des  fuccès,  &  r envoyok  à  là 
Nature  la  plus  grande  partie  de  la 
gloire  ;  mais  au  lieu  de  lart  de  fe  faire 
valoir,  îi  avoit  celui  de  découvrir  aflés 
jufle  par  des  raifonnemens  fins  la  caufe 
d'une  maladie,  Se  le  remède  qui  con- 
vcnoit.  Cette  fagacité  d'efprit  particu^^ 
liere  valoir  la  gratide  expérience  d'ua 
Médecin  qui  a  eût  été  toiite  fa  vie  que 
Médecin.  , 

Il  revint  àParîsau  bout  de  quelques 
années  ;  &  tant  de  connoiil^nces  fior 
gniieres  qu'il  avoit  acquifes,  fcsPhof- 

phores  ^  jaae  Machiae  Pneumatique  c^ 
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ion  inveDtîonplusparÊiitequecelIecte 
Guericke»  &  que  celle  de  Boyie  qu'il 
avoic  vue  à  Londres,  les  nouveaux  Phc- 
nomenes  qu'elle  lui  produifoit  tous  les 
jours»  des  Microfcopes  de  fa  hçon  9 
très-fimples»  très- commodes  &  très- 
exads)  autre  fource  inépuifable  de 
Phénomènes  9  une  infinité  d*Opéra- 
tions  rares  ou  de  Découvertes  de  Chi- 
mie, lui  donnèrent  ici  une  des  pre- 
mières places  entre  les  premiers  Sa- 
vans.  M.  Re^is  dans  fon  Syilême  de 
Philofophie  imprimé  en  i6po,  finit  le 
Traité  a  Optique  par  dire ,  que  tout  ce 
fu*H  en  a  écrit  eji  confirmé  par  des  Expériea'- 
ces  qui  ont  été  faites  par  M.  Homberg , 
Cmtilbamme  Allemand  ,  //  fameux  par  les 
grandes  connoiffances  qu^il  a  de  la  Phyjîque  , 
mais  fur-tout  par  VadreJJe^  l' exaHitude  ex^ 
trêmeoiftc  laquéUe  il  fét  toutes  fortes  d'Ex-- 
périenca. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  FEloge  de 
M.  de  Touraefort,  (a)  que  dés  que  M. 
i'Abbé  Bignon  eut  en  16^1  la  Direc- 
tion de  r  Académie  des  Sciences ,  il  y  fit 
entrer  Meifieurs  Homberg  &  de  Tour- 
tiefort  9  qui  furentyèipremierj  nés.  Il  don- 
na aufli  a  M.  Homberg  le  Laboratoire 

*    U)  Yoy&l'Hift. de  1708 ^p*  147  dcfiiiv. 
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de  rAcadémie,  Se  pdr-là  une  entfeirè 
liberté  de  travailler  eo  cbimk  fans  in- 
quiétude. 

L* Académie  ,  par  le  concours  de 
-quelques  circonftanccs  malhesreufes  9 
étoit  tombée  alors  dansune  aff^s  grande 
langueur.  Souvent  on  ne  trou  voit  pas 
de  quoi  occuper  les  deux  heures  de 
féance  ;  mais  dès  que  M.  Homberg  eut 
été  reçu ,  on  vit  que  Ton  avoit  une  rcf- 
fource  affurée.  Il  étoit  toujours  prêt  à 
fournir  du  fien ,  &  Foii  s'étoiiî  faii  for 
fa  bonne  volonté  une  efpéce  de  droit 
qui  Taffujettiffoit.  11  n  eût  prefque  ofé 
parokre  les  mains  vuides.  Sa^  grande 
abondance  contribua  beaticoup*  à  fou* 
tenir  la  Compagnie  jufqu  au  renouvel- 
lement de  i5pp. 

Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  qui 
n'avoit  poins  alors  de  fondions  à  rem-^ 
plir  dignes  de  fa  naifTance,  fc  livroitau 
goût  &  au  talent  naturel  qu'il  a  pour 
les  Sciences  les  plus  élevées ,  &feifoit 
à  la  Phiîofopbie  l'honneur  de  la  croire 
digne  de  l'occuper  au  défaut  du  Com- 
mandement  des  Armées ,  ou  du  Gou- 
vernement des  Etats.^  Il  voulut  entrer 
dans  les  myfteres  de  la  Chimie  r  &dans 
la  Phyfiquç  expérimentate.  M.  FAbbç 


9u'Boîs  qui  avoiteu  Thon ncur  d'être 
Précepteur  de  S.  A.  R.  &  qui  étbic 
ravi  de  fecoader  des  inclinations  qu  il 
fi'avoitpas  eu  befoin  de  lui  infpirer , . 
lui  indiqua  M.  Homberg ,  comme  le 

{Aus  propre  à  fatisfaire  m  curiofité.  Il 
€  préfenta  au  Prince,  qui  vit  bientôt 
quil  avoit  trouvé  le  Phyficien  qu'il 
lui  falloir.  Il  le  prit  auprès  de  lui  en 
cette  qualité  en  1702, ,  lui  donna  une 
penfion,  &  un  Laboratoire  le  mieux 
fourni  &  le  plus  fuperbe  que  la  Chimie 
eût  jamais  eu«  Là  fe  rendoit  prefqae 
tous  les  jours  le  Prince  Philofophe ,  il 
recevoît  avidement  les  Ihflruftions  de 
fon  Chimîfte ,  fouvent  mçme  les  préve- 
noit  avec  rapidité  ;  il  entroit  dans  tout 
le  détail  des  Opérations ,  les  exécutoit 
lui-même,  en  imaginoit  de  nouvelles, 
ft^'ai  vu  plufieurs  fois  le  Maître  effrayé 
de  fon  Difciple*  On  ne  le  connoît  pas  ^  me 
difoit-il  ieq  propres  termes ,  lui  qui  éroic 
prelque  le  feul  confident  de  festalens  , 
c'eji  un  rude  travailleur.  Il  m'a  répété  ce 
dîfeonrs  depuis  peu,  en  concluant  de 
Ja  Phyfique  à  la  Kégence,  dont  il  a  vu 
les  premiers  momens ,  Se  cette  conclu*' 
fi©n  fe  juftifie  de  jour  en  jour. 

Ce  ^t  auffi  eoL  1702  que  Monfeî»-, 
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frneur  le  Duc  d'Orléans  fît  venîr  cf*AP 
emagnc  le  grand  Miroir  ardent  con- 
vexe ,  dont  nous  avons  tant  parié  dans 
nos  Hiftoires.  M.  Homberg  eut  le  plaî- 
fir  de  voir  que  quelques  Syftêmes  qu  il 
avoir  imaginés  devenoient  des  faits  ;  Se 
ce  qui  lui  fut  encore  plus  fenfible,  il 
apprit  quantité  de  feits  qu'il  n'eût  pas 
devinés.Cettenouvelleefpéce  de  Four- 
neau donna  une  Chimie  nouvelle  ;  il 
étoit  jufte  qufe  rapplicatîpn de  S.  A.R. 
à  cette  Science  fut  marquée  d'une  Epo- 
que finguliere  9  âc  mémorable  parmi 
tous  les  Phy ficiens. 

En  1704  le  Prince  voulut  honorer 
M.  Homberg  d'une  faveur  encore  plus 
particulière ,  &  le  faire  fon  premier 
Médecin.  Lorfque  ce  choix  étoit  fur  le 
point  d  être  déclaré,  on  luit  vint  offrir 
de  la  part  deTEleéleuriPalatin ,  &  d'une 
manière  très-preffante,  des  avantages 
plus  confidérables  que  ceux  même  qui 
rfattendoient.  L'attachement  qu'il  avoic 
pour  S.  A.  R.  neiui  permit  pas  de  ilélibe* 
ter.  Il  faut  avouer  qu'il  s'y  joignit  auffi 
un  autre  attachement.  Il  fongeoit  à  un 
mariage,  &  y  fongeoit  depuis  fi  long- 
temps ,  que  l'amour  feul  fans  une  forte 
^ftime  n'eût  pas  produit  tant  de  conf- 
iance. 


"  Il  fut  donc  .fircmicf  Médecin  de 
Monfeigt^eur  le  Duc  d*OTié^^$  à  là  fin 
de  3^704%  Par  Jà  il  to^boit  dans  le  cas 
d'une  de  iK^Loixvqui porte  que  toute 
Charge  donandant  réudence  hors  de 
Paris,  efl  inccmapatible  avec  une  place 
<f  Âc^Ktémicien  renConaire.  Il  déclara 
ïièlctîsment  <]ue  s'il  çcok  réduit  à  opter ^ 
il fe  décerminbitpôur  rAçadémie  fans 
CJâ^pâoûToa'  ndioim  utile  ^  mais  le  Roi 
le  fti^tifi  xiigne  d'uneexcep tion.  Ce  trait 
faérpïque  de  fon  amour  pour  l'Acadé-* 
niie  fut  fuivi  de  la  part  de  (on  Prince 
d'un  autre  trait  encore  fivs  héroïque  » 
ii:iâè:fbcrfias  offoEifi^ 
i  £n  X70S  M-  Homberg  fe  maria ,  ,3c 
4!^é  i^a t  ^m  jqoelqw  forte  dans  l' Acadé- 
mie. 11  époufa  Marguerite-Angélique 
Êtodait»  &Ûe  du  fattieuxM.  Dodart, 
Êelle  pour  qui  41  avoitété  fi  confiante 
êc  doat  il  avoit-tanit.  épiiouvé  le  caraot 

î'QueS^^aMiéc^  après  il  devînt  fi|-î 
m  a  iutié. petite:  Difiènterie,  qu'il  fe 
giiérifibit^dc  4ui  revenoit  de  temps  en 
^i^emps^Le  mai  fe  fortifia  toujours,  & 
:^t  enfin  ea  1715?  ctu^Sç  dangereux* 
Ca  pattience  du  Malade  a  toujours  été 
c5ÉUe  d'un  Hésm  ou  d  un  Saint.  Peu  de 


\ 


Jours  avant  fa  mort  il.pmiajibertétfé* 
crire  à  MonfeigneurleLDjijC- d'Orléans 
fur  fa  Régenc€,  &  à  la  fin  die  la  Lettre 
il  employa  ces  ^firpreilidns  togcharues 
que  fpn  ëtat  fourniiToic ,  pour  lui  re- 
commander tout  ce  qu'il  avoit  le  plus 
aimé  ,  la  Veuve  qu'il  aliôb  laiflèr ,  9ç 
l'Académie  dès  Sd^oè5:£^pnçre  pour 
l'Académie  a  -eu  :p4i^s:idc.ûit3j:èsî.  qu'ij 
n'eût  pfé  rè%ef  er  j'ie  ftrincc  Bieft  ^âkfj 

vé  àlui;fédl  lé'G^aveibemeoJtrjmmét 
diat  de  cette  Compagnie.  Il  traite  nos 
Sciences  comme  fon  fioma^e  pwtîgii* 
litr  dont  il'èè jaloux;;^  ':li  ;  :  ;  tr:,  ;.;/  .> 
.  M,,Honabergmtw;ptii:;le.3^^^ 
-bré  l'^î^f  r  apre^^avtftr  iéçu:  pwSeurs 
ïois  les'Sâcrcmerts  daqsiicfjcaursde.^ 
'malâdiel  :  .;' -v  '[  ./-  r 

Quoîqo^iî  fut  d'uhe  complexion  foi- 
We,  il  étoit  fort  lal>ôrkpx,  &  d!uqi 
^tàùT^ge  qui  liii  tenok  lieu  ije  Ibrc*. 
Outre  une  quantité  prodigieufedaéiitf 
^curîéVlJc'de  PhyQque  fôff^abliésrdïms 
fa  tête,  &  préfets  à^fft:  ipémoi»  i^ijl 
avoît  de  auoî  faire'  Èn-^vantdrdih^t^ 
re  en  Hiftoire  &  en  Langues.  Il  favoit 
même  de  l'Hébreu.  Son  caradere  d'eP- 
j)rît  eftïhârgùé  dans  tbu  toc:  -quon^a  d[^ 
lUî  ;  une  attention  îng^i»telir«fuiytjcjtit » 

qui 


qui  lui  faifôit  naître  des  Obrervations 
où  les  autres  ne  voyant  rien  ;  une 
adrefle  extrême  pour  démêler  les  rou- 
tes qui  mènent  aux  Découvertes  ;  des 
tours  d'Expériences  iinguliers»  &  qui 
fer  oient  trop  artificieux  ,  fi  on  avoit 
tort  de  s'obftiner  à  connoître  î  une  fi* 
nefie  fenfée  1  Se  une  folidité  c^iicate  ; 
une  exaâitude  qui ,  quoique  fcrupu- 
leufe»  favoic  écarter  tout  l'iiAitile; 
toujours  un  génie  de  nouveauté  pour 
qui  les  fujets  les  plus  u.fés  ne  Tétoient 
point.  Il  n  a  point  publié  •  de .  Corps 
d'Ouvrage.  Il  avoit  commencera  donf 
ner  par  morceaux  dans  aos  HiHoires 
des  Èffais.  ou  Elémens  de  Clhitaie  ;  car  de  Ja 
matiiere  dont  il  prenoit  la  Cbimiey  M 
avoit  lieu  de  ne  pas  croire  que  ce  fût 
encore  une  Science  faite*  On  a  trouve 
dans  fesf  Paipiers  le  refle  de  desiElémeâs 
en  bon  ordre»  &  prêt  pour; irikQ{^k*rTv* 
-ik>n.  D'ailleuri  nous  n'ai^^ns*  de' i  lui 
qu'un  grand  nombre  de  '  pétifisiMémoâ- 
tes  fur  différent  fujets  particaliers  ; 
mais  de  ces- petits* Mémoires' ikn^ien.a 
•aucun  qui  ne  4oune  dep  vues,  Se  qui 
ne  brille  d'une  certaine  lumière,  iSc  il 
7  en^a  (^tufieurs- dont  d'autres  jauroieni: 
lUût  des^IivrM^«;Jefeaoiimde.cjràifc 
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tité  de  chofes  coounimes  qu'ils  j 
roient  jointes.  Noos  avons  déjà  die 
combien  il  étoit  élo%Qé  de  Toftenta- 
tion  ;  il  Tétoit  autant  du  mj&ttc ,  6 
ÎDrdinaire  aux  Chimifies,  &  ^i  o'ed 

?uiine  autre  efpece  d-oâematfcm  oh 
on  câclic  au  lieu  d'étater.  Il  donnoit 
de  botme  grâce  ce  ^u'il  favoit ,  Se 
hiSbit  aux  gens  à  femir  le  prix  de  ce 
ou  il  leur  avait  donné*  Sa  manière  de 
{expliquer   étoit  tout-à-£ût   Cmple» 
mais  méthodique  »  précire  f  &  fan^  in* 
periluitéi  ^oit  que  le  François  lui:  tou« 
^urs  .pour  lut  une  Langue  étia^g^ere^ 
foit  que  natufeUafOOit  il  &e  fut  p^ 
t^bonûsoat  en  paroles»  il  cherchoit  ion 
«not  prefque  à  chaque  moment  i  mai^ 
il  le  trouvoît^  Janais  on  na  eu  des 
jnceuis  plus  domres  rû  plus  fbciabliçs: 
il  étoit  mèm^  boimne  4e  pliiiiir  ;  cajr 
c'eft  uQînM^te  de  Têcre^  pourvû^i^^oii 
f  oit  en  même  ten^  ifuel^ie  chofe  a  oi>- 
|K)fé.UnePfailo{ophjei^me  Se  paiûhle 
le  é^polok  à  recevoir  fkns  trouble  le$ 
jdiâEérens  événemens^  de  la  vie  »  &  h 
rendoit   incs^»able  d^  ceis  agitarions 
idont  OQ  a  >  quand  on  veut ,  tant  de  Co^ 
^ts«:  A  oetce  tranqoillité  é'ame  tieoneftt 
•wfrpffiiirwOTW  la.DCfiJiiiié  &  .la  ihoi^ 
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fure  ;  brr  t^iion  du:  tiiitmkeifles  p^Ç^ 
fions;  Se  qQiconqiiéa^irlotlSx  de  pç^ 
-fer,  ne  voit  riealdi  mieu3t.kifiiie:i^i|« 
d'être  vertueux,  . 
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MALEBRyiNCHE' 

Malebranche  »6ecretàitedu  R#i,.Tîâ^ 
iofier  ^s>oini]  gro&f  Ferin<)9»|bo»  le 
HdiotâereiJd  Ç^dinil  de  Kîc^lenv, 
&  de  Catherine  de  JèSlitoOn  »  09Î  eti^  i]^ 
frère  Vicerûi  du  dtotda^  Im^aajp 
de  Bordeaiui,:âie0l!ft(Q^^^ 
aat.  Il^éit  te:d«n^ic^di^idtii  »r|j|u9i  Uff 
tle  fb  alnârtBOUtmd^  z^^Coi^çiiJ  ié^ 
:iiê  Ifi  6cdod'Qi«|lm> &,llQn t^if&^ 
dans  le  ParkxneBtr      ;  i  ^  >   j  ^    î, 

^  Ce  Cadet (f  fine finofbbteipreFsimlle 
lot  fort  difficdeà'iîleYer  y  à  caiiff  de  jb 
^QÎbIe(&iiGteibiG0mok»Qh»ij)^  4^  Ç^ 
ÂAfinKiijés.oofÉnuie&kt»  i&SHi^iaiâniK 

Nui) 


ià6e  cùhfoétioxAùn  partîcàËb^ ,  YT.pinë 
ifo  ^os  tortdeuTe^  Se  le  Stemàn  extrc» 
ynement  ^^fon^;  iLlui  &ilotruneédii^ 
cation  domefttque  ^  &  il  ndbixtî  de  la 
Maifon  paternelle  que  pour  faire  fa 

&  fa  géologie  en  Sorb^nne..  Il  les  fît 
en  ho^ïSme -^^fprtCj^^ 
fup'érieur.  Il  s'étoi^  toujours  deftiné  a 
rÉtat  Eccafiàllu|u8,  ôàtt' Nature  & 
la  Grâce  Tappelloient  également  ;  & 
pOUrV^aî^ê^/chfcj^içTejda^^^  en 

confervant  néanmoins  une  liberté  qui 

^  if  CôngrégaticmMè  ItGhmokcsi 

étiftik^^c^rfvenèlifeîià  ia^rafeffièOt'  â: 
par  îê  édp£blt lIl^R  io  €ointè 9  fameux 
Au^Uf 'des  Anm^  Eix^to^à  F^amik^ 

«i^ulP^l-:tcmWibiçaipitblfje:ea  jGrec 

dans  fa  tête  les  uns'aQtrautfes^'ilsns 
faffbient^q^e'^sfefitiëcE  iriiimellement  ^ 
<&  tin  travail  mutileiproduifit  bientdK 
fe  dégiiût.  Le^oél^brcjM  xSimo 

»  ■•   ■-*  'Xi 


Voulut  attirer  à  luî ,  c  ^(fe-à^dire 4  THé- 
brëu  &  à  la  Critique  de  l'Ecriture  Sain- 
te, ce  déferteur  de  rHiftoire,  &  le  P. 
Malebranche  entra  fous  fa  conduite 
dans  cette  nouvelle  carrière  peu  difr 
Fétehte  de  lautte;  auffi  n'y  raifoit-ii 
pas .  encore  de  grdlids  progrès.  ■ 
*^^*Vtx  joùt  comme  il  paffoit  parla  rue 
Saint  Jacques,  un  Libraire  lui  préfenta 
!e  Trahê'âélmoïrMéMt  M.  Defcartes , 
qui  venoit  de  paroître.  Ilawoit  :i6  ansj 
&  ne  connoiflbit- Defcartes  que  de 
hom,&  par  quelques  ôbjeâioris  de  fés 
Cahiers  de  ?fafiIofôphi©.  {1-  femît  À 
feutHeter^Ie  Livré ,  Se  fat  ftappé  oommo 
d'iine  lumière  qui  en  fottâtîcoocè  noii* 
vellèâ  fe*  yébx:  llemtevicuwe  Scien- 
ce dont  il  navoit  point  d'idée,  &fen- 
tit  qu'elle  lui  convenoir.  La  Bhilafo- 

I)hté^Scholafti|5[Ufe  qu'il  âvoit  eb  toutljB 
oifit  ^e  <:eiiHt)îtrei  ûc  kî  avoit  poini 
ftit  érf&veur  ^elaPhilofophie  en  gé^ 
néral  l'effet  de  la  fimple  vue  «d'un  Vo«» 
lumé  de  DéfbàTtlès  Viâ  fyrtipathie  na- 
voit point  joué ,  l'unifibn  n'y  étoic 
point ,  cette  Philôibphîe  ne  lui  avoit 

Eoînt  parp  une  î^hilofbpbit.  Il  acheta 
;  Livre  jjj  le  lut  ayëC  «Aipreflement ,  & 
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avec  un  tel  tranfport^  qti'E  lui  en  proic 
noit  des  battemcns  de  coeur  qui  TcH 
biigeoient  quelquefois  d'interrompre 
fa  îeduré.  L'invifible  &  inutile  Vérité 
n  eft  pas  accoutumé  à  trouver  tant  de 
fenfibilité  parmi  lès  hommes  r  &  les 
objets  les  plt^  ordinaires  de  leurs  paf- 
fions  fe  tiendroient  heureux  d  y  eô 
trouver  autant» 

Il  abandonna  donc  abfoluinent  tou* 
te  autre  étude  pdur  la  Philofophiç 
de  Defcartes.  Quand  fes  Confrères 
&  fes  Amis  les  Criuques  pu  lesHii^ 
toriens  »  à  qui  t(m^  cel^  paroiflpit  bîeo 
creuxyJui  en  faiT^nent  des  reproches  y 
il  leur  fikmandoit  fi  Adaqi  p'ayoit  psis 
eu  la  Science  parfaite  ;  Se  ccmi^ie  ils 
en  convenoient  ieloi)  f  opinion  OGmr 
mune  des  Théologîei^s  »  îl  lenr  difoit 
que  la  Science .  paf  faîte  ^'étpiit  djonc 
pas  la  critique  4>q  J'Hi0QÎre  »  &  qu  i| 
ne  voulait  favoi^  qaç  ^  gp'Adfiiii^ 
avoît  iu.  •  -;  .  :    i 

II  en  apprit  en  peu  d'axinéei  dii;i^inf 
autant  que  Defcarte^s  li%^n)Ç0ic  en  ù^ 
voit  ;  car  en  Philc^ophie,  plus  on  penfi^ 
plus  on  fait  de  progrès ,  A;  ^^  hoisayme 
dans  h  v^^m^  ^empç  penfe  bcauçQi^ 


^e$'de  ÙLitS9  un  homme  ne  lie  dans  un 
temps  que  ce  qu'un  autre  auroît  pà 
lire.  Ainfi  le  Génie  fait  les  Philofopncs 
auffi-bicn  que  les  Ppëtes ,  &  le  temps 
fait  les  Savans.  Le  P.  Malebranche  de* 
vint  fi  rapidement  Philofophe ,  qu'au 
bout  de  aix  années  de  Cartélianirme  il 
avoit  compofé  le  Livre  de  la  Rakercht 
de  la  Vérité. 

D'abord  pour  fonder  le  goût  du  Pu- 
blic ,  il  en  laifla  courir  le  premier  Vo- 
lume manufcrit.  M.  TAboé  de  Saint 
Jacques,  Homme  d'une  rare  vçrtu ,  & 

2Vi  difpofoit  de  la  Librairie  fous  M.  le 
chancelier  d'Aligre-  fon  Père ,  le  lut  » 
&  auiîi-tôt  en  fît  expédier  le  Privilège 
gratis  en  1  ^74.  . 

Ce  Livre  fit  beaucoup  de  biuii^  de 
quoique  fondé  fur  des  principes  déjà 
connus,  il  parut  originah  L'Auteur 
étoit  Cartéfien  ,  mais  comme  Defcar- 
tes  j  il  ne  paroiflbit  pas  l'avoir  fuivi  t 
mais  rencontré.  Il  régne  en  cet  Ouvra- 
ge un  grand  art  de  mettre  àts  idées 
abftraites  dans  leur  jour»  de  les  lier  en- 
femble ,  de  les  fortifier  par  leur  liaifon^ 
Il  s'y  trouve  même  un  mélange  adroit 
de  quantité  de  chofes  moins  abflraitiss  ^ 
gui  étant  £u;ikAent  euitendue^jr  ençou^ 
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ragent  le  Ledeur  à  s'appîîquef  au» 
autres,  le  flattent  de  pouvoir  tout  en- 
tendre, &  peut-être  lui  perfuadehc 
c[u'îl  entend  tout  à  peu  près.  La  dic- 
tion ,  outre  qu  elle  eft  pure  &  châtiée , 
a  toute  la  dignité  que  its  matières  de- 
mandent, &  toute  la  grâce  quelles 
peuvent  fouffrir.  Ce  n'eff  pas  qu  il  eût 
apporté  aucun  foin  à  cultiver  les  ta- 
lens  de  fimagination  T  au  contraire 
îl  s'eft  toujours  fort  attaché  à  les  dé- 
crier; mais  il  en  âvoit  naturellement 
une  fort  "noble  &  fort  vive,  ^ui  tra- 
vailloit  pour  un  ingrat  malg;ré  lui-mê- 
me, &  qui  ornoit  la  raifon  en  fe  ca- 
chant d'elle. 

Ce  premier  Volume  delà  Rtckercht 
de  la  Féritécut  trop  de  fuccès  pour  n  ê- 
tre  pas  criticjué,  il  le  fut  par  M.  FouJf 
cher  Chanoine  de  Dijon,  à  qui  le  P: 
Malebranche  répondit  dans  la  Préface 

.  du  fécond  Volume  qu'il  donna  Tannée 
Tui  vante,  La  Recherche  dt  la  Vérité  com- 
plette  n'en  eut  que  plus  d'éclat.  D(* 

-nouvelles  vérités  naiflbient  des  pré* 
cédentes  ;  Se  en  cette  matière  plus 
les  générations  font  nombfeufes  ,  plus 
feUes  font  nobles.  L'Ouvrage  enleva  un 
^r^d  nombre  de  fuffiages  illuftres^ 

çntr'autre$ 
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«ntr  autJes  celui  de  M.  Arnaud ,  foro 
confidérable  par  iui-méme,  &  enrcofc 
piuspar  les  fuites.  i 

Je  paflfe  fous  fileftce  des  Répliquer 
éc  M.  Foucher ,  &  des  Réponfes  ou 
EclaircifTenieiTS  ^  (bit  duiP.  ÎVlalebran^ 

^  *  

che ,  foit  du  P.  des  Gabets  Béiaédidin  » 
<jui  a  voit  etnbraffé  fon  Syftême;  Tout 
cela  produifit  une  fuite  d'Ecrits':,  âz 
prel<ïu<^nulk  ■jnilruâ;ion*  Ce  n'éroient 
que  !«  principes  de  la  Rècbmhè  peu 
entendus ,  ou  déguifés  d'uti'e  fan ,  Se 
d«  l'autre  plus  dévelopés,  oia  tournés 
djfféremment  Une  longue  difputefur 
des  matières  phiiofophiques  peut  con- 
tenir peii  de  rhilofôphie. 
*  On  voit  par  Texemplç  du  ?-•  dts  Ga- 
bets ,  que  la  Rtcherciie  de  Id  Vérité  avoic 
déjà  vivement  perfuadé  quelques  Ef- 
prits.  L'Auteur  qui  avoir  fongé  fincére-^ 
ment  à  inflruire,  ne  goûtoïc  pas  le$ 
applaudiffemen^  du  Public  fans  cette 
perfuafion,  parce  cju'ils  ne  tournoient 
qu'à  fa  gloire ,  au  lieu  qiic  la  perfuafion 
eût  tourné- à  celle  de  la  vérité;  diais 
il  falioit  fouvent  qu'il  prît  paridice^ 
(&  fe  contentât  de  n'être  qu  applaudi. 
Auffi  fa  doftrineimpofe-t-elledescon-î 
ditlons  fore  durçs;  elle  veut  qu'on  ff; 
TomtV.  Oo 
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dépouille  fans  ceHei  de  fe$  fens  &;  dfi^ 
fôn  imagination  ;  que  par  TefFort  d'une 
méditation  fui  vie  on  s  élevé  à.  une  cer*^ 
taine  région  d'idées,  dont  l'accès  eft  fi 
difficile ,  que  même  jparmi  les  PliiloftH 
phesi  pour  qui  tous  les  autres  hommes 
font  peuple  »  il  y  a  encore  un  peuple 
qui  ne  peut  guère  allei^  jufqueJà.  (Ce- 
pendant ce  Syftêmei  quoique  fi  intellect 
tucl&  fi  délié,  s'eft  répatidu  avec  le 
temps ,  Se  le  nombre  de?  fes: Sénateurs 
feit  afies  d'honneur  à  l'Efprit  hlimain* 
Il  eft  vrai  que  ce  font  quelquefois  c^ 
conditions  fi  dures  qui  ont  de  l'attrait 
pour  lui ,  &  qui  le  gagnent?  >    , 

Le  Livre  de  h  Recherche  de  tla  Vérité 
eft  plein  de  Dieu.  Dieu  :  eft  je  feul 
Agent  f  &  cela  dans*  Je viaîftkplu$ 
étroit  ;  toute  vertu  d'agir ,  toute  aftiôn 
lui  appartient  immédiatement;  les  eau-» 
fes  fécondes  ne  font  point  des  caufes, 
ce  ne  foac  que.dess  occafions  qui  déter^ 
minent  l'aftion  .de  Dieu ,  dés  ©aùfes  oç^ 
çafionnelles.  D'raiUeurs  quelques  points 
de  la  Religions Chréfiennfi,jeommc  le 
Pecfté  origihd  i  font  prouvés  du  explî* 
qués  dans  ce  Livre.  .Cependant  lé  P# 
Malebrancbe  n'avoit  pi^s  encore  expor 
^'  fon  S^ftçmc  $ûtîefi|5ait)raypoart(à)to 
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Religion,  ou  plutôt  la  maàiere  dont 
il  accordoitla  ilçligion  avec  fon  Syftè» 
me  de  Philofophie.  Il  le  fit  à  la  foUici- 
cation  de  M.  le  Duc  de  Chevrèufe  danir 
fes  Converjations  Chrétiennes  en  1 677,  Là 
il  introduit  trois  Perfonnages;  Théo- 
dore, qui  eft  lui-même;.  Ariflaraue^ 
îiomme  du  monde  ^  qui  ^  peu  a  ha* 
bitude  avec  les  idées  j>rccifes,'qut  pi 
beaucoup  lu.,  Se  n'en  iait  que  ihôin(» 
penfer;  &  Erafle,  jeune*  homme 'qui 
n'cft  gâté  ni  par  le  Monde ,  ni  par  la 
Science,  &  qui  faifit  par  une attentiott 
exafte  &  docile  ce  qui  échape  à  Tima- 

Êination  tumultueufé  d*Arirarque;  Le 
>ialogue  en  eft  bien  entendu ,  Its  ca* 
raderes  finement  obferv& ,  &  Ariftar* 
que  y  e(L,  comme  il  devoit  être,  phi- 
ïofophiquemcnt  comique.  Théodore 
feit  encore  mieux  que  le  Socrate  de 
Platon  faire  accoucher  fes  A-uditeurs 
des  vérités  cachées  quiétoiént  en  eux  ; 
H  leur. prouve,  ou  leur  fait  découvrir 
par  eux-mêmes  1  exiftence  de  Dieu ,  la 
corruption  de  la  Nature  humaine  par^ 
le  péché  originel,  la  néceffitéd^im  né* 
parateur  ou  Médiateur,  &  celle  de  k' 
Grâce,  Le  firuit  de  ces  entretiens  eft 
la  convecËon  d'A£iilarque:auiSy^4rû6> 

Ooij 
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Chrétien  du  P.  Maiebranche,  &  Tentrcc 
d'Eralle  dans  un  Monaftere. 
>   Dans  une  Edition  fuivante  de  ces 
Converfaùom  Chrétiennes  ,  le  P.  Male^ 
tranche  ajouta  des  Méditations,  oa 
d'une  confidération  phiiofophique  il  tire 
toujours  une  élévation  à  Dieu.  Peut* 
être:  voulu tf%il  parJà  répondre  à  quel- 
ques bomxesames  iquiluireprochoient 
que  fà  Philofophie  abftraire  ,  Se  par 
eonféquenc  féûhe,  né  pou  voit  produi- 
re des  mouvemens  de  piété  affes  afFec» 
tueux  &  aiTés  tendres,  il  y  a  cependant 
affés  ^  d'apparence  qu  a  cet  égard  les 
idées  métaphyfiques  feront  toujours 
pour  la  plupart  du  monde  comme  la 
flamme  de  l'Efprit  de  Vin  ^  qui  eft  trop 
Iqbtilp  pour  brûler  du  bois,     • 
'   Le  deflèin  qu'il  a  eu  de  lier  la  Reli- 
gion à  la  Philofophie  ,  a  toujours  été 
€elui  des  plus  grands   Hommes    du 
Chriftianifme.  Ce  neft  pas  qu'on  ne 
puiffe  affés  ;raîfonnablement  Iqs  tenir 
toutes  deux  féparées ,  &  pour  prévenir 
tous  les  troubles,  régler  les  limites  des 
deux  Empires  i  mais  il.  vaut  encore 
Qfiieux  réconcilier  les  •  Puiilànces  j    Se 
^a  amènera  une  paix  liocere.  Quand 


avec  la  Philôfophîé  dominante  ,  le* 
aftciens  Pères  avec  celfe  de  Platon  » 
S.  Thomas  avec  celle  d'Arîftôte;  &  à 
leuf  exemple  le  P.  Malcfcr*iche  a  trai- 
té avec  celle  de  Defcartes ,  d'autant 
plus  ne'ceffairemerit ,  qu'à  Tégard  dt 
les  principes  eflentiels ,  îl  n'a  pas  criï 
qu'elle  duc  être  comme  les  autres, dô* 
minante  pour  un  temps.  Il  n'a'  pas  feu^ 
lement  accordé  cette  philofopnie  avcà 
la  Religion  ,  il  a  fait  voir  qu'elle  pro* 
duit  plufieurs  vérités  importantes  dô 
la  Religion,  &  peut-être  un  feûl  point 
lui  a-t-il  dodné  prefque  tôiit.  On  Ù\t 
que  la  preuve  de  la  fpiriruaiité  de  TA* 
me ,  apportée  par  M-  Defcrfrtes,  te  con- 
duit néceffairement  à  croire  que  le$ 
pen  fées  de  l'Ame  ne  peuvent  être  eau* 
les  phy fiques  des  mouvemens  du  corps , 
ni  les  mouvemens  du  corps  caufes 
phyfiques  des  perifées  de  TAme  ?  qu* 
feulement  ils  font  réciproquement  caii' 
ft%  occafionnelles ,  &  que  Dieu  feul 
cft  la  caufe  réelle  &  phy(ique  détérmî^ 
née  à  agir  par  ces  caufes  oecafîonnel* 
les.  PuifqtTUn  efprit  fupérïeur  à  ua 
corps,  &plus  noble,  ne  le  peut  mou^ 
voir ,  un  corps  rte  peut  non  plus  en 
mouvoir  un  autre;  leur  chocn'eft  que 
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la  caulè  occafîonnelle  de  la  commun»* 
cation  des  mouvemens  »  que  Dieu  dif- 
tfibue  entr'eux  félon  certaines  Loix 
établies  par  lui-même  ^  &  certaine- 
ment inconnues  aux  corps.  Dieu  e(i 
donc  le  feul  qui  agifle  y  foit  fur  les 
porps,  foit  fur  les  efprits;  &dc-Ià  il 
fpjt  que  lui  feul ,  &  abfolument  par- 
lât, il  peut  nous  rendre  heureux  oii 
|pâlhe;ureux ,  principe  très-fécond  de 
ioute  la  Morale  Chrétienne^  Puifqqe 
Dieu  agit  fur  \ts  corps  par  des  Loix 
générales,  il  agit  de  même  fur  les  es- 
prits. Des  Loix  générales  rçgnent  donc 
parrtom,  c  eft-à-dire  des  volontés  gé- 
nérales dç  Dieu;  &  c  eft»par  elles  qu'il 
efltre  vtant  dans;  Tordre  de  la  Nature  > 
que  dans  celui  de  la  Grâce  »  des  défauts 
que  Dieu  nauroit  pu  empêcher  que 
par  des  volontés  particulières  peu  di- 
lues de  lui.  Cela  répond  aux  plus  gran« 
4t$  oj^^eâions  qui  fe  fa0ent  x:ontre  la 
jProvidenee*  Ceft-Ià  tout  le  Syftcme 
dans  ,un  raccourci  qui  ne  lui  efl  pas 
a^^antageux.  Plus  on  le  verra  dévelo« 
pé  >  plus  la  chaîne  dts  idées  fera  Ion- 

fue  >  &  en  même  temps  étroite.  Jamais 
hilofopl^  n  a  ixbkxk  fû  Tart  d'à»  foc* 
iner^i^» 


L 


»• 


"^  Elle  Tavoît  Cônclàît-  k^éà  vèes  pai^ 
^tîculieres  fur  la  Grafeé,  non  à  fégàrd 
'du  Dogme,  niais de4a manîcrç  dere»*' 
pliquef.  II  ne  S'aècofdait  nullemenf 
avec  le  Fameux  P.  Queftfel,  <jui  étoii 
encore  dç  TOratoire  5  &  quîavoit  em*^ 
braiTé  les  feiitiménsf  de  M.  'Arnaud*  Le 
P.  Qucfiiel ,  pour  favoir  mieux  à  qu<>i 
$*en  tçnîr,  fouhaîta  cjue  fon  Maître  eût 
coDDoriSànce  des  penféeé  dû  ?•  Malc* 
branche,  Scïia  une  partie  ént^euxchés 
tin  ami  commun-  Le  fond  du  Syftôme 
dont  il  s'agiflbît,  eft  que  l'Ame  humaine 
de  j,  C.  éft  M  caufe  occafionnclle  de 
,  la  diftribùtion  de  la  Grâce ,  par  le  choix 
^^otfelle  fait  de  cdïtaines  perionnes  pour 
'demander  àDîeii-cju  il-fe  lêût  cfSvoye  5 
.Se  qu^'comriiè  cette  Ame,  tome  par- 
faite qu'çHe-eft  i  ^ft  finie ,  itne  fe  peut 
que.  Fordre  de-  fa  Grâce  n'ait  fes  défiçc- 
tuolîtés,  atiffi-^bien  que  fectoî>de'4i  Na- 
ture. Il  n'f  à  voit-  j^ét^  tîfkôpwencc 
[^qnc  M.  Armmd  dût  recevoir'^ avec;  d<^ 
:cilifé' ces  nouvelles  lé^imél  A^nele 
•  P.  Malebranchè  avdlt-îl  <::6mmèftcé'  à 
parler ,  qu'on  dîfputa,  Se  par  ccmfé^qtienc 
^pn  ne  s'entendit  guère  i  on  oe»  convint 
de  rien,  âc  on  fefép^rti  aviec  îriTës-  de 
•«iécontenteèièfet  Joéciproq^iç*  ;J1«  i4^ 
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fruit  de  fa  coniféfcncç  fiit  que  le  P. 
Malebf anche  promit  de  mettre  fes  ^tx^ 
timerâ  par  écrit  à  &  M.  Arnaud  d'y  rç* 
popdre,  ou  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  même,  il  promit  la  guerre  au  P,  Ma- 
kbrançhe.     . 

\  Ma^ré\M  grande  réputation  de  M. 
'Arnaud,  <Sj  ion  extf  ême  vivacité  fur  la 
matierp  de  la  Grâce,  qui  étoit  prefque 
fon^^oiïi5i.iine5le  P.  Malebranche  oia 
tenir  fa  p'i^role»  &  compofer  fon  Traité 
de,  la'NatuH  &*  de  Lz Gr^ce.  lien  fit  faire 
iinc  copie  pour  M.  Arnaud  3  niais  ce 
•Doâ:eur  Te  retira  de  France  en  ce  itemps- 
Mi  Oxhh^vï .  envoya  en  Hollande  ,  & 
le^*M$fe.l:€branGhefut!çlusd'un  anfai^ 
lea  eiïtendrje  ;p^rler.  Se^,  amis  le  preûfe- 
i?ent  de  pubUeipfoR  Ouvrage ,  &il  coii- 
fendt  qu'on  Tenvoyât;  à  Ekeyir,  qui 
rimpxima  en  i58o.  M.  Arnaud  qui  éto^t 
-fuif  iesli^ux  en  vit  quelques  feuilletSj, 
t&  ptr  ?:éte  ou  poi^r  fon  ôpînron  oju 
«poutieit^i  Maîpfciranche»  il  voulut  ax- 
«êtCTicecîfe  Impjppflîon  ;  mais  il  n'en  pqt 
<v6nif  àTbout,  &-il  ne  fongea  plus 'qu'à 
Tépondfi&»  -«-i-A  r^    ■ 

Dan^. cet;  intervalle  le  P.  Malebran- 
che fit  fes  Meàuûtimi  Chrétiennes,  ^ 
MfU^fyfiV^  qitt,  jarurent  e^ ,  ^^8^.« 


Ceft  un  Dialc^ue  .entre  le  Verbe  Se 
lui.  Il  étoit  perl»ddé  que  le  Verbe  eft 
la  raifon  univerfelle  ;  que  tout  ce  que 
voyentles  Ei^rits  crées,  ils  le  voyent 
dans  cette  fubflance  incréée,  même  les 
idées  des  Corps  ;  que  le  Verbe  eft  donc 
la  feule  lumière  qui  nous  éclaire ,  &  le 
feul  Maître  qui  nous  inftruit  ;  &fur  ce 
fondement  il  l'introduit  parlant  à  lui 
comme  à  fon  Difciplç,  &  lui  décou- 
vrant les  plus  fublimes  vérités  de  ta 
Métaphyfique  &  de  la  Religion,  il  n  a 
pas  manqué  d'avertir  dans  fa  Préface  , 
qu'il  ne  donne  pas  cependant  pour 
vrais  difcours  du  Verbe  tous  ceux  qu'il 
lui  fait  tenir  ;  qu'à  la  vérité  ce  font  les 
réponfes  qu'il  croit  avoir  reçues  lorf? 
q  u'il  Ta  interrogé ,  mais  qu'il  peut  ou 
1  avoir  mal  interrogé ,  ou  avoir  mal  en- 
tendu fes  réponfes  ;  &  qu'enfin  tout  ce 
3 u'il  veut  dire ,  c'eft  qu'il  ne  faut  s'a- 
reffer  qu'à  ce  Maître  commun  &  uni- 
Îue.  Du  reAe ,  on  peut  affurer  que  le 
)ialogue  à ,une  nobleiïe  digne,  autant 
qu'il  eft  poffible,  d'un  tel  Interlocu- 
teur. L'art  de  TAuteur ,  ou  plutôt  la 
difpofition  naturelle  où  il  fe  trouvait  ^ 
a  fû  y  répandre  un  certain  foriibre ,  au- 
i;ufU&majeftueux,  propre  à  tenir  ks 
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fcm  Se  riïtîagination  dans  le  ûtenCef 
&  la  raifon  dans  I  attention  Se  dans  Je 
f cfpcâ:  ;  fi  la  Poëfie  pouvdît  prêter 
des  ornemens  à  ïa  Pbilofophie  elle  ne 
lui  en  pourroit  pas  prêter  de  plus  phn 
lofophiques^ 

En  cette  année  83  M.  Afnatidfit  le 
premier  aâe  d^hoftilité,  II  n'attaquoit 
pis  le  Traite  de  ta  Natufè  tsrdela  Grâce , 
mais  ropinioh'que  Ton  voit  tomes 
chofes  en  Dieu ,  expofées  dans  la  ^e- 
cherche  de  la  Vérité  9  qu'il  avoir  lui  -  me- 
me  vantée  autrefois.  II  intitula  fon  Ou-* 
vrage  Des  vraies  &  desfauffes  Idées.  Il  pre- 
noit  ce  chemin  qui  nétoit  pas  le  plu* 
court,  pour  apprendre,  difoit-il,  au 
P.  Malebrancne  à  fe  défier  de  fes  pluà 
chères  fpéculations  métaphyfiques ,  Se 
le  préparer  par-là  à  fe  laiffer  plus  faci- 
lement défabufer  fur  la  Grâce.  Le  Père 
Malebranche  de  fon  côté  fe  plaignit 
de  ce  qu'unç.  matière  doift  il  n  étoit 
nullement  queftion  avoit  été  maligne- 
ment choifie,  parce  qu'elle  éxok  la  plus 
métaphyfique,  iSk  par  conféquent  bt 
plus  fufceptible  de  ri<îîcule  »ux  yeux 
dùla  plupart  .^du  monde.  II  y  eut  plu- 
fieurs  Ecrits  de  part  Se  d'autre.  Comme 
ils  étoient  en  foime  de  Lettres  a  vaà 
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Ami  commun,  d'abord  les  dcut.  Ad- 
verfaires  en  lui  parlant  Tun  de  Tautre 
difoient  fouvent  notre  Am'u  Maïs  cette 
cxprelTion  vient  à  dilparoître  dans  la 
fuite  ;  il  lui  fuccede  dts  reproches  af» 
feifonnés  de  tout  ce^  que  la  Charité 
Chrétienne  y  pouvoit  mettre  de  ref- 
triftions  &  de  tours  qui  ne  nuifent 
guère  au  fond.  Enfin  M.  Arnaud  en 
vint  à  des  accufations  certainement  in- 
foutenables^ ,  que  fon  Adverfaire  met 
une  étendue  matérielle  en  Dieu  ,  de 
veut  artificieufement  infinuer  des  Dog^ 
mes  qui  corrompent  la  pureté  de  la 
Religion.  Sur  ces  endroits  le  P.  Maie- 
branche  s'adreflfe  à  Dieu,  &  le  prie  de 
retenir  fa  plume  &  les  mouvement 
de  fon  cœur.  On  fent  que  le  génie  de 
M.  Arnaud  étoit  tout-à-fait  guerrier  > 
&  celui  du  P.  Malebranche  fort  paci- 
fique. Il  dit  même  en  quelque  endroit 
qu^il  étoit  bien  las  de  donner  au  monde 
un  fpedacle  auffi  dangereux  que  ceux 
contre  lefquels  on  déclame  le  pkii. 
D'ailleurs  M.  Arnaud  avoir  trn  rarti 
nombreux  qiiichantoit  viftoîre  pour 
fon  Chef  dès  qu'il  paroiffoit  dans  la 
lice.  Le  P.  Maliebranche  au  contraire 
écoit^ÀcequUI  prétendoit,  fans  conr 
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fidérftion ,  &  rhcme  cme  perfonné  m/- 
jn-ifahlei  mais  cela  même  bien  pris  étort 
un  avantefge  qu'il  ne  manque  pas-auffi 

S[trclquefôis  de  faire  valoir.  Quant  au 
ond  de 'la  queftion,  cm  peut  pcnfer 
avec  quelle  fubtilité  &  quelle  force 
elFe  frit  traitée,  A  peine  FEurope  eût- 
elle  fourni  encore  deux  pareils  Athlètes. 
Mais  où  prendre  des  Juges  ?  Il  n'y  avoit 
qu'un  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
puffent  être  feulement  fpcâ:a?ceurs  du 
combat ,  &  parmi  ce  petit  nombre 
prelguetous  étoient  de  Vun  ou  del'au- 
tre  rartî.  Un  feul  transfuge  eût  été 
comptépour une  vidoire entière;  mais 
il  n'y  eut  point  de  transfuge. 

Pendant  la  ehalçur  de  cette  contes- 
tation ,  parut  en  84  le  Traité  de  Morale , 
qui  n y avoit  nul  rapport,  &  qui  avoît 
été  compofé  auparavant.  Le  jP.  Maie- 
branche  y  tire  tous  nos  devoirs  des 
principes  qui  lui  font  particuliers  ;  on 
eft  furpris  Se  peut-être  fâché  de  fe  voir 
éonduit  par  la  feule  Philafophie  aux 
plus  rigourcufcs  obligations  du  Chrif» 
tianifme  ;  on  croit  communément  pou- 
voir être  Philofophc  à  meilleur  mar- 
,  ché. 

'Toute la  coûteilation  fur;  Iqs  Idées 
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Tiavoit  été  qu'un  prétude ;  M.  Arnaud 
n'avoît  encore  attaqué^que  les  dehors  ; 
enfin  il  vint  au  corps  de  la  Place,  Se 
publia  en  1 68  J  fes  Réflexions  ShiUfophi^ 
quesù"  Théolog.qutsfiirle  Traité  de  la  Na^ 
ture  Gr  de  la  Grâce.  Il  y  prétendeit  ren- 
verfer  abfolument  la  nouvelle  Philofo- 
phie  ou  Théologie  du  P.  Malebranc.he, 
que  celui  -  ci  foutenoit  n'êcre-ni  nouvelle , 
xxr  flenne  r  ,\>dLTcc  Qu'il  n'auroic  pa«  ^u  , 
difoit-il,  Tefprit  de  l'inventer  ,  louange 
très-forte  qui!  lui  donnoit.  Il  croyoit 
♦en  effet  que  fa  Fhilofophie  appartenoît 
à  Defcartcs ,  &  fa  Théo^logie  à  Saint 
Auguftin  ;  tjaais  s'ils  avoient  pofé  les 
fondement  de  l'Edifiée,  d'étoît  lui  qui 
l'a  voit  élevé  &  porié  fi  haut ,  qu'eux^ 
mêmes  peut-être  en  euffent  été  furprîs^ 
Il  répondit  à  M.  Arnaud  .toujours  de  Ifi 
même  manière  &  avec  le  même  iuc- 
ces.  M.  Arnaud  fut  vainqueur  dans 
fpn  Parti ,  &  h  P-  Malebranche  dans 
le  fîen.  -Son  Syftême  put  fouffirir  des 
ëifficulés  ;:maistout  Syftême  purement 

rhilofophique  eft  deftiné  à  en  fouffrir , 
plus  forte  raifon  un  Syftême  philofo- 
pinique  &  théologique  tout  ehfemble. 
Celui-ci  reflèmble  à  l'Univers ,  tel  qu'il 
éà  eon^u  '  par  le  Perc   Malebranche 
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inêmc  ;  fes  défeftuofités  font  réparée! 

far  la  grandeur  t  la  nobleflc ,  Tordre  » 
u  n  i ver falité  des  vues. 
Aprèsavoir  fatisfait  à  M.  Arnaud  » 
du  moini  après  s'être  fatisfait  lui-même 
de  bonne  foi  ,il  fe  réfolut  à  abandon- 
ner la  difpute ,  tant  parce  qu'il  en  étoit 
naturellement  ennemi ,  que  parce  qu'il 
croyoit  que  rien  n  étoit  plus  propre   à 
faire  perdre  le  fil  important  des  vérités 
&  que  les  Lefteurs  long^temps  prome- 
nés çà&làdafis  le  vafte  Pays  du  Pour 
&  du  Contre,  ne  favoient  plus  à  la  fîn^ 
où  ils  en  étoient.  U  ramauk  toutes  les 
matières  conteftées,  ou  plutôt  tout  fon 
Syflêmedans  un  nouvel  Ouvrage,  qui 
n'eût  aucun  air  de   conteflation.  Ce 
furent  les  Entretiens  fur  la  Métaphyjiqut 
Cr  fur  la  Religion  ^  imprimés  en  1688. 
Ce  Livre  n'étoit,  comme  il  en  conve- 
^iojt  lui-même ,  que  les  Livres  précé- 
dent, &  tous  enfemble  n'ctoient  en-» 
core  que  la  Recherche  de  la  Mérité.  Mais  il 
préfentoit  les  mêmes  cbofes  dans  de 
nouveaux  jours,  les  appuyoit  de  nou*^ 
veiles  preuves ,  en  tiroit  des  conféquen^ 
ces  nouvelles ,  &  cela  même  pouvoit 
faire  VQircombienTon  Syftême  étoit  ar 
reté  &  fixe,  faciie  à  prouver ,  fertile  e% 
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conféquences.  Il  favoic  que  la  Vérité 
fous  une  certaine  forme  frapera  tel  ef-^ 
prit,  qu  elle  n  auroit  pas  touché  fous 
ne  autre.  Ceft  ainfî  à  peu  près  que  la 
tàture  eft  fi  prodigue  en  femences  de 
plantes  ;  illuifuffit  qu6  fut  un  grand 
nombre  de  perdues  il  y  en  ait  quel- 
qu'une qui  vienne  à  bien. 
-    J'ai  parlé  ailleurs  (  a  }  de  la  contefta- 
tîon  qu'eut  le  P.  Malebranche  avec  M. 
Regîsfurla  grandeur  apparente  de  là 
Lune  ,&  en  général  fur  celle  des  Ob- 
jets;  &'  fans  me  rtiêler'  de  décider  là 
queftion,  ce  qui  nappartiendroit  pas 
à  un-Hiftorien ,  &  encore  ttôins  à  moi  j 
j'ai  rapporté  qu'elle  fut  jugée  par  qua- 
tre des  plus  grands  Géomètres  en  faveur 
du  ?•  Malebranche ,  &  celadans  TElogê 
mème'deM.Kegis,  parce  que  ces  Elo^ 
ges  rie  font  ^u'hiitoriques ,  c'eft-à  -  dire 
vrais:  M,  Regîs  renouvella  la  difpute 
des  Idé^s ,  Se  âttacjua  de* plus  le  P-  Mald- 
feranche  fitf  ceiquil  avoir  avancé  que 
le  Playîrreml  heureux*  Àinfi  malgré  fa  vie 
plus  quephirofoj^hîque  Se  très-chré- 
tienne, Ufe  trouva  le  Protefteur  des 
Fkîfirs.  A  la^v4rtté  la  queftion  devint 
itfujbtil^&  fil  métaphyfique,  que  leuri 

t]yic  --.i^o  h.    .:.  :•*'  >    •  ■•'•'         '  :    *  - 
•»^^)  Voyez  THifl.  de  1707 ,  p.  170  ôcfuiv# 
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plus  grands  Partifans  auroîent  mieux 

aimé  y  renoncer  pour  toute  leur  vie  » 

que  d'être  obligés  à  les  foutenir  comme 

lui. 

Nous  ne  parlons  point  de  quelques 
Adverfaires  moins  iliuftres  qu'il  a  eus , 
ou  de  quelques  conteftations  moins  in* 
téreflantes  qu'il  a  effuyées.  Il  étoit  afles 
naturel  que  non-feulement  la  nouveau- 
té &  la  fingularité  de  fes  vues,  mais 
que  fa  réputation  'feule  lui  attirât  des 
contradiâions.  On  pouvoit  l'attaquer 
pour  la  gloire  de  l'avoir  attaqué  ;  mais 
jl  lui  furvint  une  nouvelle  guerre  par 
un^  voie  toute  dîflférente*  Le  P.  Dom 
François  JLamy  Bénédiftin,  dans  fon 
Livre  dela(^nnotffancedefoi''mêmeyo\jL\ut 
appuyer  de  l'autorité  du  P,  Màlebran- 
cne  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  l'amour 
défintérefle  qu'on  doit  avoir  pour  Dieu. 
Ces  deux  Pères  étoient  amis ,  de  même 
Je  P.  Lamy  paflbit  pour  Difciple  du 
p.  Malebranche,  Celui-ci  trouva  mau* 
vais  d'avoir  été  cité  pour  garant  d'un 
fentiraent  qu'il  prétendoit  n'être  nulle* 
ment  le  lien  ;  &  il  faut  r emariquer  que 
cette  matière  étoit  .alpf  s  plus  délicate 
que  jamais ,  parce  qu'elle  avoît  rapport 
au  Quiétiûnedonton  feifoit  beaucoup 


de  bruit ,  &  que  Tâmouf  défintérefô 
en  paroiflfoit  une  branche*  Il  étoir  pat 
cette  raifon  fort  décrié ,  &  les  Théolo* 
gicps  combattoient  un  monftre  dont  il 
cft  vrai  que  la  réalité  n'étoit  pointi  à 
craindre,  mais  dont  le  nom  étoit-forc 
dangereux.  Le  P.  Malebranche ,  vaét 
donner  une  déclarationjpublique  dç  43e 
qu'il  penfoit ,  fit  fon  Traité  iéVwmuf 
de  Dieu  en  KÎpy.  Là,  fans  attaquer  per- 
fonne  ,  &  fans  nommer  feulemeht  le 
P.  Lamy ,  il  expofe  félon  fes  principes 

Suel  doit  être  cet  amour,  &  coitimene 
eft  toujours  intéreffé  i  mais  il  faut 
convenir  qu  il  ne  le  met -guère  plus  à  la 

Fortée  du  commun  des  hommes ,  que 
amour  défintéreiTédu  P.  Lamy.  Après 
cetQuvrage,  qui  tî'eft  nullement  fur 
le  ton  de  difpute,  ôc  qui  renferme  tout 
ce  que  le  P.  Malebranche  pouvoit  dire 
d'inftruâif  fur  ce  fujéjD,  il  en  parut  d'au* 
très  qui  ne  font  quedb  difpute  avec  peii 
d'inltruâion.  Le  P.  Lamy  foutint  quitf 
dvoit  bien  pris  la  penfée  du  P.  Male-^ 
branche ,  mais  que  celui-ci  en  cfian- 
gedit.  Le  P.  Malebranche  nia  forte« 
ment  .l'un  &  Tautre.  Il  fe  plaîgnoîc 
eu'après  queM-Regisfavoitaoctifé  de 
jbYonferle  fçntimeatd'j^icmrejfujr  le* 
Tomii  VjL  Pp. 
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PUifîi:s»  le  P.  Lamy  l'accnfoit  à^xïvi9 
Morale  fi  pure,  qu  elle  cxefuoit  lout 
Plaifir.  de  1  Amour  de  Dieu,  II  a  iait 
fouvent  cette  plaine  de  n'être  par  en- 
tendu f  Sc^  même  de  M  Arnaud*  Ses 
îdâes  metaphyfiques  font  des  cfpéces 
defpînts  indivifiWcs  ;  fi  on  ne  les  at^ 
tTftpe  pas  tout-à  fait  ]vûc,  on  les  maa-* 
^ue  cout^à-  fait* 

-  La  mort  de  M.  Arnaud  étoît  arrivée 
en  t6^  ;  mais  cinq  ans  après  on  vit 
lenaicre  la  guerre  de  fes  cendres  par 
deux  Lettres  poftbumes  de  ceÇ^ofteur 
fur  i  Itî  madère  déjà  tant  traitée  des 
Idées;  &  des  Plaj^rs*  Le  Père  Male^ 
branche  y  répondit  *  &  joignit  à  fa  ré- 
ponfe  un  petit  Traité  coTiin  la  Pjrépen^ 
nVn.Ce  neft  point  1  comme  on  pour- 
tort  fe  Ijmaginer,  un  Traité  moral 
coâtcê  la  maladie,  du  Genre  Humain 
la  plus  ancienne  ,:Ia  plus  générale ,  Sc^ 
)a  plus  incurable  ;  ce  font  uniquement 
îlifférentes  Démorrfîrations  géométri- 
ques par  la  forme  ,  &  félon  T Auteur  ^ 
,  par  leur  éwdence ,  de  ce  Paradoxe  fur- 
prenant  »  que  M.  Arnaud  n  a  fait  aocua 
des  Livres  qiA  ont  paru  fou^  fon  nom 
contre  k  Eere  Malebranchc»  Il  n'a  bc- 
ibia  que  d!une  Xeiik.fuppofitioa>  gui 


td  que  M,  Arnaud  à  dit  yfrài'Vôtfqû't^ 
àprotcflé  devant  Dîeo ,  Qk^i^amÉ  toi/u 
jours  tu  un  dijîr  Jincere*  de  bien  pr^dn  Ui 
fentîmens  de  ceux  quHl  ccnnbattou ,  ùr  qu^U 
iétoît  '  toujours  firt  éloigné  i&njitoy^f  lei 
artifices  pour  dùnii^r  âe  fauffèsAdées  'de  cet 
Auteurs  y  de  Uuf s  Livrés.  Getafeppdfé  i 
les  preuves  fotitVidorieufès.  'Deç-jwift 
fagés  du  Père  Maiébrtnch^-iihantfèôé^ 
ment  tronqués,  des  fcnîs  malfnetidiii 
avec  un  dcffein  vHîbie,  des  artjfices? 
trop  ma^qué^;  ^ur  êtreinvolôntaiftésfV 
démonéfent  tjife  celui  <^i  a  faîf  \t  fer- 
ment n'a  pas  fait  les  Livres.  Tout  ati 

plus  M.  Amafud  n'âurôitf^crît'^tïçt^^^*»^ 
me  caufe  générale  détciîninée  pât  des^ 
caufes  occafionnellei,,  défeôueufes  Se 
imparfaite^ ,  c  eft-à-dire  par  les  Extrait^ 
âé  qbelqufrCopift^. '"  î 

•  Tandis  qùdle  P.^Mâlfebraîïche^voît 
fent  dé  tèntrâ^iftlonS  â  fàiwffrît  dank 
fon  Fays,  fôFhilofôt>hièlpénëtrokàia 
Chinç,  A  M:iTvêqoè  âèfiofelie  r«r^' 
fura .  qii'elf e  y  -ëtoîc  g^àtéél  Ui>  Mlft 
fionà^è  jféfuité  écrivit' même  à  t:eiJit 
deffaticequ^i&rfeliVôyàffÀtàli  Chi-^ 
né-i^ue'  deS'  Gens  qdî^  fuflfeht  les  i^^th^ 
matiqiJes.,  *î  \ts  Oùvragfes^ 'da^Pé^ 

Ppij 


Nation  tîaftt  vantcç' jufqu  à  prpfent  poae 
Tefprit ,  pacoîc  avoir  beaucoup  plu^ 
de  goût  que  de  tilent  pour  les  Mathé- 
Hiatiques;  mais  peut-être  en  récom- 
penfe  la  ft^bitilité  donc  on  la  lo^e  eft- 
elle  telle  ;que  la  Métaphyfique  deman- 
de, ►  Quoi  .^u'il  en  foic>  JM.  de  floralie 
pfl^fla;.  fort  le  Père  JVfalebraqche  d'é* 
crire  pour? les  Chinois.  li  le  fit  eiî  1708 
P^t  un;  petit  Dialogue  intitulé ,  Entrer 
tim'A^ii^  Philôfofht  Chrétien  O  d^un  Phi^ 
lafofihfi  Chinois  fiur  k  Nature  de  Dku.  Le 
Chinois  tient  que  la  matière  eft  éter- 
nelle >  infinie  y  |ncréce ,  &  qu'un  hy  , 
e^4çc  ^  foriçîç  de  la  matière ,  eft 
llf)telligence  <Sç  la  Sageflc  fouverainc  , 
quoiqu  il  ne  foit  pas  un  être  intelli- 
gent &  fage  >  diftind  de  la  matière,  & 
indépendant  d'elle.  Le  Chrétien  n'a 
pas  beaUGOup.^dft;  peine  â  détruire  cet 
étrange  %>  /O^ad?'^"^^^  à^^n  reAifiec 
ridée  ,:&..à;la;:i?jî^^  celle  da 

VT^i  D^eu.  Jl  x  a  fnêm€«la.d'hetir€uy  ^ 
qpe  lé  Iiyçi;aiçt:ftloo  leChinoiç  îarai- 
fon  univerfeile ,  iLett  tout  difpofé  à' 
d;even/r  celle  qui  felpti  lj?:P.  Malebfan- 
cbe  éclaire  tptrs  les  Hommes ,  <SÇifJ?ns 
]^«plleonr  voit  tçrut.  Quoiqu'i<^fe 
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Chinois,  fculs  intéreffés  à  cet  Ouvrage, 
il  ne  parût  pas  devoir  attirer  de  que- 
relle au  P.  Malebranche ,  il  lui  en  attira 
pourtant  une^à  ce  fut  avec  les  Jouf- 
naliftes  de  Trévoux.  Ils  ne  convinrent 
pas  de  rAthéïfmc  qu'on  attribuoit  aux 
irettresde  la  Chine;  mais  le  P.  Male- 
branche foutint  par  quantité  de  Livres 
çics  Midlonnaires  Jéfuites  ,  que  cette 
accufation  n'étoit  que  trop    fondée* 
Son  dernier  Livre  ^qui  a  paru  en 
17.I  ç ,  a  été  les  Séfijéxions  fur  la  PrémO" 
lion  rhyfiqae.  pour  rjépondre  à  uq  Livre 
intitulé,  D^VAâion  de  Dieu  fur  les  Créa-- 
tures ,  où  Tons  pi^étcndoit  établir  cette 
Prémotion.  UAuteur  s'appuyoit  quel- 
quefois du  P.  Malebrancne ,  &  Tame- 
noit  à  lui  ;  mais  celui-ci  ne  voulut  ni 
le  fuivrc  où  il  avoit  deffein  de  le  me- 
ner, ni  convenir 'qu'il  s'égaroit  quand 
îlsnalloient  pas  enfemble.  En  un  mot 
Je  SyftêmeDc  VABïon  de  Dieu  y  en  con- 
iervant  le  nom  de  la  liberté ,  anéan- 
tiflbit  la  chofe ,  &  le  Perc  Malebran-? 
che  s.'attacha  à  expliquer  comment  il 
k  confervoit  entière.  Il  repréfente  la 
Prémotion  Pbyfique  par  une  compa- 
laifojQ  auifi  concluaate  peut-être;  St 
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certainement  plus  touchante  qtre  tûtet 
les  raifonnemcns  mctaphyfiqueSr  Un 
Ouvrier  à  fait  une  Statue  dont  la  tê- 
te qui  fe  peut  mouvoir  par  une  ctar- 
nîere,  s'incline  refpeâEueufement  de- 
vant lui  f  pourvu  qu  il  tire  un  eordooi 
Toutes'  les  fois  qu  il  fe  tire,  fl  e(!  fort 
content  des  hommages  àe  la  Statue  j 
itiais  lin  jour  qult  ne  le  tire  points 
elleneiefalue  point,  &il  là  brife  d^ 
dépit.  Le  Père  Malebranche  jw-ouvc 
aifément  que  dans  ce  Sfûcmc  Dieu 
ht  feroit  pas  affés  bon  ni  àflfe  jufte  J 
il  entreprend  d^e  prouver  d'àiUeurâ 
que  dans  le  fien  il  Teft  âffés  &  au- 
tant qu'il  le  doit  être,  quoîquH  ne 
le  foît  pas  comme  M.  Bayle  &  c^el- 

Sues  Pbilofophesauroient  défîré.  Ainfi 
'un  côté  il  décharge  ridée  de  I>ieu  de 
la  faufle  rigueur  que  quelques  Théô^ 
lop^îens  y  attachent ,  &  de  Failtrë  il  lu 
foftifie-de  la  véritable  rigueur  que  là 
Rehgion  nous  y  découvre  ^  ôiû  paflë 
entre  les  deux  écueifs  d'une  Théolo-^ 
gic  trop  févere  Se  défefpérant©^ ,  & 
d^une  Philofopbie  tro{>  humairie  St 
trop  relâchée.  Il  finit  foh  .Livre  par 
prier  qu'on  ne  le  jtige  |k>int  fans  aroîf 
pris  la  peine  de  le  lire  &  de  l'wtea- 


dre  ;  ^  cette  prîerc  renouvelléc  dans 
un  Ouvrage  le  dernier  de  tant  d'Oi>- 
vrages»  marque  af£és  combien  cette 
faveur  eft  difficile  à  obtenir  du  Fublic, 
Jufqu  ici  nou5  n'avons  guère  repré- 
fenté  le  P.  Malebrancbe  que  comme 
Métaphyficien  ou  Théologien ,  &  en 
ces  d^ux  qualités  il  feroit  étranger  à 
f  Académie  des  Sciences  y  qui  paueroit 
témérairement  fes  bornes  en  touchant 
le  n^oins  du  monde  à  la  Théologie  >  Se 
qui  s  abilient  totalement  de  la  |i([éta- 
phyfîi]ue ,  parce  qu  elle  paroît  trpp  in* 
Certaine  &  trop  contentieufe  y  ou  du 
ipoins  d'une  utilité  trop  peu  fenriblc» 
^ais  il  étoit  auâl  grand  ôéométre  Se 
^and  Phyiicien  ,  &  fon  fa  voir  en  ces 
matières  répandu  avec  éclat  dans  fes 
principaux  Ouvrages  »  lui  fit ,  donner 
«ine  place  d'Hoi^oraire  dans  cette  Com-r 
pagnie  lorfque  le  renouvellement  s'en; 
W  en  1 6ppr  La  Géométrie  &  la  Phyfw 
qpe*  furçnt  même  Ijes  degrés  qui  1^ 
conduiiirent  à  la  Mdtaphyfîque  &  à  ls| 
Théologie  ,  &  devinrent  prefque  tou- 
jqtirs  dans  ja  fuite  ou  le  fondement , 
ou lappui 9  ou  Tornement  de  fes  plus 
fub^imes  fpéçulations. 
y  £n  %^l2  patuiia  dernierç^ ^iuoii 


de  h  Recherche  deta  Vérité.  Il  y  adonné 
une  Théorie  entière  des  Loix  du  Mou- 
vement ,  fujet  fur  lequel  il  avoit  fort 
médité  ,&  beaucoup  reftifié  fcs   pre- 
mières penfées ,  dont  il  avoit  reconnu 
Terreur:  car  les  Hommes  fe  trompent , 
&  les  Grands  Hommes  reconnoiflcnt 
qu'ils  fe  font  troftipés.  Il  a  de  plus 
ajouté  à  cette  Edition  un  grand  mor- 
ceau de  Phyfique  tout   neuf/  qui  eft 
le  Syftême  général  de  TUnivers.  Ceft 
celui  de  De/cartes  réformé,  &  cepen- 
dant fort  différent.  Il   roule  fur  une 
Idée  qui  a  été  très-familîere  à  ce  grand 
Inventeur ,  &  qu'il  n  a  pas  pouflee  auffi 
loin  qu'il  auroit  dû.  Elle  feule,  félon  le 
P.  Malebranche,  rend  raifon  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  général  &  de  plus 
inconnu  dans  la  Phyfique,  de  la  dureté 
des  Gorps,  deleurreflW,  de  leur  pe* 
fauteur ,  de  la  lumière ,  de  fa  propaga- 
tion inftantanée,  de  fes  réflexions  & 
réfraftions ,  de  la  génération  du  feu  i 
des  couleurs.  Il  faut  bien  ^ue  cette 
Idée  foît  une  fuppofition ,  mais  à  peine 
eneft-elle  une,  car  elle  eft  copiée  d'a- 
près une  chofe  inconteftable  chés  Icfi 
Cartéfiens,  &  que  les  autres  Pbilofo-^ 
pkes  ne  peuvent  contelles  hm  tomber 

dan^ 
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&ns  (férranges  penfées.  En  uh  mot  » 
comme  l'Univers  Cartéfien  eft  com- 
pofé  d'une  infinité  d«  Tourbillons  pref- 
que  immenfes  ,  dont  les  Etoiles  fixes 
font  les  centres  ;  qu'ils  ne  fe  détruifent 
|)orntles  uns  les  autres  pour  en  faire 
tm  total ,  mais  ajuftent  leurs  mouve- 
jnens  de  manière  à  pouvoir  tourner 
u  s  enfemble ,  &  chacun  du  fcnsqui 
convient  au  tout;  que  par  leurs  for- 
ces centrifuges  ils  fe  compriment  fans 
ceffe  les  uns  les  autres ,  mais  fe  com- 
priment également,  &  fe  confervent 
dans  l'équilibre  où  ils  fe  font  mis  :  de 
jiîême  le  Père  Malebranche  imaginé 
que  toute  la  matière  fubtile  répan- 
due dans  un  Tourbillon  particwlier^ 
dans  le  nôtre ,  par  exemple ,  eft  divi* 
fée  en  une  infinité  de  Tourbillons  pref- 
que  infiniment  petits,  dont  la  vîtefle 
eft  fort  grande  ,  &  par  conféquent  la 
force  centrifuge  prefque  infinie ,  puif- 
u  elle  eft  le  quatre  de  la  vîtefle  divi- 
ne par  le  diamètre  du  Cercle.  Voilà 
tin  grand  fonds  de  force  pour  tous 
les  befoins  de  la  Phyfique.  Quand  ks 
particules  groflieres  font  en  repos  les 
unes  auprès  des  autres,  &fe  touchent 
intmédiatement  9  elles  font  comprît 
Tome  V.  Q  q 
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<nées  en  tous  fens  par  les  forces  cen- 
trifuges des  petits  Tourbillons  qui  les 
environnent ,  &  aufquels  elles  ne  ré- 
Client  par  aucune  autre  force ,  Se  dé- 
jà vient  la  dureté  des  Corps.  Si  on  les 
{>liede  façon  que  hs  petits.  Tourbil* 
ons  contenus  dans  leurs  interfiices  ne 
puiffent  plus  s'y  mouvoir  comme  au- 
paravant ,  ils  tendent  par  leurs  forces 
centrifuges  à  rétablir  ces  Corps  dans 
leur  premier  état,  &  c'efWàle  reflbrt* 
La  Lumière  eft  une  preflfion  caufée  par 
le  Corps  lumineux  à  toute  la  Sphère 
des  petits  Tourbillons  environnans  ; 
&  parce  que  tout  eft  pjein ,  cette  pref- 
iion  fe  communique  en  un  inAant  du 
centre  de  la  Sphère  jufqu  à  fa  dernière 
furface.  De  plus ,  comme  les  preffions 
du  Corps  lumineux  fe  font  par  repri- 
fes ,  à  caufe  qu'il  eft  repoufle  à  chaque 
inftant  qu'il  poulTe  ,  il  fe  fait  des  vi«- 
brations  de  preifîon  ,  dont  le  nombre 
plus  ou  moins  grand  dans  un  temps 
déterminé  produit  le;?  différentes  cou^ 
leurs  9  ainu  que  le  nombre  des  vibraf 
tions  de  l'air  groflier  ébranlé  par  un 
Corps  fonorc  produit  les  dij^çrcns  tons. 
Un  petit  Tourbillon  peut  recevoir  à 
l^Jois  unip  ipfinix^.de  preilioas  diifé<- 
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rentes  /  ce  que  ne  pourroic  pas  un 
Corps  dur ,  &  par  conféquent  une  in- 
finité de  Rayons  différemment  colorés 
f)euvent  paffer  par  le  même  point  phy- 
fique  fans  fe  dctruifre  âc  fans  s'altérer* 
La  réfradion  vient  de  l'inégalité  des 

{)rcffions  qui  agiffent  fur  un  Rayon  , 
orfqu'ilvientà  paffer  d'un  milieu  dans 
un  autre.  La  péfanteur,  phénomène  fi* 
commun,  &  jufqttSâ  préfent  fi  incom— 
prélienfible ,  fuit  du  même  principe; 
mais  Texpiication  en  feroit  trop  Ion* 
gue.  Ennn  le  P.  Malebranche  regar- 
doit  ces  petits  Tourbillons  comme  la 
clef  de  toute  la  Phyfique ,  &  c  eft  un 
grand  préjugé  en  leur  faveur  que  de 
pouvoir  être  mis  à  tant  d'ufàges. 

Le  P.  Malebranche ,  quoique  d  une 
mauvaife  conftitucion ,  avoir  joui  d'une 
fanté  affés  égale ,  non- feulement  par  le 
régime  que  fa  piété  &  fon  état  lui 
prcfcri voioît ,  mais  par  des  attentions 
particulières  aufquelles  il  avoir  été  obli« 
gé.  Son  principal  remède,  dès  qu'il 
lentoit  quelque  incommodité  f  était 
une  grande  Quantité  d  eau  dont  il  fe 
lavoir  abondamment  le  dedans  du 
corps ,  perfuadé  que  quand  1 'Hidrauli<« 
que  étoit  chés  oous  en  bon  ^écat,  tout 
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alloit  bien.  Mais  enfin  il  tomba  fort! 
malade  en  171  j  %é  de  77  ans  ,  3ç 
Ion  jugea  d'abord  qu'il  y  avoir  peu  à 
cfpcrer.  Cétoit  une  défaillance  uni* 
vcrfelie ,  fans  fièvre,  fans  fluxion  ^ 
fans  obflruâion  >  mais  avec  de  vives 
douleurs. 

Cetùe  maladie  lui  épargna  le  chagrin 
d'entrer  dans  une  conteflation  qui  ve*  ' 
noit  encore  le  chercher,  &  troubler 
fpn  repos,  Un  nouvel  ennemi  s'étoit 
déclaré,  le  P.  du  Tertre  Jéfuite,  qui 
publia  cette  année  une  ample  réfuta? 
tion  de  tout  fon  Syftême.  Le  P.  Maie-? 
branche  avoir  pafTé  malgré  lui  une 
Ix^nne  partie  de  fa  vie  les  armes  à  la 
main,  toujours  fur  la  défensive,  &  il 
n'y  eût  que  la  mort  qui  le  put  fouftrai- 
re  à  cette  fatalité.  Il  avoit  eu  même  à 
foufFrir  d'autres  contradiâions  moins 
éclatantes  &  plus  fâcheufes.  On  k^ 
roit  une  longue  Hiftoire  des  Vérités 
qui  ont  été  mal  reçueschés  les  Hom- 
mes, Se  des  mauvais  traitemenseifuyés 
par  le  Ijntrodudeurs  de  ces  malheureu-, 
Hs  Etrangères. 

Le  p.  Malebranche  fut  malade  qua^ 
tre  mois ,  5  afFoiblifTant  de  jour  en  jour, 
j^  jTç  fi^iTéchant .  juf^u^a  netrp  pluf* 
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^u'un  Vrai  "Squelette.  Son  mâl's'accorri- 
-moda  à  fa  Philofophie,'  le  Corps  qu  II 
•avoit  tant  méprifé  fe  féduîfît^  prclqife 
à  rien  ,  &  f  efprit  aCcôUtOrt'é  à  la  fu- 
périorité  demeura  fairt  &  entier;  11  n'en 
fkifoit  uftige  que  pour  $'éiccîter  à  dés 
^Ifentimcnè  de  Keligiôn  ,'  &  quelque- 
fois par  dëkffenient  poiir  fehilo'fophôc 
•fur  le  dépériflement  de  la  Machiné. 
•Il  fut  toujours  Speftatc^ur  tranquilte 
de  fa   longue  mort,  dont  le  derfiîéc 
Jtîoment  ,    qui  arriva  le    1*5-    Ôda- 
bre  i  fut  tel  que  Ton  erut  qu  il  repa- 
•fôit. 

Depuis  que  k  lecture  de  Dèfcârté'» 
-l'a  voit  mis  fur  les  bonnes  voies,  il  n'à- 
•voit  étudié  que  pour  s'éclairer  refprît  f 
&  non  pour  fe  charger  la  mémoire  ; 
car  l'efprit  a  befoin  de  lumières,  & 
n'en  a  jamais  ti'op  ;  niais  la  mémoire 
«ft  le  plus  fouvent  accablée  de  fer- 
deaux  mutiles ,  aufli  ne  cherche-c-elle 
qu'à  les  fecouer.  Jl  avoir  donc  affét 

feu  lû,  Se  cependant  beaucoup  appris. 
Iretranehoit  de  fes  leâures  celles  qui 
•ne  font  que  de  pure  érudition;  ûAin- 
iefte  le  touchoit  plus  que  toute  l'Hif- 
toire  Grecque  ou  Romaine;  &eriefïeC 
im  grand  Gcnifi  voit  d*tin^  coup  d'oeil 
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beaucoup  d'Hiftcires  dans  une  feufe 
réflexion  d  une  cenaine  efpéce.  Il  mé- 
priToic  auâi  cett^  efpece  de  Pbilofo- 

J)hte,  qui  ne  conHfte  qu'à  apprendre 
es  fentimens  de  difFérens  Philofophes. 
On  peut  favoir  f  hiAoire  des  penfées 
des  Hommes  iàns  penfer.  Après  cela 
on  ne  fera  pas  furpris  qu  il  n'eût  ja- 
.mais  pu  lire  dix  Vers  de  fuite  fans  dé* 
goût.  Ilméditoitafliduement,&même 
avec   certaines  précautions,   comme 
de  fermer  fcs  fenêtres.  11  avoît  fi  bien 
acquis  la  pénible  habitude  de  Tatten- 
tion ,  que  Quand  on  lui  propofoit  quel* 
<|ue  chofe  ae  difficile ,  on  voyoit  dans 
J*infiaat  fon  Efprit  fe  pointer  vers  Tob- 
jet>   &  le   pénétrer.   St^  délaflêmens 
écoient  des  diverti/femens  d'Enfant  ; 
&  c'éroit  pa^  une  raifon  très  -  digne 
d*un  Philofophe ,  qu'il  y  recherchoit 
cette  puérilité  honteufe  en  apparent 
0e  ;  il  ne  vouloit  point  qu'ils  laiffaûent 
aucune  trace  dans  fon  ame  ;  dès  (ju'ili 
étoient  paifés  »  il  ne  lui  reçoit  rien  » 

Î|uede  ne  s'être  pas  toujours  appliqué. 
1  étoit  extrêmement  ménager  de.  tou* 
tes  les  forces  de  fon  Efprit,  Se  foîgneux 
de  lesconferver  à  la  Philofophie.  Cet^ 
^  jQmpUcîté  que  les  grands  Hommes 


ofent  prcfquç  feuls  fc  permettre ,  & 
dont  le  contrafte  relevé  tout  ce  qu'ils 
ont  de  rare,  étoit  parfaite  en  lui.  Une 
piété  fort  éclairée ,  fort  attentive  8C 
fort  févere  perfeâionnoitdes  moeurs  # 

2ue  la  Nature  feule  mettoit  déjà ,  s'il 
toit  poiTible ,  en  état  de  n'en  avoir 
pas  beaucoup  de  befoin*  Sa  converfa* 
tion  rouloit  fur  les  mêmes  matierei 
que  fes  Livres  ;  feulement ,  pour  ne  pat 
trop  effaroucher  la  plupart  des  Gens* 
il  tachoit  de  la  rendre  un  peu  moins 
Chrétienne ,  mais  il  ne  relâchoit  rien 
Al  Philofophique.  On  la  recherchoit 
beaucoup,  quoique  fi  fa^e  &  fiinflruc* 
tive*  Il  y  aÉFeâoit  autant  de  fe  dépooiU 
1er  d'une  fupériorité  qui  lui  apparte* 
noit ,  que  les  autres  aflfeâent  d  en  pren* 
dre  une  qui  ne  leur  appartient  pas.  Il 
irouloit  être  utile  à  la  Vérité ,  &  il  fa* 
voit  aue  ce  n'eft  guère  qu'avec  un  air 
humble  &  foumis  ou  elle  peut  fe  gliflfer 
chés  les  Hommes.  Il  ne  venoit  prefque 
point  d'Etrangers  Savans  à  Pans ,  oui 
ne  lui  rendiflfent  leurs  hommages.  On 
dit  que  des  Princes  Allemands  y  font 
venus  exprès  pour  lui  ;  &  je  fai  que 
dans  la  Guerre  du  Roi  Guillaume,  un 
OiËcier  Anglois  prifonnier  fe  confor 

Qqmj 
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Icit  cfe  venir  ici ,  parce  au'auflî-bîefrîl 
avoit  toujours  eu  envie  de  voir  le  Roî 
Louis  XIV.  &  M.  Malebranche.  Il  a  eu 
fhonneur  de  recevoir  une  viGte  de 
Jacques  II.  Roi  d'Angleterre.  Mais  ces 
curioiités  paffageres  ne  font  pas  figlo- 
lieufespour  lui  queraffiduitéconltan- 
te  de  ceux  qui  vouloient  véritablement 
le  voir,  &  non  pas  feulement  l'avoir 
vu.  Milord  Quadrington ,  qui  eft  mort 
.Viceroi  de  la  Jamaïque ,  pendant  plus 
de  deux  ans  de  féjour  qu'il  fit  à  Paris» 
venoit  pafler  aveclui  deux  ou  trois  heu- 
res preique  tous  les  matins.  Je  ne  faî 
par  quel  hafard  la  Nation  Ângloife 
nous  fournit  tant  de  fufiîrages  ;  on  y 
pourroit  joindre  encore  une  Traduc- 
tion Angloife  de  la  Recherche  delà  Mérité 
faitepar  M.  Taylor,  parent  du  fameux 
M.  Taylor.  Mais  enfin  ce  hafard ,  fi  c'en 
eft  un  ,  efl  heureux  ;  c'efl:  une  eftime 
précieufe  que  celle  d'une  Nation  fi 
éclairée ,  &  fi  peu  difpofée  à  eftimer  lé- 

{jerement.  Les  Compatriotes  du  P.  Ma- 
ebranche  fentoient  anffi  ce  qu'il  va- 
loit,  &  un  afles  grand  nombre  de  Gens 
de  mérite  fe  ralfembloient  autour  de 
lui.  Ils  étoient  la  plupart  fesDIfcipIes 
&fesAmis  enmême-tems  >  &  Ton  ne 
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pouvpit  guère  être  l'un  fans  l'autre.  11^ 
eût  été  cufficile  d'être  en  liaifon  partir 
culiere  avec  un  Homme  toujours  plein 
d'un  Syftême  qu'on  eût  rejette  ;  &  fi 
Ton  reccvoit  le  Syftême ,  il  n'ctoit  pas 
poffible  qu'on  ne  goûtât  infiniment  le 
caradere  de  l'Auteur,  qui  n'étoit  pour 
ain&dire  que  lé  Syftême  viyant.  Aufli 
jamais  Philofophe ,  fans  en  excepter 
Pitagore,  n'a- 1- il  eu  àcs^  Seftateurs 
plus  perfuadés  ;  &  l'on  peut  foupçoiî- 
ner  que  pour  produire  cette  forte  per- 
fiiafion  9  \ts  qualités  perfonnelles  ciu  P. 
Malebranche  aidoient  à  fes  raifonne% 
mens. 


^ 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

S  A  U  V  EU  R^ 

JOsEPH  SAUVBum  nâouit  à  la 
Flèche  le  24  Mars  KÎ53  9  ae  Louis 
Sauveur ,  Notaire  ,  &  de  Renée  des 
Hayesy  qui  étaient  alliés  aux  meil* 
^ures  Familles  du  Pays.  Il  fut  abfolu- 
ment  muet  jufqu'à  Tâge  de  fept  ans  9 
par  le  défaut  des  organes  de  ta  voix, 
qui  ne  commencèrent  à  fe  débarrailër 
qu'en  ce  temps*là  9  mais  lentement  Se 

{>ar  degrés ,  &  n  ont  jamais  été  bien 
ibres.  Cette  impoflibilité  de  parier  lui 
épargna  tous  les  petits  difcours  inutiles 
de  rËnfance ,  mais  peut-  être  l'obligea- 
t-elle  à  penfer  davantage.  Il  étoit  déjà 
Machinifte  >  il  conflruifoit  de  petits 
Moulins  y  il  faifoit  des  Siphons  avec 
des  Chalumeaux  de  Faille  »  des  Jets 
d'eau;  &  il  étoit  Tlngénieur  des  autres 
EnÊtns,  comme  Cyrus  devint  le  Roi  de 
ceux  avec  qui  il  vivoic. 
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On  le  mit  au  Collège  des  Jéfuiies* 
II  n'étoit  guère  propre  à  y  briller,  il 
ne  parloir  qu'avec  beaucoup  de  peine  9 
&  en  avoir  encore  plus  à  apprendre 
par  cœur.  Sa  méraoire  fe  refufoit  à 
tout  ce  qui  n'eft  que  de  pure  mémoire, 
&  ne  faififloit  rien  qu'avec  le  fecours 
du  jugement.  II  fut  extrêmement  né- 
gligé d'un  premier  Régent  qu'il  "eut ,  3c 
n'avança  guère  fous  lui.  Il  fît  beaucoup 
mieux  fous  un  fécond  qui  démêla  ce 
qu'il  valoit.  On  ne  peut  guère  blâmer 
le  premier ,  Se  il  faut  beaucoup  louer 
le  fécond.  x 

Les  Oraifons  de  Cîeeron ,  les  Poë^ 
fies  de  Virgile,  que  fa  Rhétorique  fit 
paflfer  en  revue  devant  lui ,  ne  le  tou- 
chèrent point.  Par  hafard  l'Arithmé- 
tique de  Pelletier  du  Mans  fe  pré- 
fenta ,  il  en  ait  charmé ,  &  l'apprit 
feul. 

Sa  paffion  naîflânte  pour  les  Scien- 
ces lui  en  donna  une  violente  pour  ve- 
nir à  Paris  ;  car  il  ne  fentoit  que  trop 
'  tout  ce  qui  lui  manquoit  à  la  Flèche. 
II  avoit  un  Oncle  Chanoine  &Grand* 
Chantre  de  Tournus  ;  il  prit  le  deflein 
-d'aller  le  trouver  pour  en  obtenirunc 
penfion  qui  le  mît  en  état  de  fubfiiler 
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à  Paris.  Il  fit  le  voyage  en  1 6jo  3ve<! 
M.  Coubard  fon  Ami  ,  préfentemeâc 
Hydrographe  da  Roi  à  Breft  ;  voyage 
très-philolophique  f  n<>n-feulement  par 
l'intention,  mais  parréquipage.HsFe- 
marquerent  fur  leur  route  tout  ce  qu  ils 
purent  y  &  même  quelquefois  plus  qu^il 
.ne  de  voit  encore  leur  être  permis  de 
f  emarquen  A  LyonrM.  Sauveur  enten- 
dant la  fameufe  Horloge  qui  fait  tant 
d'autres  chofes  que  de  fonner  l'heure, 
devina  tout  l'intérieur  &  toute  l'énigme 
de  la  Machiner 

Sa  Famille  ïe  deftinoit  à  l'Eglife ,  Se 
dans  cette  vue  rOncle  lui  accorda  la 
penfion  pour  étudier  en  Pfailofophie  Se 
[en  Théologie  à  Paris.  iP^endant  fa  Phw 
lofbphie  iï  apprit  en  un  mois  Se  fans 
Maître  leis  fix  premiers  Livres  d'Eu- 
clide ,  ce  qui  étoit  fort  diflSérent  de  ce 
qu'on  lui  enfeignoit ,  quoique  rien  n'y 
.dût appartenir  davantage.  Cet  eflai  Se 
.ce  fuccès  ne  firent  qu'irriter  fon  goût 
pour  les  Mathématiques ,  &  il  leur  aoi&* 
lia  une  application  que  la  Philofophie 
Scholafïique  ne  pouvoit  obtenir  de  loi* 
Xa  Théologie  oes  Ecoles-  lui  reflem- 
bloit  trop' pour  être  mieux  traitée,  il 
l'abandonna  bientoc^  &.  pour  ne  foih 


tir  de  fon  goût  quie  le  moins  qu'il  étoic 
poffible,  il  fe  deftîna  à  la  Médecine , 
âc  fit  un  Cours  d'Anatamie  &  de  Bota- 
nique. Il  alloît  aufli  fort  aiffi.duement 
a'Ujx  Conférences  de  M\  Rohaut,qui 
en  ce  temps-là  aidoient  à  familiarifer 
un  peu  le  monde  avec  la  vraie  Phîlofo* 
phie.. 

Monfieur  Sauveur  connut  a'iors  M, 
de  Cordemoy ,  Leâeur  de  M.  le  Dau- 
pjiin ,  &  habile  Phiiofoplie  9  qui  parla 
de  lui  à  M.  TEvêque  de  Condom  ^  de- 
puis Evêqu€  de  Meaux  ,  Précepteur 
du  jeune  Prince.  Ce  Prélat  voulut  voir 
M.  Sauveur  ;  il  le  tourna  fur  plufieurs 
matières  de  Phyfique ,  le  fonda ,  &  le' 
connut  bien.  Il  lui  donna  un  confcil 
qtji  ne  pouvoit  partir  que  d'un  Hom*- 
me  d'elpric  ;  ce  fut  de  renoncer  à  la 
Médecine,  Il  jugea  qu'il  auroit  trop 
de  peine  à  y  jréuffir  avec  un  grand 
favoir ,  mais  qu^il  allott  trop  direâe- 
me.nt  au  but ,  &  ne  prenoît  point  de 
tours;  avec  des  raifonnemens  juftes, 
mais  fecs  &  concis  ,  où  les  paroles 
étoient  épargnées,  &  où  le  peu  qui 
en  reftoit  par  une  néceffité  abfolue 
étoit  dénué  de  grâce.  En  effet ,  un  Mç^ 
4ecin  a  prefque  auili  fouvtnt  al^ire  à 
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rimBçinatîori  defes  Malades,  qu'àîeur 
Poitrine  ou  à  leur  Foie  :  &  il  fautfavoir 
traiter  cette  imagination»  qui  demande 
des  fpécifiques  particuliers. 

EncQre  une  cnofe  détermina  M.  Sau- 
veur à  fui vre  le  fage  confeil  de  M.  de 
Condom.  Son  Oncle  qui  vit  qu'il  ne 
penfoic  plus  à  l'état  Eccléfîaftique  ,  fit 
îcrupule  de  lui  continuer  une  penfion 
qu'il  prenoit  fur  les  revenus  de  fon  Bé- 
néfice ;  &  comme  le  jeune  Etudiant  en 
Médecine  étoit  encore  bien  éloigné 
d'en  pouvoir  tirer  aucun  fecours,  il  fe 
tourna  entièrement  du  côté  des  Ma- 
thématiques ,  Ôc  fe  réfolut  à  les  enfei- 
gner. 

Les  Géomètres  qui  encore  aujour- 
d'hui ne  font  pas  communs,  l'étoient 
encore  beaucoup  moins,  C'étoit  un  ti- 
tre afles  fingulier,  &  qui  par  lui-même 
attiroit  Tattehtion.  Le  peu  qu'il  y  en 
avoitdans  Paris  n'étoient  que  des  Géo- 
mètres de  Cabinet ,  fequeftrésdu  mon- 
de. M.  Sauveur  au  contraire  s'y  livroit, 
de  cela  dans  le  temps  heureux  de  la  nou- 
veauté. Quelques  Dames  même  aidè- 
rent à  fa  réputation ,  une  principale- 
ment qui  logeoit  chés  elle  le  célèbre  la 
Fontame,  Se  qui  goûtant  en  même 
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temps  M.  Sauveur ,  prouvoit  combien 
elleétoit  fenfiblcà  toutes  les  différen- 
tes fortes  dcfprit.  II  devint  donc  bien- 
tôt le  Géomètre  à  la  mode,&iln'avoic 
encore  que  23  ans  lorfdu'ileut  un  Eco- 
lier de  la  plus  haute  nainance,  maisdont 
la  naiffanceeH:  devenue  le  moindre^^re» 
le  Prince  Eugène. 

Un  Etranger  de  la  première  qualité 
voulut  apprendre  de  lui  la  Géométrie 
de  Defcartes  ;  mais  le  Maître  ne  lacon« 
noiiToit  point  encore.  Il  demanda  huit 
jours  pour  s'arranger,  chercha  bien  vite 
le  Livre, fe  mit àiétudier,  ôç  plus  en- 
core par  le  plaifir  qu'il  y  prenoit,  que 
parce  qu'il  n'avoit  pas  de  temps  à  per- 
dre j  il  ypaffbît  les  nuits  entières,  laiC- 
foit  quelquefois  éteindre  fon  feu ,  car 
c  étoit  en  hiver ,  &  fe  trouvoit  le  ma- 
tin  tranfi  de  froid  fans  s'en  être  ap- 
perçd. 

11  lifoît  peu,  parce  qu'il  n'en  avoît 
guère  le  loifir  ;  mais  il  méditoit  beau- 
coup ,  parce  qu'il  en  avoir  le  talent  Se  -' 
le  goût.  Il  retiroit  fon  attention  des 
conyerfations  inutiles  pour  la  placer 
mieux,  &  mettoit  à  profit  jufqu'au 
temps  d'aller  &de  venir  par  les  rues.  Il 
dev^noit ,  quand  11  en  avoic  befoin ,  ce 
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qu'il  eût  trouvé  dans  les  Livres  ;  & 
pour  s'épargner  la  peine  de  les  cher- 
cher &  de  les  étudier  ,  il  fe  les  fai* 
fdit* 

La  Chaire  de  Ramuspour  les  Mathé- 
matiques ,  qui  fe  donne  au  concours  f 
étant  venue  à  vaquer  au  Collège  Royal, 
il  fe  prépara  à  entrer  dans  la  lice;  mais  il 
apprit  qu'il  falloît  jcommenoer  le  com- 
bat paf  une  Harangue.  La  difficulté  de 
la  faire,&  plus  encore  celle  de  l'appren- 
dre par  cœur,lui  firent  abandonner  l'en- 
treprife.     *       ' 

Un  Géomètre  entièrement  renfermé 
dans  fa  Géométrie,,  n'attendoit  certai- 
nement aucune  fortune   du  Jeu.  Ce- 
pendant la  Baflette  fit  plus  de  bien  à 
M.  Sau veur  <ju  à  la  plupart  de  ceux  qui 
yjouoient  avec  tant  de  fureur.  M.  Je 
Marquis  de  Dangeau  lui  demanda  en 
1678  le  calcul  des  avantages  du  Ban-^ 
quier  contre  les  Pomes.  Il  le  fit  au 
grand  étonnement  de  quantité  de  gensi 
qui    voyoierit   nettement  évalué  en 
nombres  précis  ce  qu'ils  h'avoient  en- 
trevu quà  peine  j  &  avec  beaucoup 
ji'obfcurité.  Comme  la  Baffette  étoit 
fort  à  la  mode  à  la  Cour,  elle  contribua 
à  y  mettre  M.  Sauveur,  qui  fut  heureux 

d'avoir 


:5Ë*avoîr  traité  un  fujet  auffrintëreflânt» 
Il  eut  l'honneur  d'expliquer  ion  xalcul 
au  Roi  &  à  la  Reine.  On  lui  demanda 
enfuîteceuxduOuînquenove,  du  Ho- 
ca,  du  Lanfquenet,  Jeux  qu'il  ne  conr 
noiffoit  point,  &  dont  il  ji'apprenok 
les  Régies  que  pour  les  transformer  ea 
JEquations  algébriques  où  les  Joueur^ 
ne  les  cohnoiflbient  plus.  Il  a  parulong* 
temps  après  un  grand  Ouvrage  d'une 
autre  main  fur  les  Jeux  de  Hafard ,  qui 
paroît  en  avoir  épuifé  tout  le  géomé- 
trique. 

■  En  1 680  il  fut  choifi  pour  être  Maî- 
tre de  Mathématiques  dcsPage^.de  Mat- 
dame  la  Dauphine.  Pendant  uq.  voy:agç 
de  Fontainebleau ,  M.  le  Maréchal  de 
Beilefonds  l'engagea  à  faire  un  petit 
Cours  d'Aiiatomie  pour  les  Courtifan;^ 
Il  fortoit  de  fa  Sphère  ordin^re  9  .m^^ 
non  par  de- celle  de  fonftvijir,  Owdit 
ijuè  toute  la  Cou^.alloit  Tetitendres 
mais  je  craifxs  qu^ôri  ne  failè  trop  d'hon- 
neur à  toute-  la  Cour. 

Il  alla  à  Chantilly  avec  M.  Mariote 
en  1 68 1 5  pour  faire  des  Expériences  fur 
\t^  Eaux.  On  fait  combien  elles  peu- 
vent fournir  d'occOpation  à  un  Mathér 
«na4j^cicn.Jlfiit£onna.du|;ç8n4  ^Âoçç 
TmzV^  '       Rr 
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Louis  de  Condé ,  dont  ringénîéufc  et 
vive  curiofité  fe  portoit  à  tout.  Il  prît 
beaucoup  de  goût  àdafFcâion  pour 
M.  Sauveur,  il  le  faifoit  venir fouvent 
de  Paris  à  Chantilly ,  &  rhonorort  de 
fes  Lettres,  Un  jour  que  M.  Sauveur 
«ntretenoit  le  Prince  fur  quelque  ma*- 
tiere  de  Science  en  prcfence  de  deux 
autres  Savans,  ou  qui  faifoient  pro^ 
feflion  de  l'être,  ils  lui  coupèrent  la  pa« 
fole,  ce  Qui  nétoit  jamais  difficile,  3c 
fe  mirent  a  expliquer  ce  qu'il  avoit  en- 
trepris. Quand  ils  eurent  fini,  M.  le 
Prince  lent  dix  i  Vous  avis  cru  que  Sou-- 
vtur  ne  fmtmdoit  pas  bien ,  parce  miil  parle 
ancpàne;  mais  jeUfiàvoU  &  je  Penundois 
parfaitement.  Vous  m^avis  parlé  beaucoup 
plus  éloquemment  que  lui ,  tnais  je  ne  vous  ai 
pas  compris ,  &  peut4tre  ne  Vous  comprenés* 
vous  pas  vous^mimes. 

Il  prit  le  temps  de  fes  voyages  de 
Chantilly  pour  travailler  à  unTraité  de 
Fortification.  Quel  Oracle  n  avoit- il 
pas  là  ?  Cependant  quelques  années 
après  fe  défiant  <ie  la  fimple  fpécula- 
tion  qu'il  avoit  fur  ces  matières,  il  y 
voulut  joindre  la  pratique,  &  même  la 
plus  périlleufe.  Il  alla  au  Siège  de  Mous 
len  i6^ip  &il  y  montoit  xx>\s$  les  jouis 


la  Tf  ânchée.  II  expofok  fô  vie ,  feule- 
ment pour  ne  négliger  aucune  inftruc*- 
tion,  &  Tamour  de  la  Science  étoit 
tievenu  en  lui  un  courage  guerrier.  Le 
Siège  fini  »  il  viHta  toues  tes  Places  de 
Flandre.  Il  apprit  le  détail  dts  Evôlu*  ^ 

tions  militaires,  les  Campemens»  lei; 
Marches  d'Armée,  enfin  tout  ce  qui 
appartient  à  l'Art  de  la  Guerre,  où 
Fintelligence  a  pris  un  rang  au-defiuf 
de  la  valeur  même.  On  ne  connoiflbit 
guère  que  lui  de  Mathématicien  à  \tk 
Cour ,  &  les  Mathématiques  n'y  croient 
guère  connues  que  par  lui  ;  &  comme 
en  ce  Pays-là  la  vogue  eft  plus  univer-^ 
felle  que  par  tout  ailleurs ,  &  qu'heu- 
reufement  pour  ce  fiécle  il  n'y  a  plus 
d'éducation  bien  entendue  fans  ma- 
thématiques, il  a  eu  l'honneur  de  les 
montrer  à  tous  les  jeunes  Princes  Se 
aux^Enfans  de  France.  Ce  feroit  une  af- 
feftation  inutile  que  d'enfler  cet  Ëloge 
du  dénombrement  de  tous  cci  grands 
noms.  Il  feroit  inutile  auffi  de  rappor-* 
ter  en  détail  la  plupart  de  (ts  différent 
travaux  ;  des  Méthodes  abrégées  poqf 
les  grands  Calculs  ;  des  Tables  pour  \^ 
dépenfe  des  Jets-d'eau  ;  les  Cartej  deà^ 
Côtesldes  France ,  qu'il  réduifiÊ  pat 
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x)rdre  de  M.  de  Seignelay  à  la  mémt 
JEchelle,  &  orienta demème  façon,  & 
qui  compofent  le  premier  volume  du 
J^eptune  rrançois  ;  le  rapport  des  Poids 
&  des  Mefures  de  difFérens  Pays  ;  une 
manière  de  jauger  avec  beaucoup  de 
facilité  &  de  précifion  toutes  fortes  de 
Tonneaux  ;  un  Calendrier  univerfel  & 
perpétuel,  qui  découvrit  la   faufleté 
d'un  Titre  qu  on  donnoitpour  ancien, 
&  fît  condamner  les  Fauffaires,  &c. 
On  ne  pourroit  faire  fentir  que  par  une 
trop  grande  difcuffion  îa  difficulté  & 
le  prix  de  ces  fortes  d'Ouvrages,  que 
n'eiliment  peut-être  pas  afles  ceux  qui 
ne  fe  plaifent  eue  fur  la  cime  la  plus 
élevée  de  la  Tnéorie.  M.  Sauveur  ne 
faifôit  guère  cas  que  des  Mathémati*» 
ques  utiles ,  effet  de  fa  folidité  naturel- 
le d'efprit ,  &  peut-être  auffi  de  l'habi- 
tude denfeigner  ;  car  on  ne  mené  pas 
des  Ecoliers  fi  loin ,  fur-tout  ceux  qu'il 
avoit.  Il  demandoit  prefque  pardon  de 
s'être  amufé  aux  Quarrés  Magiques  > 
qu'il  avoit  poufles  au  dernier  cfegréde 
Spéculation.  Il  faut  même  convenir 

3u  il  n'étoit  pas  trop  prévenu  en  faveur 
es  nouveaux  Géomètres  de  l'Infini  » 
l^'il  appelloic  In/fmrair^i  j  comme  font 
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tcux  qmi  ne  veulent  pas  trop  \ts  exal- 
ter. Ce  n'eit  pas  qu'il  n'entendît  bien 
leurs  Méthodes,  &  ne  s'en  fervîtmême 
en  cas  de  befoin  ;  mais  enfin  il  y  a  des 

foûts  jufque  dans  la  Géométrie,  &  les 
lommes  forcés  à  être  d'accord  fur  le 
fond,  trouvent  encore^ le  fecret  de  fe 
partager  ou  fur  le  choix  des  vérités  dit 
férentes,  ou  fur  les  moyens  de  parve- 
nir aux  mêmes  vérités.  Il  en  revient  à 
la  Vérité  en  général  l'avantage  d'être 
recherchée ,  quelle  qu  elle  foit ,  &  envi- 
fagée  de  tous  les  fens. 

£n  1686  M.  Sauveur  eut  une  Chaire 
de  Mathématique  au  Collège  RoyaU 
JLa  Harangue  n'y  mit  point  d'obftacle  ; 
car  comme  il  avoit  alors  un  grand 
nom,  il  ofa  la  lire.  Il  n'avoit  écrit  au- 
cun des  Traités  qu  il  difta.  Ces  matie-» 
res  qui  fe  lient  par  la  raifon,  &  n  ont 
point  befoin  de  mémoire,  étoient  fi 
préfentes  à  fon  efprit  &  fi  bien  ar-. 
rangées  dans  fa  tête,  qu'il  n'a  voit  gu'à 
lesïaiffer  fortir.  Des  Copiftes  alloient 
écrire  fous  lui  pour  vendre  fes  Traités  # 
lui-même  en  acHetoit  un  Exemplaire  à 
la  fin  de  chaque  année.  Quelquefois 
quand  il  trouvoit  des  Auditeurs  atten- 

ph  ôc  iatdiigens^  il  ife  laKTpit  ^pox:: 
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ter  au  plaifîr  de  les  inftruire ,  âc  leur 
fluroit  aonné  toute  la  journée  fans  s'en 
apperce voir ,  fî  un  Domeftique  accou- 
tumé à  corriger  fts  diftraâions  ne  feût 
averti  qu'il  avoit  affaire  ailleurs. 

Il  entra  dans  TAcadémie  en  1 6pp  9 
déjà  rempli  d'un  grand  deffeîn  qu'il 
méditoit ,  d'une  Science  prefque  toute 
nouvelle  qu'il  vouloit  mettre  au  jonr  9 
de  fon  Accouftique,  qui  doit  être ,  pour 
ainfi  dire,  en  regara  avec  l'Optique. 
Ceft  un  bonheur  préfentement  aiïes 
rare  que  de  découvrir  des  Pays  incon- 
r/?s  ;  mais  c'eft  un  grand  travail  que  de 
ht  défricher.  Il  n'avoit  ni  voix ,  ni 
oreille,  &  ne  fongeoit  plus  qu'à  la 
Mufique.  H  étoit  réduit  à  emprunter  la 
voix  ou  l'oreille  d'autrui,  &  il  en 
rendoit  en  échange  des  Démonftra- 
tions  inconnues  aux  Muficiens.  11  con- 
fulta  fouvent  &  utilement  fur  toutes 
les  parties  de  fon  Syftême  Monfci- 
gneur  le  Duc  d'Orléans ,  qui  avoit  ap- 

Î)ris  les  Mathématiques  de  lui ,  &  qui 
ait  parfaitement  la  Mufique,  parce 
que  c'eft  un  des  beaux  Arts.  Le  Dîf- 
ciple  s'acquitta,  du  moins  en  partie» 
avec  fon  Maître.  Une  nouvelle  lan- 
gue de  Muûquephiscoiiamode&piui 


Aendue ,  un  nouveau  Syftême  des 
Sons»  un  Monocorde  fingulier,  nn 
JEchometre,  le  Son  fixe ,  les  Noeuds  des 
Ondulations,  ont  été  les  fruits  des  re- 
cherches de  M.  Sauveur.  Il  les  avoit 
pouffées  jufqu'à  la  Mufique  des  anciens 
Grecs  &  Romains,  des  Arabes,  des 
Turcs ,  Se  des  Perfans  ;  tant  il  étoit  ja- 
loux que  rien  ne  lui  échapât  de  cette 
Science  de  Sons,  dont  il  s'étoit  fait 
un  empire  particulier.  Nous  avons  trop 
parlé  de  fes  découvertes  dans  nosHil- 
coires,  pour  en  rien  répéter  ici.  Jamais 
la  mort  d'un  Savant  ne  fait  tant  de  tort 
9UX  Sciences,  que  quand  elle  inteÇâ^ 
rompt  des  entreprifes  de  longue  fuite. 
Un  grand  nombre  de  vues ,  &  un  cer- 
tain fil  d'idées  précieux,  &  quelquefois 
unique,  périflent  avec  le  premier  In- 
venteur. 

M.  de  Vauban ,  qui  étoit  chargé  du 
foin  d*examiner  les  Ingénieurs  fur  un 
Art  qu'onjnavoit  appns  que  de  lui, 
ayant  été  fait  Marécnal  de  France  en 
1703 ,  il  propofa  au  Roi  M.  Sauveur 
pour  cet  examen ,  qui  ne  convcnoit 
plus  à  fa  dignité.  On  fait  de  quel 
poids  étoit  fon  témoignage ,  nôn-tcu- 

Icmetit  pu  fes  litmior^s»  mais  parfoà 
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Zélé  pour  le  bien  du  fervicc.  M.  Sau*^ 
veur  fut  agréé  par  le  Roi ,  Se  honoré 
d'une  penlion,  II  retranchoit  de  fa  fonc- 
tion d  Examinateur  tout  le  formidable 
inutile ,  ou  même  nuifible  que  d'autres 
y  auroient  pu  mettre ,  &  n'y  confer- 
voit qu'une  attention  douce»  mais  fine 
j&  pénétrante.  Quelquefois  les  Ingé- 
nieurs foftoient  d'une  fimple  converfa-^ 
tion  examinés  fans  avoir  cru  l'être. 

Quoique  M.  Sauveur  eût  toujours 
joui  d'une  bonne  fanté,  &  parût  être 
d  un  tempérament  robufte,  il  fut  em- 
porté en  deux  jours  par  une  fluxion  de 
poitrine  ;  il  mourut  le  6  Juillet  1 716  en 
fa  54  me  année. 

.  Il  a  été  marié  deux  fois.  A  la  pre* 
miere  il  prit  une  précaution  affés  nou- 
velle; il  ne  voulut  point  voir  celle 
qu'il  devoit  époufer  ,  jufqu'à  ce  qu'iJ 
eût  été  chés  un  Notaire  faire  rédiger 
par  écrit  les  conditions  qu'il  demàm 
doit;  il  craignit  de  n'en  être  pasaflesle 
maître  après  avoir  vu.  La  féconde 
fois  il  étoit  plus  a^^uerri.  II  a  eu  du 
premier  lit  aeux  Fils  Ingénieurs  ordi- 
naires du  Roi,  &  Officiers . dans  les 
Troupes;  &  du  fécond  un  Fils  Se uo^ 

ï'ille.  te  Fils  9,  éxé.mactjufqw'à  tlm^ 

précifément 


précîfément  comme  fon  Père,  &  ne 
fâît  que  commencer  à  parler.  M,  Sâif- 
veur  n  avoit  point  de  prcfomption.  Je 
lui  ai  oui  dire  que  ce  qu  un  Homme 
peut  en  Mathématique  ,  un  autre  le 
pou  voit  auffu  La  propofition  n'eft  peut» 
être  pas  vraie,  mais  elle  eft  modefte 
dans  la  bouche  d'un  grand  Mathéma- 
ticien, car  un  médiocre  auroit  voulu 
tout  égaler.  Il  avoit  beaucoup  de  peine 
à  fe  contenter  fur  fes  Ouvrages,  &  il 
ÎFalIoit  qu  il  les  éloignât  de  ks  yeux  , 
&  fe  les  arrachât  lui-même  pour  celïèr 
d'y  retoucher.  Il  étoit  officieux,  doux 
&  fans  humeur,  même  dans  rintérieur* 
de  fon  Domeftique.  Quoiqu'il  ejfit  été 
fort  répandu  dans  le  monde ,  fa  fimpli- 
cité  &  fon  ingénuité  naturelles  n'en 
avaient  point  été  altérées ,  &  le  carac- 
tère mathématique  avoit  toujours  pré- 
valu. 


Tame  V.  Ss 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

PARE  NT, 

ANTOINE  Pak^î^t  naquit^ 
Paris  le  i6  Septembre  1666.  Sçs 
Ayeux  étoient  de  Chafrtres  ;  fon  Père 
étoitné  à  Paris  )  fik  d'un  Avocat  au 
Confeil. 

•  II  n  a  voit  pas  encore  trois  ans,  quand 
Antoine  M^iilet ,  Oncle  de  fa  Mère  $ 
Curé  de  Bourg  de  htYt^  auprès  de 
Chartres,  le  fit  emporter  pour  l'élevec^ 
chés  luit  Ce  Curé  gouverna  fa  ParflîiTe 
pendant  54  ans  avec  la  réputation  duo 
Saint  Prêtre,  dun  bon  Théologien  » 
&  même  d'un  afTés  habile  Naturalifle. 
11  fut  le  feul  Précepteur  de  fon  petit 
Keuveu,  ou  plutôt  fon  Père.  Com^ 
Pîe  il  ne  lui  put  enfeigner  que  Its  pre» 
mieres  régies  de  rArithmétique  ,  & 
queTEnfant  ne  s'en  contentoit  pas,  il 
fallut  lui  donner  quelques  Livres  qui 

it  plu?  loin,  fïwis  ce  R^éigient 


que  des  régies  fans  démonftratîons , 
&  TEnfant  ne  s'en  contentoit  pas  enco- 
re. Il  tâcha  de  trouver  des  preuves  par 
lui-même,  vint  à  bout  de  quelques- 
unes,  ne  peut  réuffir  à  d'autres,  &  en- 
fin à  lâge  de  1 3  ans  il  avoit  rempli 
d'une  efpéce  de  Commentaire  toutes 
les  marges  d'un  Livre  d'Arithmétique  f 
marque  déjà  certaine  d'un  génie  ma  - 
thématique  qui  fe  dévelopoit ,  &  dont 
les  forces  naiflàntes  demandoient  à 
s'exercer. 

Ce  que  fon  Oncle  eut  le  plus  de  fottj 
de  lui  apprendre ,  ce  fut  la  Religion  & 
la  Piété,  &  fes  Leçons   fruaifierent 

F  eut- être  au-delà  de  fon  efpérance.  M. 
ar^nt  a  été  toute  fa  vie  dans  une  pra- 
tique du  Chriftianifme ,  non-feulement 
exaâe,  mais  auftere. 

A  14  ans  il  fut  mis  en  penHon  chés 
un  Ami  de  fon  Oncle,  qui  régentoit  la 
Rhétorique  à  Chartres.  Il  fe  trouvs^ 
dans  fa  CharnlH^e  un  Dodécaèdre ,  fut 
chaque  face  duquel  on  avoit  tracé  un 
Cadran,  excepté  flir  l'inférieure..  Le 
hafard  fcmbloit  le  pour fuivre  pour  le 
jetter  du  côté  dés  Mathématiques. 
Auiïï-tQt  le  voilà  f  râpé  des  Cadraqs ,  il 
V^at  apprendre  à* eto  tracer,  il  trouve 

Ss  ij 


484  E  t  O   Q  B 

lin  Livre  qui  n'en  donnoit  que  la  pra- 
tique fans  théorie  ;  &  ce  ne  fut  que 
qpçlque  temps  nprès ,  lorfque  fon  Ké- 
;ent  de  Rhétorique  vint  à  expliquer  la 
îpbere ,  qu'il  commença  à  entrevoir 
comme  la  projcftion  dts  Cercles  dô 
|a  Sphère  formoit  les  Cadrans ,  &  qu'il 
parvint  à  fe  faire  une  Gnomonique  , 
apparemment  affés  informe ,  mais  tour^ 
tç  à  lui.  Il  fe  fit  unje  Géométrie  iaufli 
imparfaite  &  auffi  eftimable. 

Sts  Parens  l'envoyèrent  enfin  à  Pa- 
ris pour  étudier  en  Droit.  Il  l'étudia 
par  obéiflance ,  <?:  les  Mathématiques 
par  inclination.  Son  Droit  fini,  dont 
il  ne  prétendoit  faire  nulpfage,  il  s'en- 
ferma d^ns  une  Chambre*  du  Collège 
de  Dormons  pour  fe  dévouer  à  fop  épLi-f 
de  chérie.  Là  avec  de  bons  Livres,  8ç 
moins  de  deux  cens  francs  de  revenu ,  il 
vivoit  content.  Il  étoit  à  propos  que 
dans  une  pareille  forxune  la  piété,  & 
\a  plus  rigide  ,^  yînf  au  fecours  delà 
PhilofophieU  n^pfOrtoitde  fa  retraite 
que  pour  aller  pu  Collège  Rpjal  en-» 
tendre  ou  M.  de  la  Hîre ,  ou  M.  Saui 
yeur,  fous  lefquejs  il  profita  comme 
un  Homme  .  qui  avoit  moins  ^  bcfoin 

99  %oïis  j  .<juç^ri^>^ue^w?  ms  iju* 


tuî  épargnaflent  du  temps*  M.  Sauveur 
(qui  ne  pouvoit  manquer  de  lé  bien 
connoître,  m*a  dit  que  e'étoit|.vérita- 
blement  un  génie  rare,  un  yJigle,  de 
cela  en  mettant  à  fon  Eloge  quelques 
reilriâions  que  nous  ne  déguiferons 
pas. 

Quand  il  fe*  fentit  affés  fort  fur  les 
Mathématiques ,  il  prit  des  Ecoliers  ; 
3c  comme  les  Fortifîcatîons  étoient  ce 
qu'il  enfeigpoit  le  plus ,  parce  que  la 
Guerre  ne  mettoit  que  trop  cette  Scicn* 
ce  à  la  mpde  »  il  vint  à  fé  laire  un  fcru^ 
pulè  d'enfeigner  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
vû  que  par  la  force  de  fon  imagination  ; 
-M.  Sauveur ,  à  qui  il  confia  cette  dé- 
licatefTe^  le  donna  à  M*  le  Marquis 
d*Alegre  ,  qui  heureufement  en  ce 
temps-là  vouloit  avoir  un  Mathémati- 
cien auprès  de  lui.  Il  fit  avec  ce  Mar- 
quis deux  Campagnes,  où  ils'inftruifît 
à  fond  par  la  vue  des  Places  »  &  leva 
quantité  de  Plans,  quoiqu'il  n*eût  ja- 
mais  appris  le  Defiein. 

Après  cela  fa  vie  n'a  plus  d'événe* 
mens ,  &  n'en  a  peut  -  être  été  cjue 
plus  heureufe.  Ce  n  eft  qu'une  applica- 
tion continuelle  à  Tétude ,  ou  plutôt 
•à  toutes  les  Etudes  qui  regardent  les 
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Sciences  natuîellcs,  à  tonteslcs partîar 
des  Mathématiques ,  foit  fpéculatives  » 
foit  pijpitiques,àrAnatomie,  à  laBo- 
tani  Que  >  à  la  Chimie ,  au  détail  des  Arts 
les  plus  curieux.  Il  avoit  un  feu  rfEf* 
prit  qui  dé voroit  tout ,  Sç  ce  ou  il  y  a 
de  plus  rare,  cette  ardeur  u  aftivc 
s'étoit  point  volage  ni  aifée  à  lafier  > 
mais  confiante  &  infatigable. 

M.  des  Billètes  étant  entré  dans  l'A- 
cadémie en  Kîpp  avec  lejitrede  Mé- 
chaniclen  ,  nomma  pour  fon  Elevé 
M.  Parent,  qui  excelloit  principalement 
en  Méchanique.  0^  s'apperçut  bient^ 
dans  la  Compagnie  (|ue  toutes  les  dif* 
férentes  matières  qui  s'y  traitent  Tin- 
téreflbient ,  qu  il  étoit  au  fait  de  tou- 
tes ,  &  qu'on  auroit  pu  le  choifir  pour 
l'Elevé  unîverfeL  Mais  cette  grande 
étendue  de  connoifTances ,  jointe  à  fon 
impétuoiité  naturelle ,  le  portoit  auffi 
à  contredire  affés  fouvcnt  fur- tout  » 
qùelquefcâs  avec  précipitation,  fou- 
vent  avec  peu  de  ménagemens*  La  re- 
cherché de  la  Vérité  demande  dans 
l'Académiô  la  liberté  de  la  contradic- 
tion ;  mais  toute  Société  demande  dans 
la  contradiâion  de  certains  égards ,  âc 
il  ne  fe  fouvengit  pas  %ue  T'Acadé^* 
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*iîe  eft  une  Société.  On  ne  laiflbit  pâj 
le  bien  fentîf  fon  mérite  au  travers  de 
es  manières,  mais  il  falloit  quelque 
.petit  eflTort  d'équité  qu'il  vaut  tou- 
îoufs  mieux  épargner  aux  hommes. 

Perfonne  n'a  tant  fourni  que  lui  à  no3f 
A{ïemblées;&quoîquon  traitât  quel- 
quefois avec  aUés  de  fé vérité  ce  qu'il 
apportoît ,  il  n'en  paroiiïbif  pas  blené  j 
fon  peu  «de  fenfibilité  à  cet  égard  lui 
perfuadoit  peut-être  que  les  autres  luî 
reïTembloient  y  dç  le  rendoit  plus  har^i 
à  s'élever  contre  eux.  Un  Critique  eft 
)uftifîé  autant  qu'il  peut  l'être  >  quand 
il  fouffre  patiemment  d'être  imité. 

On  lui  a  reproché  d'être  obfcur  dans 
les  Ecrits  ;  car  nous  ne  diflimulons 
rien ,  &  nous  fui  vons  en  quelque  forte 
une  Loi  et  l'ancienne  Egypte,  où  l'on 
difcutait  devant  les  Juges  les  aâions 
^  le  caradere  des  Morts ,  pour  réglef 
ce  qu'on  devoir  à  leur  piémoire.  Cette 
obfcurité,  qui  tient  aflcs  naturellement 
au  grand  favoir,  pouvoir  venir  auflî 
de  1  ardeur  d'un  génie  vif  Se  bouillant* 
Quelquefois  à  la  faveur  de  ce  préjugé 
établi  contre  lui  on  fe  difpenfoit  un  peu 
fecilement  de  chercher  à  l'entendre  ;  * 
je  fai  par  expérience  que  fans  être  fore 

S  f  iiij 
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habik  on  y  parvenoic ,  quand  on  Vou? 
lolt  s'en  donner  la  peine.  Ici  je  ne  puis 
m'empccher  de  rapporter  à  fon  hon 
neur,  que  dans  une  lettre  écrite  à  foa 
meilleur  ami  deux  jours  avant  fa  mort  9 
il  me  remercie  de  Tavoir ,  à  ce  qu'il 
difoit,  éclairci.  Cétoit  convenir  bien 
lîncérement  du  défaut  dont  on  Taccur 
foit,  &poiiffer  bien  loin  la  reconnoi(^ 
lance  pour  un  foinmédiocr^quejelui 
devois. 

On  a  vu  dans  les  Volumes  de  l'Aca- 
démie quantité  de  Mémoires  de  lui 
imprimés,  <Scchoifis  afles  fcrupuleufe- 
ment  fur  un  nombre  beaucoup  plus 

frand  de  Pièces  qu'il  avoit  apportées* 
1  eut  raifon  de  ne  vouloir  pas  perdre 
celles  qui  lui  demeuroient  ;  il  les  fit  en* 
trer  dans  une  efpéce  de  Journal  qu  il 
commença  à  donnerez  1705 ,  intitulé 
Recherches  de  Mathématique  ou  de  Phyjiquef 
Se  qui  reparut  fort  augmenté  en  1713* 
Le  deflem  étoit  d  y  rafTembler ,  outre 
ce  que  nous  venons  de  dire  »  tout  ce 
qu'il  7  a  de  plus  important  dans  tous 
les  autres  Journaux  fur  les  Mathéma* 
tiques  &  la  Phyfique ,  avec  des  Réflé* 
:xions  &  des  Remarques  aufli  ingénues 
qu'il  les  favoit  faire»  &  d'y  donna 


tfes  Abrégés  &  des  Critiques  détaillée^ 
des  Auteurs  les  plus  fameux.  Il  com- 
œençoit  par  Defcartes ,  &  avec  juftice  % 

{»uifquela  Philofophie  a  commencé  par 
ui. 

La  féconde  Edition  des  Recherches 
de  M.  Parent  eft  en  trois  volumes  in- 1 2 
fort  épais.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de 
bonnes  chofes»  &napas  eucependanc 
un  fort  grand  cours.  La  prévention  oà 
.  Ton  étoit  fur  le  peu  de  clarté  de  l'Au- 
teur, le  peu  de  là veur  qu'il  s'attiroit  par 
ia  liberté  de  critiquer,  le  peu  d'ordre 
dçs  matières ,  ou  l'ordre  peu  agréable  9 
la  forme  incommpde  des  Volumes ,  car 
la  bagatelle  a  fon  poids;  tout  cela  » 
quoiqu'étranger,  a  pu  diminuer  le  fuc- 
cès.  II  n'y  en  a  guère  de  fi  bien  mérité 
où  il  n'entre  encore  du  bonheur. 
M.  Parent  étoit  fi  abondant  ,  que 

Î|uoiqu  il  eût  ce  Journal  à  lui ,  il  ne  laif- 
oit  pas  de  fe  répandre  encore  dans  les 
autres,  dans  celui  des  Savans,  dans 
celui  de  Trévoux,  dans  le  Merciîre.  Il 
ne  pouvoit  fe  contenir  dans  fes  rives. 
A  la  fin  d'une  Arithmétique  Théori-pra- 
tique  qu'il  publ^^  en  17 14,  il  a  donné 
un  Catalogue  de  ces  fortes  d'Ouvrages 
fxtravafés,  pour  ainfi  dire»  &  il  y  a 
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lieu  d'être  furpris  &  du  nombre  &  é& 
la  diverfité.  Ce  grand  nombre  &  cette 
grande  diverfité  doivent  toujours  faire 
a  l'Auteur  un  mérite  »  &  dans  le  befbin 
une  excufe. 

Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  ao 
Septembre  î7ip>  âgé  feulement  dte 
Vo  ans ,  Se  fa  mort  fut  celle  d'un  partit 
Philofophc  Chrétient  P^rmi  fes  Pa- 
piers »  qui  font  en  afTés  grande  quantité  9 
&  dont  plu  fleurs  font  des  Traités  com- 
plets, on  en  a  trouvé  d  une  efpéce  rare 
dans  de  pareils  Inventaires  »  des  Ecrits 
de  Dévotion,  la  Vie  de  ce  grand  On- 
cle à  qui  il  devoir  tant,  les  Preuves  de 
la  Divinité  de  J.  C.  en  miatre  parties. 
II  a  laiiTé  M.  de  la  Paye,  Capitaine  aux 
Gardes ,  &  Académicien ,  ion  Exécu- 
teur teilamentaire ,  c  eft-à  dire  maître 
de  fes  Papiers. 

II  avoit  un  grand  fond  de  bonté  fans 
en  avoir  Tagreable  fuperficie.  Ce  fond 
étoit  encore  cultivé  par  une  piété  folidc 
&  auftere,  conforme  ou  àïefprit  géo- 
métrique ,  ou  au  fien.  Dans  une  fortune 
très-étraite  il  faîfoit  beaucoup  de  cha- 
rités. Quoiqu'il  eût  un  extrême  befoin 
de  fon  temps  y  il  le  facrifioît  généreufe- 
mcnt  à  ceux  de  fes  Ecoliers  qui  fouhai-î 
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tpîent  qu'il  les  promenât  dans  Paris 
pour  voir  des  curidfîtés  de  Sciences  9 
lur-tout  aux  Etrangers,  parcequil  s*in« 
téreflbit  à  la  gloire  de  fon  Pays.  Quel- 
ques Maîtres  de  Mathématiques  ve- 
noient  prendre  de  lui  des  leçons  dont 
ik  tranquolent  aufli-tôt.  Un  four ,  Se 
unfeul  jour  de  fa  vie,  il  a  fait  cette 
confidence,  à  une  perfonne à  qui  il  ne 
cachoit  rien,  maisilnenonnnajpas  ces 
prétendus  Maîtres.  Iln'eftfoni  du  rang 
d'Elevé  qu'il  avoit  dans  cette  Acadé- 
mie que  par  le  nouveau  Règlement  de 
IJ16  i  qui  a  aboli  un  titre  trop  inégal. 
Comme  ces  diflférens  titres  ne  donnent 
pas  ici  beaucoup  de  diftindion  ,  Se 
u  apparemment  il  faifoit  peu  de  cas 
e  ces  diftindions  >  quelles  qu'elle» 
puifTent  être ,  il  ne  parut  jamais  touché 
de  l'ambition  de  monter  à  une  autre 

1)lace ,  &  il  confcntit  fans  peifte  que 
'Académie jouît  long-temps  de  rhon* 
neur  d'avoir  un  pareil  Elevé. 
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LEIBNITZ- 
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GOdefroy-Guillaume  Leibnit^ 
naquit  à  LeipOc  en  Saxe  1^23  Juin 
I  ^49 ,  de  Frédéric  Leibnitz ,  Profeffeur 
de  Morale '&  Greffier  dé  TUniverfité 
de  Leipfic,  &  de  Catherine  Schmuck  » 
fa  tfoifiéme  Femme,  Fille  d'un  Doc-^ 
teur  &  Profefleur  en  Droit.r  Paul  Leib- 
nit;^  fon  grancf  Oncle  avoit  été  Capi-;* 
taine  en  Hongrie,  &  ennobli  pour  fes 
fervices  en  1 000  par  l'Empereur  Ro- 
dolphe Il ,  qui  lui  donna  les  Armes  que 
M.  Leibnitz  poftoit. 

Il  perdit  fon  Père  à  l'âge  de  ûx  ans  ; 
&  fa  Mère  >  qui  étoit  une  feit^me  de 
mérite  eut  foin  de  fon  éducation.  Il 
ne  marqua  aucune  inclination  particu- 
lière pour  un  genre  d'Etude  plutôt  que» 
pour  un  autre.  Il  fe  porta  à  tout  avec 
Une  égale  vivacité;  &  comme  fon  Père 
lui  avoit  laiilé  une  aûes  ample  Bibliobs 
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tliéque  de  Livres  bien  choifîs,  il  entre- 
prit ,  dès  qu'il  lut  aflës  de  Latin  &  de 
Grec,  de  les  lir-e  tous  avec  ordre , 
Poëtes,  Orateurs  Hiftoriens  ,  Jurif- 
confultes,  Philofophes  ,  Mathémati- 
ciens, Théologiens.  Il  fentit  bientôt 
qu'il  avoitbefoin  de  fecours,  il  en  alla 
Chercher  chés  tous  les  habiles  gens  de 
fbn  temps ,  &  même  quand  ii  le  fallut , 
aifés  loin  de  Leipfic. 

Cette  lefturc  univerfclle  &  très  af- 
fidue  9.  jointe  à  un  grand  génie  natu- 
rel ,  le  fît  devenir  tout  ce  qu'il  avoit 
1^.  Pareil  ei;&  (quelque  forte  aux  Ancien^ 
qui  avoient  radrefte  de  mener  jufqu'à 
huit  Chevaux  attelés  de  front,  il  mena 
de  front  toutes  les  Sciences.  Ainii  nous 
femmes  obligés  de  le  partager  ici,  & 
pour  parler  phîlofophiquement ,  de 
le  décompofer.  De  plufieurs  Hercules 
rAntiquité  n'en  a  fait  qu'un ,  &  du 
feul  M.  Leibnitz  nous  ferons  plufîeur» 
Savans^  Encore  une  raifon  qui  nous 
détermine  à  ne  pas  fuivre  comme  de 
coutume   Tordre  chronologique  ,  r  efl 

3ue  dans  les  mêmes  années  il  paroiflToit 
e  lui  des  Ecrits  fur  différentes  ma- 
tières ;  &  ce  mélange  prefque  perpé- 
tuel qui  oc  produifoit  nulle  confuiioa 
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même  des  Vers  François,  maïs  il  ne 
réufliflbit  pas  dans  la  Poëfie  Alleman- 
de. Notre  préjugé  pour  notre  Langue, 
6c  Teftime  ^ui  eft  due  à  ce  Poëte ,  nous 
pourroient  faire  croire  que  ce  n'étoit 
pas  tout-à-fait  fa  faute. 

Il  étoit  très-profond  dans  rHiftoîrCf 
&  dans  les  intérêts  des  Princes ,  qui  en 
font  le  réfultat  politique.  •  Après  que 
Jean-Câfimir  Roi  dePolflgne  eut  ab- 
diqué la  Couronne  en  1668 ,  Philippe- 
Guillaume  de  Neubourg  Comte  Pala- 
tin fut  des  Prétendans ,  &  M.  Leib- 
nîtz  fît  un  Traité  fous  le  nom  fuppofé 
de  George  Vltçovius ,  pour  prouver  que 
la  République  ne  pou  voit  faire  un  meil- 
leur choix.  Cet  Ouvrage  eut  beaucoup 
d'éclat:  l'Auteur  avoit  22  ans. 

Quand  on  commença  à  traiter  de  la 
Paix  de  Nimegue,  il  y  eut  des  difK- 
"cultés  fur  le  cérémonial  à  l'égard  des 
Princes  libres  de  l'Empire  qui  n'étoient 
pas  Elefteurs,  on  ne  vouloit  accor- 
der à  leurs  Mîniftres  les  mêmes  titres 
&  les  mêmes  traîtemens  qu'à  ceux 
des  Princes  d'Italie,  tels  que  font  les 
Ducs  de  Modene  ou  de  Mantoue.  M. 
-Leibnitz  publia  en  leur  faveur  un  Livre 
intitulé ,  Cefarini  Fujieneriije  Jure  Swpre- 

matiU 
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l^àtâs  àc  Legatïonîs  Principum  Germaniœ, 
qui  parut  en  1 667.  Le  faux  nom  qu  ri 
fe  donne  fignifie  qu'il  étoit  &  dans  les 
intérêts  de  FEmpereur,  &  dans  ceux 
des  Princes  f  &  qu'en  foutenant  leur 
Dignité ,  il  ne  nuifoit  point  à  celle  du 
Chef  de  l'Empire.  Il  avoit  effedive- 
ment  fur  la  Dignité  Impériale  une  idée 

Îui  ne  pouvoit  déplaire  qu'aux  autres 
^otentats.  Il  prétendoit  que  tous  les 
Etats  Chrétiens ,  du  moins  ceux  d'Oc** 
cident,  ne  font  qu'un  corp$9  dont  ie 
Pape  eft  le  Chef  ipiritucl ,  &  l'Empe- 
reur le  Chef  temporel  ;  qu'il  appartient 
à  l'un  Se  à  l'autre  une  certaine  Jurît- 
didion  univerfelle  ;  que  l'Empereur  eft 
le  Général  né  »  le  Défépdeur ,  VAdvoui 
de  l'Eglife ,  principalement  contre  les 
-Infidèles  ;  &  que  de-là  lui  vient  le  titré 
de  Sacrée  Majefté ,  &  à  l'Empire  ce- 
lui de  Saint  Eçripire  ;  '  Se  aue  quoique 
xout  cela  né  foit  pas  de  ardit  divin , 
c  eft  une  efbéce  die  Syftême  nolitiquo 
formé  par  le  confenterhent  des  Peu* 
pies,  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qui 
iubfiftât  en  fon  entier.  Il  en  tire  des 
conféquènces  avantageufes  pour  let 
Princes  libres  d'Allemagne,  qui  ne 
fie|utient  pas  beaucoup  puis  à  l'Èmpet^ 
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reur  que  le  Rofa  eux-mêmes  n'y 
vroient  tenir.  Du  moins  il  prouve  très- 
fortement  que  leur  fouveraineté  n*eft 
point  diminuée  par  refpéce  de  dé- 
pendance où  ils  font»  ce^ui  efi le  bue 
de  tout  Touvrage.  Cette  République 
Chrétienne  dont  TEmpereur  &  le  Pape 
font  les  Cfcefs ,  n  aurdit  rien  rfétonnant, 
il  elle  ihoit  imaginée  par  un  Allemand 
CathoLique»  mais  elle  l'étoit  par  un 
Luthérien  ;  FeTprit  de'Syftcme  qu'il  poi- 
fedoit  au  fouverain  degré  »  avoir  bien 
prévalu  à  Tégard  de  la  KeligioQ  fur  FeC- 
prit  de  parti. 

Le  Livre  du  faux  CefanrimFurJlenenus 
contient  non-feulemeut  une  inmiité  de 
iaits  remarquables,  mais  encore  quanr 
ftté  de  petits  Êûts  qui  ne  regardent  que 
l^s  Titres  &  les  Cérémonies  »  aflés  fou- 
'Vent  négl^s  par  les  plus  Savans  en 
Hiftoire.  On  voit  que  M.  Leibnitz  dans 
fa  vafte  leâure  ne  méprifoitrien,  & 
il  eft  étonnant  à  combien  de  Livres  mé* 
dîocres  &  prefque  abfolument  incon^ 
nus  il  avoit  fait  la  grâce  de  les  lire  ; 
mais  il  Feft  fur*taut  qu'il  ait  pu  met- 
tre autant  d'efprit  pfauofbphique  dans 
une  matière  li  peu  phiiolbpaique.  H 
e  des  définitipns.ezaâes  qui  le  prit 
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^cnt  de  Fagféabic  liberté  d'abiiferdes 
termes  jdans  les  occafions  ;  i!  cherche 
des  points  fixes ,  &  en  tfotive  dans  les 
choies  du  monde  les  plus  inconflan* 
tes  &  les  plus  fujettes  au  caprice  des 
hommes  ;  il  établit  des  rapports  &  deis 
proporti(ras  qui  plaifent  autant  que 
des  ligures  de  Ehétorique ,  &  periua- 
dent  mieux.  On  fent  qu'il  fc  tient  pref- 
<]ue  à  regret  dansâtes  détails  où  fon  fu-* 
jet  l'enc&îae  >  &  que  fon  Efprit  prend 
ion  vol  dès  qu'il  le  peut,  de  s  élevé 
aux  vues  générales.  Ce  Livre  fut  fait  Ac 
imprimé  en  Hollande,  &  réimprimé 
d'aoord  en  Allemagne  pfqu^à  quatre 
fois. 

L^s  Princes  de  Brunfvic  le  deftine-» 
rent  à  écrire  THiftoire  de  leur  Maifon; 
Pour  remplir  ce  gr^^nd  deiTeîn  &  ra-r 
malfer  les  matériaux  nécelTaires,  i\ 
courut  toute  l'Allemagne,  yifita  toutea 
kn  anciennes  Abbayes,  fouilla  à^m  les 
Archives  des  Villes ,  examina  les  Tom* 
beaux  &  les  autres  Antiquités ,  ScmSn 
de*là  en  Italie ,  où  les  Marquis  de  Tqf-t 
cane ,  de  Ligurie  &  d'Eft ,  fortis  de  11 
même  origine  que  les  Princes  de  BrunA 
vk,  avoîent  eu  leurs  Principautés  &. 
leur»  DojQMnei  Cooime  il  aUoitpas 
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Mer  dans  une  petite  Barque  feol  éc 
fans  aucune  fuite  de  Venife  à  Mefola 
dans  le  Ferrarois ,  il  s  éleva  une  furicofe 
tempête;  le  Pilote  qui  ne  croyoit  pas 
être  entendu  par  un  Alkmand ,  &  qui 
le  regardoit  comme  la  caufe  de  la  tem- 
pête, parce  qu'ille  iugeoit  Hérétique, 
propola  de  le  jettcr  a  la  Mer ,  en  confcr- 
yant  néanmoins  feshardes  &fon  argent. 
Sur  cela  M.  Léibnitz ,  farts  marquer  au- 
cun tfouble  tira  un  Chapelet ,  qu'appa- 
remment il  àvoit  pris  par  précaution, 
& .  le  tourna  d'un  air  afles  dévot.  Cet 
artifice  lui  réuffit  ;  un  Marinier  dit  au 
Pilote ,  que  puifque  cet  Homme-là  n*é- 
toit  pas  Hérétique ,  il  n  étoit  pas  jufte 
de  le  jetter  à  la  Mer. 

Il  fut  de  retour  de  fes  voyages  à  Ha- 
novre en  1 6^0.  II  avoit  fait  une  abon^ 
dante  récolte ,  Se  plus  abondante  qu'il 
n'étoit  néceflaîre  pour  l'Hiftoire  de 
Brunfvic ,  mais  une  favante  avidité  Ik- 
voit  porté  à  prendre  tout.  Il  fit  de  fon 
fuperflu  un  ample  Recueil,  dont  il 
donna  le  premier  Volume  in  folio  en 
I(îp3  ,  fous  le  titre  de  Codex  Juris  Gm- 
lîum  Diplomatîcus*  Il  lappellaCoie  du 
Droit  des  Gens,  parce  qu'il  ne  contenotc 
%ue  des  Aâes  laits  par  des  Nations  ^  on 


%ft  Iclît  hom ,  des  Déclarations  de  guer- 
re des  Manifeftes,  des  Traités  de  Paix 
ou  de  Trêve,  des  Contrats  de  Mariage 
de  Souverains,  &c.  &  que  comme  \ts 
Nations  n'ont  de  Loixentr'elles  que  cel- 
les qu'il  leur  plaît  de  fe  faire,  c  eft  dans 
ces  Ibrtes  de  pièces  au  il  faut  les  étu- 
dier. Il  mit  à  la  tête  ae  ce  Volume  une 
grande  Préface  bien  écrite,  Se  encore 
mieux  penfée.  Il  y  fait  voir  que  les 
Àftes  de  la  nature  de  ceux  qu'il  don- 
ne, font  \gs  véritables  fources  de  l'Hif- 
toire  autant  qu'elle  peut  être  connue  ; 
Éar  il  fait  bien  que  tout  le  fin  nous  en 
échape,  que  ce  qui  a  produit  ces  Aâes 
publics  &  mis  les  Homme^en  mouve- 
ment ,  ce  font  une  infinité  de  petits  rct 
forts  cachés ,  mais  très-puiffans ,  quel- 
quefois inconnus  à  ceux  mêmes  qu'ils 
ront  agir ,  &  prefquè  toujours  fi  dif- 
proportionnés  à  leurs  effets,    que  les 
plus  grands  événemens  en  feroient  dés- 
honorés. Il  raflemble  les  traits  d*Hif- 
toire  les  plus  finguliers  que  fes  Ades 
lui  ont  découverts  %  &  il  en^  tire  àts 
conjeftures  noirvelles  &  ingénieufesfur 
l'ongine  des  Eleâeurs  de  l'Empire  fixés 
à  un  nombre.  Il  avoue  que  tant  de 
Jraicés  de  Faix  fi  fouvent  renouvellé^i 
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entre  les  mêmes  Nations  9  font  levÊ 
honte;  &  il  approuve  avec  douleur 
TËnfeigne  d'un  Marchand  HoUandois  , 
qui  ayant  mis  pour  titre  A  U  Paixperpé^ 
tuelle ,  avoit  /ait  peindre  dans  le  Ta^ 
bleau  un  Cimetière. 

Ceux  qui  favent  ce  que  c'eflque  de 
déchifrer  ces  anciens  Ââes  f  de  les  lire» 
d  en  entendre  le  Me  barbare ,  ne  dironc 
pas  que  M*  Leibnitz  n'a  mis  du  fîen 
dans  le  Codex  Diplomsticus  que  fa  belle 
Préface,  Il  eft  vrai  qu  il  n'y  a  que  ce 
morceau  qui  folt  de  ^énie,  &  (]uele 
refte  n'eft  que  de  travail  &  d'érudition  ; 
mais  on  doit  être  fort  obligé  à  un  hom« 
me  tel  que  liai ,  quand  il  veut  bien  pour 
l'utilité  publique  faire  quelque  diK)fe 
qui  ne  foit  pas  de  génie. 

£n  1700  parut  un  Supplément  decet 
Ouvrage  fous  le  titre  de  Mantijfa  Qh 
dicîs  Jur'u  Gentium  DiplonMici.  Il  y  a  mis 
aufli  une  Préface  »  où  il  donne  à  tous  les 
Savans  qu  i  lui  avoient  fourni  quelques 
Pièces  rares ,  des  louanges  dont.  on. 
fent  la  fîncérité.  Il  remercie  même  M^ 
Toinard  de  l'avoir  averti  cf  une  faute 
dans  foR  premier  Volume ,  où  il  avoit  , 

confondu  avec  le  fameux  Chriflophe         '| 
Colomb  9  un  Guillaume  de  Cafeneuve 


Smwyit\ûié  CouLomp^  Vice-Amiral  fous 
Louis  XI  ;  erreur  fi  légère  &  Jfi  excufa- 
ble ,  que  l'aveu  n'en  feroit  guère  glo- 
rieux {ans  une  infinité  d'exemples  conr 
iraires. 

£nfin  il  commença  à  mettre  au  jour 
en  1707  jcc  qui  avoit  rapport  à  l'Hif- 
coire  de  Brunfyic,  &  ce  fut  le  premier 
Volume  in-folio  Scriptorum  Brunfvicenjîa 
illujiramium;  Recueil  de  Pièces  origina- 
les qu'il  avoit  prefque  toutes  dérooées 
à  la  pouifiere  &  aux  Vers,  Se  qui  dé- 
voient faire  le  fondaient  de  fon  His- 
toire. Il  rend  compte  dans  la  Préface  dei 
tous  les  Auteurs  quil  donne»  &  de$ 
Pièces  qui  n'ont  point  de  noms  d'Au- 
teurs ,  âc  en  porte  des  jugemcns  dont 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Ton  ap< 
pelle. 

Il  avoit  fait  fur  THiftoire  de  ce 
t$mps-là  deux  découvertes  principales» 
pppofées  àdeux  opinions  fort  établies* 

On  croit  que  de  fimpleis  G.wver- 
»eurs  de  planeurs  gramies  Provinces 
du  vafle  Empire  de  Charlemagnc 
jétoiem  devenus  .dans  la  fuite  des  Prin- 
ces héréditaires  i  mais  A^Leibnitz  fou? 
tient  qu'ils  l'avoipt  tdl^ours  été»  & 
par-là  cimoblit  encore  les  origioei 
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des  plus  grandes  Maîfdns.  II  les  Cfl* 
foDce  davantage  dans  CQt  abîme  du 
paffé ,  dont  roofcurité  leur  eft  fi  pré* 
cieufe. 

Le  dix  &  le  onzième  Siècle  paflenC 
pour  les  plus  barbares  du  Chriftianif- 
me  ;  mais  il  prétend  que  ce  font  le 
treize  &  le  quatorze  ^  &  qu'en  compa* 
raifon  de  ceux-ci  le  dixième  fut  un  Siè- 
cle d'Or ,  du  moins  pour  rAUemagne. 
Au  milieu  du  dou\e  m  difcemoit  encore  U 
vrai  d'avec  le  faux  ;  mais  enfuite  les  Fabks 
renfermées  auparavant  dans  les  CUâtres  ùr 
dans  les  Légendes ,  fe  dSorderent  impétueux 
fiment ,  &  inanderan  tout.  Ce  font  à  peu 
près  fes  propres  termes.  Il  attribue  la 
principale  caufe  du  mal  à  des  Gens 
qui  étant  pauvres  par  inftitut,  inven- 
toient  par  nèceflité.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  c  eft  que  les  bons  Li« 
yres  n  ètoieiit  pas  encore  alors  totale- 
ment inconnus.  Gervais  de  Tilbury  j 
que  M.  Leibnitz  donne  pour  un  échan- 
tillon du  treziéme  Siécie  >  étoit  zSèf 
verfè  dans  l'Antiquité ,  foît  profane, 
foit  Ecclèiiaftique ,  Si  n'en  eft  pas 
moins  groflierement  ni  moins  hardie 
ment  romane1!^ue.  Après  les  faits  dont 
U  a  été  témoin  oculaire  ^  l'Auteur  d' A-* 

madis 


F' 
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madls  pouvoir  foutenir  aufli  que  foa 
Livre  croir  hiftorique.  Un  Homme  de 
la  trempe  de  M.  Leibnitz ,  qui  cfl:  dans 
Tctude  de  THiftoire,  en  iait  tirer  de 
certaines  réflexions  générales ,  élevées 
au^delTus  de  l'Hiftoire  même  ;  &  dans 
cet  amas  confus  &  immenfc  de  faits, 
il  démêle  un  ordre  &  des  liaifons  dé- 
licates qui  n'y  font  que  pour  lui.  Ce 
qui  l'intéreiTe  le  plus,  ce  font  les  Ori- 
gines des  Nations,  de  leurs  Langues, 
de  leurs  Mœursr,  de  leurs  Opinions, 
fur-tout  THiftoire  de  l'Efprit  tiumain, 
&  une  fucccffion  depenfées  qui  naiflent 
dans  les  Peuples  les  unes  après  les  au- 
tres ,  ou  plutôt  les  unes  des  autres , 
&  dont  Tenchaînement  bien  obfervé 
pourroit  donner  lieu  à  des  cfpéces  de 
.  Prophéties, 

En  1710  &  17H  parurent  deux 
autres  Volumes  Scriptorum  Brunfi/kenjîa 
illujlrantium  ;  &  enfin  devoit  fuivre 
l'Hiftoire  qui  na  point  paru,  &  donc 
voici  le  plan. 

11  la  faifoit  précéder  par  une  Diflèr- 
tation  fur  l'Etat  de  TAltemagne,  tel 
qu'il  étoit  avant  toutes  les  Hiftoires, 
&  qu'on  pouvoit  le  conjefturer  par  les 
monumens  naturels  qui  en  étoient 
Tome  V.  V  V 
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redéSf  des  Coquillages  pétrifiés  dans 
les  Terres  ,  des  Pierres  ou  fe  trouvent 
des  empreintes  de  Poiflbns  ou  de  Plan* 
tes ,  &  même  de  Poiflbns  &  de  Plan- 
tes cjui  ne  font  point  du  Pays ,  Médail- 
les incontefiabies  du  Déluge.  De-là  il 
pafToit  aux  plus  anciens  Habitans  dont 
on  ait  mémoire,  aux  différens  Peuples 

âui  fe  font  fuccedés  les  uns  aux  autres 
ans  ces  Pays,  &  traitoit  de  leurs  Lan* 
gués  &  du  mélange  de  ces  Langues 
autant  qu'on  en  peut  jwger  par  les  liti- 
mologies,  feuls  raonumens  en  ces  ma" 
tieres,  Enfuite  les  Origines  de  Brunfvic 
commençoient  à  Charlemagne  en  y^p , 
&  fQ  continuoient  par  les  Empereurs 
defcendus  de  lui,  oc  par  cinq  Empe- 
reurs de  la  Maîfon_de  Brunfvic,  Henri 
I.  rOifeleur ,  les  trois  Ôthons,  &  Hen» 
ri  IL  où  elles  fîniflbient  en  102^.  Cet 
efpace  de  temps  comprenoit  les  Anti- 
quités de  la  Saxe  par  la  Maifon  de 
Witikind ,  celles  de  la  haute  Allemagne 

Eâr  la  JWaifon  Guelfe,  celles  de  I4 
.ombardie  par  la  Maifon  des  Ducs  & 
Marquis  de  èofcane  &  de  Ligurie.  De 
tous  ces  anciens  Princes  font  forti$ 
ceux  de  Brunfvic.  Après  ces  Origines 

veaoit  li*  Gépé^logie  de  I?  Maion 
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Guelfe  ou  de  Brunfvic,  avec  une  cour^ 
te  mais  exade  Hiftoire  jufqu'au  temps 
préfent.  Cette  Généalogie  étott  accom* 
pagnéc  de  celles  des  autres  grandes 
Maiibns,  delà  Maifon  Gibeiline ,  d'Au- 
triche ancienne  <Sc  nouvelle ,  de  Bavic-» 
re  ,  &c.  M.  Leibnitz  avançoit  9  &  ii; 
ctoit  trop  favant  pour  être  préJfomp- 
tueux,  que  jufqu'à  préfent  on  n'avait 
rien  vu  de  pareil  fur  THiftoire  du 
moyen  âge  ;  qu'il  avoir  porté  une  lu- 
mière toute  nouvelle  dans  ces  Siècles 
couverts  d'une  obfcurité  effrayante,  & 
réformé  un.  grand  nombre  d*erreurs , 
ou  levé  beaucoup  d'incertitudes.  Par 
exemple,  cette Papcffe Jeanne,  établie 
d'abord  par  quelques-uns,  détruite  par 
d'aputres,  enfuite  rétablia>  il  la  détrui- 
fpit  pour  jama»,  &  il  trouvoit  que 
cette  Fable  ne  pouvoit  s'être  foutenue 
qu'à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  Chro- 
nologie qu'il  diffîpoit.    • 

Dans  le  cours  de  fes  recherches,  il 
prétendit  avoir  découvert  la  véritable 
origine  des  François  y  &  en  publia  une 
Dilfertation  en  lyid.  L'illuftre  Père 
de  Tournemine  Jéfuite  attaqua  fon 
(entiment ,  Se  en  fouttnt  un  autre  avec 
tauteréruditioa  qu'il  falloit  pourconv*. 

Yv  ij 
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battre  un  Adverfaîre  auffi  favant ,  Se' 
avec  toute  cette  hardiefle  qu'un  grand 
Ad vef  faire  approuve.  Nous  n  entrerons 
point  dans  cette  queftion  ;  elle  étoit 
même  affés  indiflPérente ,  félon  la  ré-.- 
flexion  polie  du  P.  de  Tournemine ,' 

Euilque  de  quelque  façon  que  ce  fût , 
îs  François  étoient  compatriotes  de 
M.  Leibnitz. 

•  M.  Leibnitz  étoit  grand  Jur ifconful- 
te.  Il  étoit  né  dàrts  le  fein  de  la  Jurif- 
prudencc ,  Se  cette  Science  eft  plus  cul-» 
tivce  en  Allemagne  qu'en  aucun  autre 
Pays.  Ses  premières  études  furent  prin-» 
cipalement  tournées  de  ce  côté-là,  la 
vigueur  naifl&nte  de  fon  Efprit  y  fut 
employée.  A  lage  de  ^o  ans  il  voulut 
fe  faire  paffer-Dofteur  en  Droit  à  Lefp-» 
fie  ;  mais  le  Doyen  de- la  Faculté  pouffé 
par  fa  Femme,  le  refufa  fous  prétexte 
defajeuhefle.  Cette  mêmejeunefle  lui 
avoit  peut-être  attiré  la  mauvaife  hu-t' 
meur  de  la  Femme  du  Doyen.  Quoi 
qu  il  en  foit ,  il  fiât  vengé  de  fa  Patrie 
par  raipplaudiffement  général  avec  Je-» 
-quel  il  lUt  reçu  Dodeur  la  même  an-r 
née  à  Altorf  dans  le  Territoire  de  Nn-^ 
temberç.  La  Thèfe  qu'il  foutint  étoic 


Jarîmée  dans  la  fuite  avec  detix  autres 
petits  Traités  de  lui ,  Spécimen  Éncychr 
padi(t  in  Jure  {  feu  Quefiiones  Philcfophict 
éimœniares  ex  Jure  colleSiz ,  CfSpmmen  cer^ 
titudinis  feU  (Umûnjîrationum  iti  Jure  exhi^ 
htum  in- doârina  condittonum.  Il  fa  voit 
déjà  rapprocher  les  différentes  Scien- 
ces ,  &  tirer  des  lignes  dé  communica- 
tion des  unes  aux  autres» 

A  rage  de  22  ans,  ijui  eft  répoque 

Îue  nous  avons  déjà  marquée  pour  le 
.ivre  de  George  Uiicovius  1  il  aédia  à 
TElefteur  de  Mayence  Jean-Philippe 
de  Schomborn  5  une  nouvelle  Métlio-! 
de  d'apprendre  &  d'enfeignar  la  Jurif- 
prudence.  Il  y  ajoutôit.  une  Lifte  de  ce 
qui  manque  encore  au  Droit,  Catalogum 
dsjideratorum  in  Jure ,  Ôc  promettolt  d  y 
fuppléer.  Dans  la  même  année  il  donna 
fon  projet  pour  réformer  tout  le  Corps 
du  Droit ,  Corpms  Juris  reconcinnandi  ra^ 
iio^  Les  différentes  matières  du  Droit^ 
font  effeâivemeni  dans  une  grande 
confufion  ;  mais  fa  Tête  en  Jes  rece- 
vant \ç,^  avoir  arrangées,  elies  s'étoient 
refondues  dans  cet  excellent  Moule  ^ 
&  elles  a:uroient  beaucoup  gagné  à  re- 
paroître  fous  là  forme  qu'elles  y  a  voient 
pfife. 

yv  xij 
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Quand  il  donna  les  deux  Volume^ 
de  fon  Cedex  Diflomanms ,  il  ne  man* 
qua  pas  de  remonter  aux  prenfiiers 
principes  du  Droit  Naturel  &  du  Droit 
des  Gens.  Le  point  de  vue  ou  il  fe  pla- 
çoit  étoit  toujours  fort  élevé,  &  de- 
là il  découvroit  toujours  un  grand  Pays 
dont  il  voyoit  tout  le  détail  d'un  coup 
d*oeil.  Cette  Théorie  générale  de  Jurii- 
prudence ,  quoique  fort  courte ,  étoit  fi 
étendue ,  que  là  quefiion  du  Quietifine 
alors  fort  agitée  en  France ,  s  y  trou- 
voit  naturellement  dèsFentree,  de  la 
décifion  de  M.  Leibnitz  fut  conforme  à 
celle  du  Pape* 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  la  par- 
tie de  fon  mérite  qui  intérefle  le  plus 
cette  Compagnie.  Il  étoit  excellent 
Philofopbe  &  Mathématicien.  Tout  ce 
que  renferment  ces  deux  mots ,  il  Tc- 
toit. 

.  Quand  il  eut  été  reçu  Doâeur  en 
Droit  à  Altorf ,  il  alla  à  Nuremberg^ 
pour  y  voir  des  Sa  vans.  Il  apprit  <ju  ir 
y  avoit  dans  cette  Ville  une  Société 
fort  cachée  de  Gens  qtti  travattloient 
en  Chimie,  &  cherchoieri^ 4a  Pierre 
Philofophale.  Auffi-tôt  le  voilà  poffe- 
dé  du  aeiir  de  profiter  de  cette  occat 


lîôn  pour  devenir  Cbitiiifle  j  mais  la 
difficulté  étoit  d'étîe  initié  dans  le^ 
tnyftefes-  Il  prit  des  Livres  de  CbK 
mie,  en  raffembla  les  expfeffions  les 
plus  ôbfcures  ,  Se  qu'il  entelidoit  le 
moins  9  en  Compofa  un  Lettre  inin-^ 
telligible  pour  luî-mêrtîe ,  Se  radreflk 
au  Dîre^eur  de  la  Société  fecrette  9 
demandant  à  y  être  admis  fur  les  preu- 
ves qu  il  donnoit  de  fon  grand  favoir* 
On  ne  douta  point  que  iAuteur  de  la 
Lettre  ne  fîiit  un  Àdeptt^  ou  à  petit 

Eres.  Il  fut  reçu  avec  honneur  dans  lé 
aboratoire,  &  prié  dy  fari'e  les 
fondions  de  Secrétaire;  on  lui  offrit 
même  une  penfion.  Il  s'inftruîfit  beau- 
coLîp  avec  eux ,  pendant  qu'ils  croyoienC 
sinftruire  aVec  lui  ;  apparemment  il 
leur  donnoft  pour  des  connoiflances 
acquifes  par  un  long  travail ,  les  vues 
que  fon  génie  naturel  lui  fournîffoit  ; 
&  enfin  il  paroît  hors  de  doute  que 
quand  ils  f  auroient  recoimu ,  ils  ne  Tau , 
roient  pas  chafTé* 

En  1 670  M.  Leibnitz  âgé  de  vingt* 

quatre  ans  fe  déclara    publiquement 

Philofophe  dans  un  Livre  dont  voici 

rHiftoire. 

Marins  Nizolius^  de  Berfellô  daê 

V  uij 
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l'Etat  de  Modene ,  publia  en  1 5  j  5  un 
iTraité  De  veris  Frîncipïis  Gr  vera  ratiO" 
ne  philofopkandi  contra  PfeudophilofophoSà 
Les  faux  Philofophes  étoient  tous  les 
Scholaftiques  paffés  &  préfens ,  &  Ni- 
zolius  s'élevok  avec  la  dernière  har- 
dieffe  contre  jeurs  idées  monftrueufes 
&  leur  langage  barbare ,  jufque-là  qu'il 
traitoit  Saint  Thomas  lui-même  de 
Borgne  entre  des  AVeugles.  La  longue 
&  confiante  admiration  Qu'on  a  eue 

Î)our  Ariftote  ne  prouve ,  aifoit-il ,  que 
a  multitude  des  fots,  &  la  durée  de 
la  fotife.  La  bile  de  l'Auteur  étoit 
encore  animée  par  quelques  contefta- 
tioris  particulières  avec  des  Ariftote- 
liciens. 

Ce  Livre  qui  dans  fe  temps  où  il  pa- 
rut  n'avoir  pas  dû  être  indifférent ,  étoit 
tombé  dans  l'oubli,  foit  parce  que 
ritalie  avoit  eu  intérêt  à  l'étouffer,  & 
qu'à  l'égard  des  autres  Pays ,  ce  qu'il 
avoit  de  vrai  n'étoit  que  trop  clair  & 
trop  prouvé,  foit  parce  qu'cffeftive- 
ment  la  dofe  des  paroles  y  eft  beau- 
coup trop  forte  par  rapport  à  celle  des 
chofes,  M.  Leibnitz  jugea  à  propos  de 
le  mettre  au  jour  avec  une  Prélace  & 
(les  Noces.. 
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La  Préface  annonce  un  Editeur  & 
un  Commentateur  d'une  efpéce  fort* 
iînguliere.  Nul  refpe^  aveugle  pour 
fan  Auteur,  nulles  raifons  forcées  pour 
en  relever  le  mérite,  ou  pour  en  cou- 
vrir les  défauts.  II  le  loue,  mais  feule- 
rnent  par  la  circonftance  du  temps  où 
îl  a  écrit ,  par  le  courage  de  fon  entre- 
prife,  par  quelques  vérités  qu'il  a  ap- 
perçues  ;  mais  il  y  reconnoît  de  faux 
raifonnemens  &  des  vues  imparfaites  ; 
il  le  blâme  de  fes  excès  &  de  fcs  em- 
portemens  à  l'égard  d'Ariftote  ,  qui 
n*eft  pas  coupable  des  rêveries  de  fes 
prétendus  Difciples ,  &  même  à  l'égard 
de  Saint  Thomas ,  dont  la  gloire  pou- 
voit  n'être  pas  (î  chère  à  un  LuThérien. 
Enfin  il  eftaifé  de  s'appercevoir  que  le 
Commentateur  doit  avoir  un  mérite 
fort  indépendant  de  cetui  de  l'Auteur 
originaï. 

II  paroît  auffi  qu'il  avoît  lu  des  Phr- 
lofophes  fans  nombre.  L'Hiftoire  des 
Peniées  des  Hommes ,  certainement 
curîeufe  par  le  fpeftacle  d'une  variété 
infinie,  eh  auffi  quelquefois  inftruftive. 
Elle  peut  donner  de  certaines  idées  dé»- 
tournées  du  chemin  ordinaire ,  que  le 
^lus  grand  Efprit  n*auroit  pas  produi-»: 
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tes  de  fofl  fonds  ;  eÛe  fournît  <ïes  ffl^ 
•térîàux  de  penfées  ;  elle  fait  connoître 
les  principaux  écueifs  de  la  raifon  hu- 
maine ;  marque  les  routes  les  plus  fûtes  » 
&  ce  qui  eft  le  plus  confidérable  9  elle 
apprend  aux  plus  grands  génies  qu'ils 
ont  eu  dts  pareils,  Se  que  leurs  par^ils^ 
fe  font  trompés.  Un  Sofitaîre  peut 
s  eflimer  davantage  que  ne  fera  celut 
qui  vit  avec  les  autres  y  &  quF  s'y  com- 
pare. 

M,  Leibnitz  avoît  tiré  ce  fruit  de  fa 
grande  leôure;  il  en  avoit  Fefprit  plus 
exercé  à  recevoir  toutes  fortes  d'idées  9 
plus  fufceptible  de  toutes  les  formes  9 
plus  acceffible  à  ce  oui  lui  étoit  nou- 
veau ,  &  même  ôppoié ,  plus  induîgent 
pour  la  foiWeffe  humaine,  plus  difpofé 
aux  interprétations  favorables ,  &  plus 
induftrleux  à  les  trouver.  Il  donna  une 
preuve  de  ce  caraftere  dans  une  Let- 
tre deArïftottU  Recentîoribus  reconciliabilif 
qu'il  imprima  avec  le  Nizolius.  Là  if 
ofe  parler  avantageufement  JAriftote^ 
quoique  ce  lût  une  mode  afles  géné- 
rale one  de  le  décrier,  &  prefque  uo 
titre  d'efprit.  II  va  même  jufqu'à  dire 
cju*il  approuve  plus  de  chofes.dans  fes 
Ouvrages  que  aans  ceux  de  Defcartes» 
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Ce  n*efl  pas  qu'il  ne  regardât  la  Phi- 
lofophie  corpufculaire  ou  méchanique 
comme  la  feufe  légitime,  mais  on  n  efl: 
pas  Cartéfien  pour  cela  ;  &  il  préten- 
doit  que  le  véritable  Ariftotc,  &  non 
pas  celui  des  Scholaftiques ,  n'avoit  pas 
connu  d'autre  Philôfophie.  Cefl:  par- 
là  qu'il  fait  îa  réconciliation.  Il  ne 
le  jullifîe  que  fur  les  principes  géné- 
raux, Feffence  de  la  matière,  le  mou» 
yement,  &c.  Mais  il  ne  touche  point 
à  tout  le  détail  immcnfe  de  la  rhyfi- 

3ue ,  fur  quoi  il  femble  que  les  Mo- 
ernes  feroient  bien  généreux  ,  s'ils 
vouloient  fe  mettre  en  communauté 
de  biens  avec  Ariftote, 

Dans  Tannée  qui  fuivît  celle  de 
FEdîtion  du  Nizolius,  celî-àdirc  en 
1671,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  il  pu- 
blia deux  petits  Traités  de  Phyfique» 
Theoria  Motus  abJIraSi ,  dédié  à  TAcadé- 
mie  dçs  Sciences,  &  Theoria  Motus  con- 
creti ,  dédié  à  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres. Il  femble  qu'il  ait  craint  de  faire 
de  la  jaloufîe. 

Le  premier  de%es  Traités  eff  une 
Théorie  très-fubtile  &  prefque  toute 
neuve  du  Mouvement  en  général.  Le 
fccond  eft  une  application  du  prenaiet 
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à  tous  les  Phénomènes.  Tous  deux  en* 
femble  font  une    Phyfique   générale 
complettc.  Il  dit  lui-mêfne  qu'il  croie 
que  Jon  Syjiime  réunit  &  conclue  tous  les 
autres ,  fupplée  à  leurs  itnperfeSlions  y  étend, 
leurs  bornes,  éclaircit  leurs  obfcurités  ,    &^ 
que  les  Philofophei  rèont  plus  qu'à  travaiUef 
de  concert  fur  ces  principes ,  &  â  defcendre 
dans  des  explicàtiom  plus  particulières  quHls 
porteront  dans  le  Tréfor  d^unefolïde  Philo^ 
Jhphie.  Il  eft  vrai  que  fes  idées  fonf  (im- 
pies ,  étendues ,  vaftes.   Elles  partent 
(J'abord  d'une  grande  unîverfalité  qui 
en  eft  conime  fe  tronc,  &  enfuite fe  dî- 
vifent ,  fe  fubdivifent ,  &  pour  ain(î 
dire  fe  ramifient  preTqu'à  linfini ,  avec 
un  agrément  inexprimable  pour  TeP- 
prît  5  &  qui  aide  à  la  perfuafion.  Ceit 
ainfi    que  la   Nature  pourroit  avoir 
pcnfé. 

Dans  ces  deux  Ouvrages  il  admet- 
toit  du  vuide,  &  regardoit  la  matière 
comme  une  fimplc  étendue  abfolument 
indifférente  au  mouvement  &  au  re- 
pos. Il  a  depuis  changé  de  fehtimeot 
fur  CCS  deux  pointiiA  l'égard  du  der- 
nier ,  il  étoit  venu  à  croire  que  pour 
découvrir  Teflence  de  la  matière  il  fel- 
loiçraller  au-delà  de  letendue  >  &  J 
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concevoir  une  certaine  force  qui  n'efl: 
plus  une  fimple  grandeur  géométrique. 
C'eft  la  fameufé  ôc  obfcure  Entelechie 
d'Ariftote,  dont  les  Seholaftiques  ont 
fait  !es  formes  fubflancielles ,  &  tour- 
te fubftance  a  une  force  félon  fa  na- 
ture. Celle  de  la  matière  çd  double, 
ûnè  tendance  naturelle  au  mouvement , 
&  une  réfiftance  au  mouvement  im- 
primé d'ailleurs.  Un  Çorpç  peut  paroi- 
tre  en  repos ,  parce  que  l'effort  qu'il 
fait  pour  fe  mouvoir  eft  réprimé  ou 
contrebalancé  par  les  Corps  environ- 
Bans  ;  mais  il  n'eft  jamais  réellement 
ou  abfolument  en  repos,  parce  qu'il 
rjf'efl:  jamais  faps  cet  effort  pour  f(8 
mouvoir. 

Defçartes  avoir  vu  très-îngénîçu.- 
lèment  que  malgré  les  cliocs  mnomi- 
brabîes  des  Corps ,  &  les  diftributions 
înégalcs  de  mouvement  ^uî  fe  font 
fans  ceffe  des  uns  aux  autres ,  il  devoit 
y  avoir  au  fond  de  tout  cela  quelque 
cfaofe  d'égal ,  de  confiant ,  de  pêrpé- 
tijel;&ilacru  que  c'étoit  la  quantité  de 
mouvement ,  dont  la  mefure  eft  le  pro- 
duit de  la  mafle  par  la  vîteffe.  Au  lieu 
de  cette  quantité  de  mouvement ,  M, 
Leibnitz  mettoit  la  force  >•  dont  la  mis- 
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fure  eft  le  produit  de  la  maflc  par  les 
hauteurs  aufquelles  cette  force  peut 
élev^  un  corps  pefant  :  or  ces  hauteurs 
font  comme  les  quarrés  des  vîteflès. 
Sur  ce  principe  il  prétendoit  établir 
une  nouvelle  Uymdtiquet  ou  Science  des 
forces  ;  &  il  foutenoit  qiie  de  celui  de 
pefcartes  s'enfuivoit  la  poflibilité  du 
Mouvement  perpétuel  artificiel  t  ou 
d'un  efSît  plus  grand  que  fa  caufe  ;  con« 
féquence  qui  ne  fe  peut  digérer  ni  ea 
Méchanique,  ni  en  Métaphyfique. 

Il  fut  fort  attaqué  par  les  Caixénens» 
fur-tout  par  Meuieurs  TAbbé  Catelaii 
&  Papin.  Il  répondit  avec  vigueur: 
cependant  il  ne  paroît  pas  que  fon  fen* 
timent  ait  prévalu  ;  la  matière  eft  dc-^ 
ineurce  fans  force,  du  moins  adivc. 
Se  TEntelechie  fans  application  &  fans 
iifage.  Si  M.  Leibnitz  ne  l'a  pas  réta- 
blie ,  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu  elle 
fe  relevé  jamais. 

.  II  avoit  encore  fur  la  Phyfiquc  gêné- 
fiale  une  penfée  particulière  &  con- 
traire à  celle  de  Defcartes.  Il  croyoit- 
que  les  Caufes  finales  pouvoient  quel-^ 
quefois  être  employées  ;  par  exemple  » 
"ue  le  rapport  aes  Sinus  d'incidence  & 
e  réfraâion  étoit  confiant,  parce  que; 
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Dieu  vpuloit  qu'un  rayon  qui  doit  fe 
^détourner ,  allât  d'un  point  à  un  autre 
ar  deux  chemins ,  qui  pris  enfeniblet 
ui  ^ent  employer  moins  de  temps  que 
tous  les  autres  chemins  poffibles  ;  ce 
^ui  efi  plus  conforme  à  la  fouveraine 
^agefle.  jLa  Puiflance  de  Dieu  a  fait 
tout  ce  oui  peut  êcre  de  plus  grand,  Se 
fa  Sageuè  tout  ce  qui  peut  être  de 
mieux  ou  de  meilleur,  L'Univers  n'eft 
que  le  réfultat  total ,  la  combinaifon 
perpétuelle^,  le  mélange  intime  de  ce  - 
plus  grand  &  de  ce  meilleur,  ôc  on 
xie  peut  le  connoître  qu'en  connoiflànt 
les  deux  enfemble.  Cette  idée  qui  eft 
certainement  grande  &  noble,  &  di- 
gne de  l'objet ,  demanderoit  dans  l'ap- 
plication une  extrême  dextérité,  &  des 
ménagemens  infinis.  Ce  qui  appartient 
à  la  5agefle  du  Créateur ,  femble  être 
encore  plus  au-deffus  de  notre  foi- 
bh  portée ,  que  ce  qui  appartient  à  fa 
Puiflance. 

Il  feroit  inutile  de  dire  que  M.  Leib- 
nitz  étoit  un  Mathématicien  du  pre- 
.mier  ordre  ;  c'eft  par-là  qu'il  eu  le 
plus  généralement  connu.  Son  nom  eft  f 
à  la  tête  des  plus  fublimes  Problêmes 
qui  ayent  été  réfolus  de  nos  jours ,  &  il 
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efl:  mêlé  dans  tout  ce  que  la  Géomètre 
moderne  a  fait  de  plus  grand ,  de  plus 
difficile  &  de  plus  important.  Les  Aftes 
de  Leip(ic  9  les  Journaux  des  Sawins  p 
nos  Hîftpires  font  pleines  de  lui  en  taat 
que  Géomètre.  Il  na  publié  aucua 
Corps  d'Ouvrage  de  Mathématique  t 
mais  feulement  qua^itité  de  Mprceauic 
détachés ,  dont  il  auroit  fait  des  Livres 
^il  avoit  voulu ,  &  dont  Teforit  &  les 
vues  ont  fervi  à.  beaucoup  de  Livres. 
Il  difoit  qu'il  aimoit  à  voir  croître 
dans  les  Jardins  d'autrui  des  Fiantes 
dont  il  avoit  fourni  les  Graines.  Ces 
Graines  font  fouvent  plus  à  cftimer 
que  les  Plantes  mêmes  ;  l'Art  de  dé- 
couvrir en  Mathématique  eft  plus  pré- 
cieux que  la  plupart  des  chofes  qu'on 
découvre. 

L'Hiftoire  du  Calcul  Différentiel  ou 
des  Infiniment  Petits ,  fuffira  pour  faire 
voir  quel  étoit  fon  génie.  On  fait  que 
cette  découverte  porte  nos  connoiiTan- 
ces  jufque  dans  l'infini ,  &  prefque  au- 
delà  àQS  bornes  prefcrites  à  TEfprit 
humain ,  du  moins  infiniment  au-aelà 
de  celles  où  étoit  renfermée  l'ancienne 
Géométrie.  C'eft  june  Science  toute 
nouvelle,  née  de  nos  jours >  très- éten- 
due i 


J9tic,  tfës  *  fubtîle,  &  très  -  flîre.  En 
1684  M.  Leibnitz donna  dans  les  Aftes 
de  Lcipfic  les  Régies  duCalcùl  Diffé- 
rentiel ^  mais  il  en  cacha  les  démonf-^ 
«ations.  Les  illuftres  Frères  Bernoullî 
les  trouvèrent  ^  quoique  fort  difficiles  à 
découvrir ,  &  s'exercèrent  dans  ce  Cal* 
cul  avec  un  fuccès  furprenant-  Les  folu-^ 
tiens  les  plus  élevées^  les  plusliar'die^ 
£c  les  plus  inefperées  naîffoient  foui 
4eurs  pas*  En  1687  parut  l'admirable 
Xivre  de  M,  Newton,  Jks  principes  Ma-^ 
thématiques  de  la  Pkilofaphie  naturelle  ,  qui 
jétoit  prefque  entièrement  fondé  fur  ce 
inênîe  Calcul;  de  forte  que  l'on  crut 
communément  que  M.  Leibnitz  de  lui 
f  avoient  trouvé  chacijp  de  leur  coté 
par  la  conformité  de  leurs  grandes  lu- 
mières. 

.  Ce  qui  aidoit  encore  à  cette  opi- 
nion, c'efl  qu'ils  ne  fe  rencontroicnf 
eue  fur  le  jfbnd  des  chofes  ;  3s  leur, 
jdonnoient  des  noms  différens,  Se  fé 
fervoient  de  différens  caraftcres  dans 
leur  Calcul.  Ce  que  M.  Newton  appel- 
ioit  Fluxions^  M.  Leibnitz  Tappelloit 
Différences  ;  Se  le  caraftere  par  lequel 
Mi  Leibnitz  marquojjt  l'Infîniment  Pe- 
{it  ^  étoit  beaucoup  plus  commode  âis 
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d'un  plus  grand  nfage  que  ceFur  de  IH^ 
Neirton.  Auili  ce  nouveau  Calcul  ayant 
été  avidement  reçu  par  toutes  les  Na- 
tions favantes ,  Its  noflos  &  les  carac- 
tères de  M.  Leibnitz  ont  prévalu  par- 
tout ,  hormis  en  Angleterre.  Cela  même 
Êiifoit  quelque  eâ^t  en  faveur  de  M«* 
Leibnitz,  âc  eût  aceoutumé  infenfir 
blement  les  Géomètres  à  le  regarder 
comme  feul  ou  principal  Inventeur* 
Cependant  ces  deux  grands  Hom- 
mes lans  £e  rien  difputer  y  jouiflbient 
du  glorieux  fpeâacle  des  progrès  qu'on 
leur  de  voit  ;  mais  cette  paix  fut  enfin 
troublée.  En  i6p9  M.Fatioajant  dit 
dans  fon  Ecrit  fut  la  Lipte  de  la  plus 
tourte  Defierue ,   qu'il   étoit   obligé  de 
reconnoître  WT.  fîewton  pour  le  pre* 
mier  Inventeur  du  Calcul  Différentiel , 
âc  de  pluiieurs  années  le  premier,  ôc 
qu'il  laiflbit  à  juger  fi  M*  Leibnitz ,  fe^ 
cond  Inventeur,  avoit  pris  quelque 
chofe  de  lui  ;  cette  difttnâion  fi  nette 
de  premier  &  de  fécond  Inventeur  >& 
ce  foupçon  qu'on  infinuoit»   excitè- 
rent une  conteftation  entre  M.  Leib- 
nitz, foutenu  des  Journalifles  de  Leip- 
£c>  &  les  Géomètres  Anglois  déclarés 
£pur  M.  Nevton  >  qsii  Ae  paroiiToii 


j|>oînt  fur  la  Scène.  Sa  gloire  étôit  de«* 
^enue  celle  de  la  Nation,  &  (es  Par** 
tifans  nétoient  que  de  bons  Citoyens 

Îu'il  n  avoit  pa^  befoin  d'animer.  Le* 
écrits  fe  font  fuccedé  lentement  de 
Fait  &  d'awre,  peut-être  à  canfe  de 
ëloî^ement  des  lieux  :  mais  (a  con^* 
teftauon  ne  (aiâbit  pas  de  s'échauffer 
toujours  ;  &  enfin  efle  vint  au  point 
quen  171 1  M.  I^ibnitz  fe  plaignit  à 
la  Société  Royale  de  ce  Que  M.  Keill 
facGufoit  d'avoir  donné  ious  d'autres 
non»  &  d^'autres  caraâeres  fe  Calcul 
des  Fluxions  inventé  par  M.  Newton-r 
Il  foutenoit  qu«r  perionne  ne  favoic 
mieux  que  M.  Newton  qu'il  ne  Ixé 
avoit  rien  dérobé  ,  Se  il  demandoit 
que  M.  Keill  défavouât  publiquement 
le  mauvais  fens  que  pouvoient  avoir 
fes  paroles* 

La  Société  établie  Juge  du  FriE>cès» 
SK)mma  des  ComEmîilaires  pour  exami-- 
ner  toute»  les  anciennes  i^ettres  dei^ 
Savans  Mathématiciens  que  Ion  pou^ 
voit  retrouver,  &  qur  regardoiem  cet- 
te matière^  Il  y  en  avoit  des  deirx  pat-- 
tis.  Après  cet  examen  1  le^Comnu!^ 
iaires  tfouverenc  qu'il  0e  paroifloit  pa9 
quç  ML  hébtàu  eoi  liea  cowu  ém 
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Calcul  DifFérentîel  ou  des  Infiniment 
Petits,  avant  une  Lettre  de  M.  Newton 
écrite  en  1 672 ,  qui  lui  avoit  été  en- 
voyée à  Paris ,  &  où  la  Méthode  des 
Fluxions  étoient  allés  expliquée  pour 
donner  toutes  les  ouvertures  néceflâr- 
res  à  un  Homme  aufli  intelligent  ;  que  . 
même  M.  Newton  avoit  inventé  fâ 
Méthode  avant  166^  y  Se  par  confé- 
quent  15  ans  avant«que  M.  Leibnitz 
eût  rien  donné  fur  ce  fujet  dans  les 
Aftes  de  Leipfic  ;  &  de-Ià  ik  con- 
cluoient  que  M.  Keill  n'avoit  nulle- 
ment calomnié  M.  Leibnitz. 

La  Société  a  fait  imprimer  ce  Juge*- 
ment  avec  toutes  les  Pièces  qui  y  ap- 
partenoient,  fous  le  titre  de  Commer-^ 
tium  EpiftoUcum  de  Analj/fipromota,  1712. 
On  Ta  diftribué  par  toute  l'Europe; 
&  rien  ne  fait  plus  d'honneur  au  Syftê* 
me  des  Infiniment  Petits,  que  cette 
jaloufie  de  s'en  alTurer  la  découverte , 
dont  tout»  une  Nation  fi  favante  efî 
poffedée  :  car  encore  une  fois ,  M, 
Newton  n'a  point  paru,  foit  qtl'il  fe 
foit  repofé  de  fa  gloire  fur  des  Com- 
patriotes affés  vifs,  foit  comme' on  le 
peut  croire  d'un  âuffi  grand  Hom- 
me ,  qu^il  foit  fupérieur  à  cette  gloirs 
mêmej 


*  '  M.  Leibnitz  cm  fies  aipis  n'ont  pas 
f>û  avoir  la  même  indifférence  ;  il 
étoit  accufé  d'un  vol,  &  tout  le  Coin- 
mercium  Epijldicum  ou  le  dit  nettement, 
ou  l'infinue.  Il  eft  vrai  que  ce  vol  ne 
peut  avoir  été  que  très-fubtil ,  &  qu'il 
se  faudroit  pas  d'autre  preuve  d'un 
grand  génie  que  de  l'avoir  fait  ;  mais 
enfin  il  vaut  mieux  ne  l'avoir  pas  fait ,. 
&  par  rapport  au  génie ,  ôç  par  rapport 
ûux  moeurs. 

Après  que  le  Jugement  d'Angleterre 
fut  public ,  il  parut  un  Ecrit  d'une  feu- 
le feuille  volante  du  2^  Juillet  17134 
Il  eft  pour  M.  Leibnitz,  gui  étant  alors 
à  Vienne,  ignaroit  ce  cjui  fe  paiToit.  Il 
eft  très-vif,  &  foutient  hardimea*?  que 
le  Calcul  des  Fluxions  n'a  point  précé- 
dé celui  cfes  Différences,  &  infînuemê* 
me  qu'il  pourroit  en  être  né^ 

Le  détail  des  preuves  de  part  &  d'au* 
tre  feroit  trop  K>ngy  &  ne  p^urroitt 
même  être  entendu  fans  un  Comnoen- 
taire  infiniment  plus  loi^  ,  qui  en« 
treroic  dans  la  plus  profonde  Géomé- 
trie. 

M.  Leibnitz  avoir  commencé  à  tra^ 
Vailler  à  un  Cammerdum  Mathematkum  > 

gu'il  dévoie  oppofer  à  celui  d'Anglei 


terre*  AInfî  (fuokjue  Ia«Societé  Ëoyafe 
pu i (Te  avoir  bien  jugé  fur  les  KéceS^ 
quelle  âvoitr  elfe  ne  Tes  âvoit  donc 
pas  tomes  ;  &  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vâ^ 
celles  cfe  M.  Leionitz»  Téquité  veut  que 
]^n  fufpende  Ton  Jugemem. 
"S  £n  général  if  faut  des  preuves  d'une 
extrême  évidence  pour  convaincre  un 
Hoiâj^e  tel  que  hA  d'être  Plagiaire  le 
snoins*^  monde,  car  e'eit-là  toute  la 
queftioftv.  M.  Newton  eft  certainemeoi 
Inventeuif;  &  fa  glojre  eft  en  fureté. 

Les  gen^ricftcs  iic^érobcm  pas  ;  & 
combien  M.  Leibni t2  Térjoir-  il  ? 

Il  a  blâmé: Defcartes  db^avoir-  fafc 
Iionn^ur  ni  à  "Kepler  de  fo  caufe  delà 
pefanteur  tirée 'des  forces  centrifuges, 
&  de  la  découvejpte  de  Fégafité  des  an- 
gles d'incidence^  de  réflexion,  ni  à 
Snelliu^  do  rapport  confiant  des  fiaus 
des  angles  dïncidence  &  de  réfrac- 
tion ;  Petits  artifices  r  dit -il,  fti  lui  cnt 
fait*p&ràn  beaucoup  de  véritable  gloire  au-- 
prés  de  ceux  ^î  sy  cmnoiffent.  Auroit*it 
négligé  cette  gloire  qui!  connoiflbit 
fi  bien  f  II  n^avoit  qu'à  dire  d'abord  ce 
qu'il  devoit  à  M.  Nevton  ;  il  loi  en  reC- 
toit  encore  une  fort  grande  fur  fe  fond 
êjù  fu^et,  &  il  y  gaggx^t  de  plus  ceibr 
«e  l'aveu* 


''  Ce  que  nous  fuppofons  c\uîl  eût  fait 
dans  cette  occafion ,  il  Ta  fait  dans  une 
autreX'un  de  Meflieurs  BernouHi  ayant 
voulu  conjeâurer  quelle  étoit  THif- 
toire  de  fes  Méditations  mathémati- 
ques f  il  rexpofé  naïvement  dans  le 
mois  de  Septembre  1691  des  Aâes 
de  Leipfic.  Il  dit  qu'il  étoit  encore  en- 
tièrement neuf  dans  la  profonde  Géo- 
métrie étant  à  Paris  en  1672;  quily 
connut  niluftre  M,  Huguens,  qui  étoit 
après  Galilée  âc^Defcartes ,  celui  à  qfii 
il  devoit  le  plus  en  ces  matières  ;  que 
la  leôure  ae  fon  Livre  de  Horologia 
iffaUatoriû ,  jointe  à  celle  des  Oi> 
vrages  de  rafcal  &  de  Grégoire  œ 
Saint- Vincent ,  lui  ouvrit  tout  d'un 
coup  TEfprit ,  &  lui  donna  des  vues 
ijui  Tétonnerent  lui  -  même  ,  &  tous 
ceux  qui  favoient  combien  il  étoit  en- 
core neuf  î  qu'auffi-tôt  il  s'offrit  à  lui 
un  grand  nombre  de  Théorèmes  qui 
n'étoient  que  des  Corollaires  d'une 
Méthode  nouveîle  y  &  (font  il  trouva 
depuis  une  panie  dans  les  Ouvrages  de 
Gregory,  cie  Barrou,  &  de  quelques 
autres  ;  qu'enfin  il  avoit  pénétré  juP- 
|u'à  des  UHirces  plus  éloignées  &  plus 
icondes  1  Sq  wçk  fournis  à  FAosuife 


j*r' 
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ce  qui  ne  lavait  jamais  été-  Ccf!  foif 
Calcul  doDt  il  parle.  Pourquoi  dans 
cette  Hiftoire  qui  paroît  (i  fincere  & 
fi  exempte  de  vanité  y  n  aurok-il  pas 
donné  place  à  M.  Newton  ?  Il  eft  plus 
naturel  de  croire  que  ee  qu'il  pouvoit 
avoir  vu  de  lui  en  1672^  il  ne  Tavoit 
pas  entendu  auffi  finement  qu'il  en  eft 
accufé,  puifquil  n'était  pas  encore 
grand  Géomètre* 

Dans  la  Théorie  du  Mouvement  abt 
tfaitquil  dédia  à  T Académie  en  1671^ 
&  avant  que  d'avoir  encore  rien  vu 
de  M.  Newton ,  il  pofe  déjà  des  Infini- 
ment Petits  plus  grands  les  uns  que  les 
Jutres,  Ceft-là  une  des  clefs  da  Syf- 
tême ,  &  ce  principe  ne  pouvoit  guère  • 
<iemeurer  ftérile  entre  fes  mains. 

Quapnd  le  Calcul  de  M..Leibnitz  pa^ 
xut  en  1 684 ,  il  ne  fiât  point  reclamé. 
M.  Newton  «ne  le  revendiqua  point 
dansfon  beau  Livre  qur parut  en  1687. 
Il  eft  vrai  qu'il  a  la  générofité  de  ne  le 
revendiquer  pas  non  plus  à  p¥éfen.t  ; 
mais  fes  amis  plus  zélés  <:][ue  lui  pour 
fes  intérêts,  auroient  pûagir  en  fa  place  % 
comme  ils  agiffent  aujourd'hui.  Dans 
tous  les  A6les  de  Leipfic ,  M.  Leibnita 
çft  ea  une  poiTeUtoo  paifible  (Se  aoc^  in^ 

tcriompuQ 


2>B  M*  /jEib»itz.        5x9 

terfomp^é  àç  ritiventioti  Hiu  Calcul 
PifFéremieL  11  y  déclace  même  que 
Meflieurs  BernouUi  Tavoient  fi  heu-» 
reufement  cultivé ,  qu'il  leur  ^parte- 
noit  autant  qu  à  lui.  Ce(l-là  un  aâe  de 
propriété,  &  en  quelque ibrce  de  fou-- 
veraineté. 

Onne  fent  aucime.jaloufie  dans  M, 
Leibnitz.  Il  excite  fout  le  monde  à 
travailler  ;  il  fe  fait:des  Concifrrens  » 
s'il  'peut;  il  nq  dorme  point  ide  ces 
louanges  baflement  .<:irconfpeftes  qui 
craignent  d'en  trop  dire  ;  il  fe  plak  au 
mérite  d'autarui  ;  tout  cela  n'eft  pas  d'un 
Plagiaire.  Il  n'a-  jamai?  été  foopçqnné 
ide.ietre  en  a[i|cgne  àijjtrç  pccaGopi  il 
fe  feroit  donc  démenti  cette  feuU  foist 
j&auroî-t  ip^téJeHéfOs4e Machiavel, 
jqui  eft  ex^ement  vertueux  iufau'à  ce 

u*il  s'agiffe  d'une  Couronne.  La  beauté 

u  Syftêmedes  Infiniment  Petits  jqftific 
.cettç  cpmp^raifoo.  .. 
•  ]^nfirl  11  s-'çfiTeft  xemîs  ayfccuiïe  gran- 
-de  confiaiîfiÇ:  )iu,r  tçmoignagè  de  M. 
Newtpnr.<Sç,au;ji^4ipen^^  Société 
]Boy2rtç.>L'auçoithifî  Jtjfé  ?. 
.  Ce  ne  font-là  que  de  fimples  prc- 
fomptions  qui  devront  toujours  céder 
à (4e  vériçaiçief  preuves.  It  n*appartiçnt 
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pas  à  un  Hiftorien  de  dcddcf ,  &  eh^ 
tore  moms  à  tnou  Atticus  fe  feroit  bien 

fardé  4e  prendre  parti-en^re  ce  Céikf 
:ccPompceî. 

Il  ne  faut  pas  diffimnfcr  ici  mt  choft 
affés  finguliere.  Si  M*  Lti\mkz  nVft  pa$ 
de  fon  côté ,  aufli-bien  que  M*  Ne vton> 
llnventear  du  Syftêrtïe  des  Infiniment 
petits ,  il  s  en  faut  infiniment  pen.  Il  à 
connu  cette  infinité  <l*ordres  d'Infini* 
ment  Petits  toujours  infiniment  plus 
petits  les  uns  qujç  îes  autres ,  &  cela 
dans  la  rigueur*  gifô)métrique  ;  <Sc  lea 
plus  grands  Géomètres  onî  adopté  cet-» 
te  idée  dans  toute  cette  rigueur.  Il  fen>- 
blè  cependant  qu'il  en  ait  onfeite  4t4 
côrayé  lui-même,  Se  qu'A  ait  cru  que 
ces  difFérens  ordres,  d'infinîment  Petits , 
D'étoient  que  deç  grandeurs  imompa^' 
rabUs  à  caufe  de  leur  extrêroe  inéga- 
lité »  comme  le  feroîent  un  grain  dt 
fable  &  le Glpbe  de-la  T^rre,  Ta  Terre 
ijfe  la  Sphdfe  qui  cornprenffltes  Pla-r  ' 
netes  ,  &Ct  Or  ce  pé  fcr<iit*4à  qu'une 
grande  inégalité , mais nonpas infinie^, 
telle  qu'on  Tétablît-^daftS  ^^  Syftêmid» 
Aufficeux  même  qui  i'opt  pris  de  lui , 
fj'en  ont-ils  pas  pris  cet  âdoucifiement; 

gui  gâter<)iï:  tom  \Jp  Arc^tefte  ^  fait 
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tin  Bâtiment  fi  hardi  ,  qu  ii  n'ofe  lui- 
même  7  logar  ;  &  il  fe  trouve  det 
Sens  qui  fe  »ent  plus  que  lui  à  fa  foli-^ 
tté  y  Qui  7  logent  fans  crainte ,  de  qui 
Ï)lus  elt  9  fans  accident.  Mais  peut-être 
adouciflement  n  étoit-il  qu'une  con- 
defcendance  pour  ceux  dont  l'imagina* 
tion  fe  feroîtf  évoltée.S'il  faut  tempérer 
la  vérité  en  Géométrie ,  que  fera-ce  en 
d'autres  matières  ? 

Il  avoit  entrepris  un  grand  Ouvrage, 
De  la  Science  de  P Infini.  C'étoit  toute  la 
plus  fublime  Géométrie ,  le  Calcul  In- 
tégral joint  au  Différentiel.  Apparem- 
ment il  7  fixoit  fes  idées  fur  la  nature 
de  f  infini  &  fur  ces  différens  ordres  ; 
mais  quand  même  il  fêroit  pofilble 
qu'il  n'eût  pas  pris  le  meilleur  parti 
Iwen  déterminément  »  on  eût  préféré 
les  lumières  qu'on  tenoit  de  lui  à  foa 
autorité.  Ceft  une  perte  confidérable 
pour  les  Mathématiques  ,.que  cet  Ou- 
vrage n*ait  pas  été  fini.  Il  eft  vrai  que 
le  plus  difficile  paroît  fait,  il  a  ouvert 
les  gratides  routes ,  mais  il  pou  voit  en- 
core ou  7  fer  vit  de  guide,  ou  en  ouvrir 
de  nouvelles. 

De  cette  haute  Théorie  il  defcen- 
doit  fouvent  à  la  Pratique  »   où  fort 
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amour  pour  le  biçn  public  le  rame- 
pot.  Ilavoitfongéàrendre  ks Voitures 
&  les  Çarofles  plus  légers  &  plus  com- 
inodes  ;  &  cje-lji  un  Pofteur  qui  fe  pre- 
noîtà  lui  de  n'avoirpaseuune  peniioa 
du  Duc  d'Hanovrç ,  prit  pccaûon  çjc  lui 
imputer  dans  un  écrit  publicqu  ilavoit 
eu  deflèin  de  conftrqirç  un  Chariot  qui 
çuroit  fait  en  vingt- quîitre  heures  le 
voyage  de  Hanovre  à  Amftcrdam;plai-' 
fanteriç  mal  entendue ,  puifqu'elle  ne 
peut  tou  rner  qu'fi  la  gloirç  de  celui  qu'on 
attaque,  pourvu  qu'il  nç  fpit  pasabfplu' 
ment  inlenfé. 

It  a  voit  propofé  un  Moulin  à  vent 
pour  puifer  l'eau  cjes  Mines  les  plus 

f)rofondes ,  &  avoit  beaucoup  travail-^ 
é  à  cette  Machine;  mais  les  Ouvriers 
eurent  leurs  raifqhspour  entraverfer  le 
jfuccçs  par  toutes  fortes  d'artifices.  11$ 
furent  plus  habiles  que  lui ,  !&  Teipporf 
tarent, 

.  On  doit  mettre  au  rang  des  Inven» 
tîons  plus  cyrieufes  qu'utiles ,  une  Ma* 
chine^^rithmétiquç  différente  de  çellç 
4e  M-  Pafcalj  à  laquelle  il  a  travaillé 
toute  fa  vie  à  diverfes  rçprifes?  11  nç 
J'a  entièrement  achevée' que  peu  de 
jtpmps  ^vant  fa  mgf  t  y  Sç  il  y  a  extrême^ 

mênt-^épjcfét 
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Ilétoit  Métaphyficien,  &  cetoît  une 
chofe  prefque  irtipoflible  qu'il  ne  lé  fût 
pas,  il  avoit  refprit  ttop  unîverfel.  Je 
ti*entens  pas  feulement  univtrfel ,  par- 
ce qu'il  alloit  à  tout ,  mais  encore  par^ 
ce  qu'il  faifîfToit  dans  tout  les  ptincipei 
les  plus  clevési  &  lés  plus  généraux ,  c6 
qui  eft  le  caraélere  de  la  Métaphyfîn 
que.  Il  avôit  projette  d'en  faire  une 
toute  nouvelle ,  &  il  en  a  répandu  çî 
&  là  dlfFérens  morceaux  félon  fa  côu^ 
tume. 

Ses  grands  Princi^s  étoîent  que  rîeit 
fi*exifte  ou  ne  feTOft  fans  une  raîfon 
fuffifante;  que  les  changemens  ne  fe 
font  point  orufquement  &  par  fauts  i 
mais  par  degrés  âc  par  nUaiides ,  com- 
me dans  des  fuites  de  Nombres  oii 
dans  des  Courbes  ;  que  dans  tout  l'U- 
nivers, comme  nous  l'avons  déjà  ditt 
tin  meilleur  eft  mêlé  par-tout  avec  un 
plus  grand ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  les  Loix  de  convenance  aved 
les  lîoix  néceflaires  ou  géométriques* 
Ces  principes  fi  nobles  &  fi  fpécieuit 
ne  font  DBS  aifés  à  appliquer  ;  car  dè^ 
qu'on  eft  hors  du  néceflaire  rigoureux: 
&  abfolu,  qui  n'cft  pas  bien  çommurt 
cnMétaphyfique>  lefuffifant,  le  con-^' 

1.7         ••• 
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Tenable»  un  degré  ou  tin  fant»  tout 
cela  pourroit  bien  être  un  peu  arbi- 
traire; &  il  faut  prendre  garde  que 
ce  ne  foit  le  befoin  du  Syftême  qui  dé- 
cide. 

^a  manière  d'expliquer  funion  de 
f  Âme  Se  du  Corps  par  une  harmmh 
fréétablit^  a  été  quelque  cbofe  d'impré* 
vû  Se  d'inefperé  fur  une  matière  où 
la  Philofophie  fembloit  avoir  fait  fcs 
derniers  enorts.  Les  Philofophes  au(&- 
bien  que  le  Peuple  avoient  cru  que 
f  Ame  &  le  Corps  agijQToient  réellement 
Se  phyfiquement  Tun  fur  lautre*^  Def^ 
cartes  vint  qui  prouva  que  leur  nature 
ne  permettoit  point  cette  forte  de  coin* 
munication  véritable,  &  quik  n'^ea 
pouvoient  avoir  qu'une  apparente  » 
dont  Dieu  étoit  le  Médiateur.  On 
croyoit  qu'il  n'y  avoit  que  ces  deuj( 
Syilêmes  poiijbles  ;  M.  Leibnitz  en  ima-» 
gina  un  troifiéme.  Une  Ame  doit  avoir 
par  elle-même  une  certaine  fuite  de 
penfées,  de  defirs,  de  volontés*  Un 
Corps  qui  n'efi  qu'une  Machine»  doit 
avoif  par  lui-même  une  certaina  fuite 
de  mouvemens,  qui  feront  déterifii- 
nés  par  la  combinaifon  de  fa  difpofi-- 
lion  machinale  avec  les  impremoa^ 


fi 


des  Gorpi  çittétieurs.  S'il  fe  tf ouvq  une 
Ame  &  un  Cotps  tels  que, toute  h  fuitç 
des  volontés  de  l'Ame  d  une  ptrt ,  âf 
de  l'autre  toute  la  fuit^  des  inouve- 
mens  du  Corps  fe  répondent  cxade* 
menti  âcQue  dâins  rinuant ,  par  exenx^ 
>le;,  que  lAme  voudra  aller  dans  uii 
ieu ,,  les  deux  pieds  du  Corps  fc  ^}^\ 
vent  machinalement  de  ce  côtè-là^' 
cette  Anie  Se  ce  Corps  auront  qn  rap- 
port, non  paruneaâion  réelle  de  Fud 
îur  l'autre,  mais  par  la  côrrcfpondam 
ce  perpétuelle  des  aftions  féparées  do 
Fun  &  de  l'autre.  Dieu  apra  tnis  eo-» 
femble  l'Ame  Se  le  Corps  qui  avoient 
entr'eux  cette  cof  rçfpomfançe  antérieu* 
re  à  leur  union  >  cette  harmonie  préâa^ 
blie.  Et  il  en  faut  dire  autant  de  touc 
ce  qu'il  y  a  jamais  eUt  &  de  tout  ca 
qu'il  y  aura  jamais  d'Ames  Se  de  Corps 
iinis. 

j  Ce  Syftême  donne  une  merveiUeuft 
îdqe  de  Tïntelllgence  iufinîe  du  Créa^  • 
teur;  mais  oeut-etre  cela  même  le  rend- 
il  trop  fuolime  pour  nous-  Il  a  tou- 
jours pleinement  contenté  fon  Auteur  j 
cependant  il  n'a  pas  fait  jufquaci  >  Sc 
il  ne  paroît  pas  devoir  feire  la  mêmç 
fortune  quecelui  de  Defcarces.  Si  tous 

y  y  uij 
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les  deux  rtïccotnboient  aux  objcdîons^i 
il  faudroît,  ce  qaîferoit  bien  pénible 
pour  les  Philofophes,  qails  fenonçaf^  - 
îent  k  fe  tourmenter  davantage  fur  l'u- 
nion de  TAme  &  du  Corps.  M,  Def- 
cartes  Se  AJ,  Leibnitz  les  juflifieroient 
de  n*en  pîui  chercher  le  fecret. 

M  Lcibnrtzàvoh:  eqçore  fur  la  Mé^ 
taphyfîquc  beaucoup  d'autres  penfées 
particulières.  Ilcroydit,  parexemple  9 
qu  il  y  a  par-tout  des  fuDftahcés  /im- 
pies 5  qu'il  appefloît  Monades  ou  Uni- 
tés, qui  font  les  Vies,  les  Ames,  les 
Efprits  cjui  peuvent  dire  Moii  qui' fé- 
lon le  lieu  ou  elles  font ,  reçoivent  des 
îinprèffions  de  tout  TUnivcrs  ,  mais 
confiafes  à  caufede  kurmuhijudc  io\i 
qiii,  pour  employer  à  peu  près  fes pro- 
pres termes,  font  des  Miroirs  fur  lef- 
quels  tout  l'Univers  rayonne  félon 
qu'ils  lui  font  expofés.  Par-là  il  cxpîU 
quoit  Ic^  pçrçeptions.  Une  Monade  eft 
a  autant  plus  parfaite,  qu'elle  a  des 
pei-ceptioiis  plus  diftîhftës.  Les  Mona- 
des qui  font  des  Ames  humaines ,  ne 
font  pas  feulement  des  Miroirs  de  l'Uni- 
vers des  Créaturçs,  mais  des  Miroirs  oij 
Images  de  Dieu  même  ;  &  comme  eu 
yejtu  de  la  Raifon  &  des  Vedtés  â:et^ 
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ncUes  elles  entrent  en  une  cfpéce  de 
fociété  avec  lui,  elles  deviennent  Mém- 
bres  de  la  Cité  de  Dieu.  Mais  c'eft  faire 
tort  à  ces  fortes  d'idées ,  que  d'en-  dé-> 
tacher  quelques-unes  de  tout  le  Syftê- 
me ,  &  d'en  rompre  le,  précieux  enchaî- 
nement qui  les  éclaircit  &'tesfortifier' 
Ainfi  nous  n'en  dirons  pas  davantage,* 
&  peut-être  ce;peu  que  nous  avoîis  dit 
cft-il-  de  trop  ,  parce  qu'il  n  eft  pas  le 
tout. 

On  trouvera  un  aflfés  grand  détail  de 
la  Métaphyfique  de  M.  Leibnitzdans 
un  Livre  imprimé  à  Londres  en  17 17. 
Celî  une  dîfpute  commencée  en  171 Ç 
entfe'ltri  &  !e  fameux  M.  Clârke,  * 

Siiî^'a  été  terminée  que  par  k  mort 
e  M.  Leibnitz.  II  s*agît  ent/eux  de 
l'Efpace  &  du  Temps,  du  Vuide  3c  des 
Atomes  du  Naturel  &  du  Surnaturel, 
de  la  Liberté  ,  &c.  Car  heureuferaent 
^.ouMè  Public,  la  conteftatîon  ens'é- 
ehaufFant  venoit  toujours  à  embrafler 
plus  de  terreiri.  Les  detix  Savans  Ad- 
verfaires  devenoient  plus  forts  à  pro- 
portion l'un  de  f  autre  ;  <Sc  lés  SpeAa- 
teurs  qu^on  accufe  d'être  cruels  ,  fe- 
ront fort  çxcufabîes  de  regretter  quo 
ce  combat  foit  fi-tôt  fini  j  on  eût  vu 


538  £  i  o  a  M 

h  bout  des  matières  1  oa  qu'elles  n^onc 
point  de  bout.    ^ 

Enfin  f  pour  terminer  le  détail  deâ 
qualités  acquifes  de  M.  Leibnit2 ,  U 
étoit  Théologien  »  non  pas  feulement 
en  tant  que  Philorophe  ou  Métaphyfi^ 
cien ,  mais  Théologien  dans  le  kns 
étroit;  ilentendottks  difierentes par- 
ties de  la  Théologie  Chtéûenne^  que 
les  fimptes  Philofophes  ignorent  com- 
munément à  fond  ;  il  avoit  beaucoup^ 
lu  &  les  Feres  &  lei^  Scholailiques. 

En  1 67 1 9  année  où  il  donna  les  deux 
Théories  du  Mouvement  abflrait  3c 
concret ,  il  répondit  auffi  à  un  Savane 
Socinien  »  petit-fils  de  Socin ,  nommé 
Wiffo vatius  9  qui  ayoît  employé  con-r 
tre  la  Trinité  la  Dialeâique  fubtile 
dont  cette  Seâefe  pique,  &  qu'il  avoit 
apprife  prefque  avec  la  Langue  de  fa 
Nourrice.  M.  Leibnitz  fit  voir  dans  un 
Ecrit  intitulé  ,  Saoro/AnSa  Trîmtas  per 
novainvtnta  Logka  defenfa^  que  la  Logir 
que  ordinaire  a  de  grandes  dé&duoiîr 
tés;  qu'en  la  fuivant,  fon  Adverfairc 
pou  voit  avoir  eu  quelques  avantages  ; 
mais  que  fi  on  la  réformoit  i  il  les  per* 
doit  tous»  &queparconféquent  la  vé* 
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fîtable  Lo^qqe  étpk£ivorabIe  à  la  foi 
des  Orthodoxes. 

On  étoit  fi  perfuadé  de  fa  capacité 
.en  Théologie  ,  que  comme  on  avoit 
propofé  vers  le  commencement  de  ce 
Siècle  un  Mariage  entre  un  grand  Prin- 
ce Catholique  &  une  Princefle  Luthé- 
rienne >  il  fut  appelle  aux  Conféren- 
ces qui  fe  tinrent  fur  les  moyens  de  fe 
concilier  à  l'égard  de  la  Religion.  Il 
nenréfulta  rien,  finon  que  M.  Lcib- 
nitz  admira  la  fermeté  de  la  Princeflèr 

Le  Savant  E vêque  de  Salisbury ,  M. 
Burnet»  ayant  eu  fur  la  réunion  deTE* 

flife  Anglicane  avec  la  Luthérienne, 
es  vues  qui  a  voient  été  fort  goûtées 
par  des  Théologiens  de  la  Confeflion 
oAusbourg 9  M.  Leibnitz  fit  voir  que 
cet  Evêqpe»  tout  habile  qu'il  étoit  ^ 
n'avoit  pas  tout -à- fait  bien  pris  le 
nœud  de  cette  Contro  verfe ,  &  Ton  pré- 
tend que  l'Evêque  en  convint*  On  fait 
afles  qu'il  s'agit  là  des  dernières  fineffes 
dei'Art,  &  qu'il  faut  être  véritablement 
Théologien  même  pour  s'y  mépren- 
dre. 

II  parut  ici  en  16^1  un  Livre  intitu- 
lé 9  delà  tolérance  des  Religions.  M.  Leib« 
ni^  la  foutenoit  contre  feu  M.  Pelif- 
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fon,  devenu  avec  fuccès  Théologîeft 
&  Controverfifte*  Ils  difputoient  par 
Lettres ,  &  avec  une  politefle  exem- 
plaire. LecarafterenatureldeM.  Leib- 
nitz  le  portait  à  cette  tolérance  ,  que 
les  efprits  doux  fouhaiteroient  d'éta- 
bKr,  mais  dont  après  cela  ils  auroient 
aflfés  de  peine  à  marquer  les  bornes,& 
à  prévenir  les  mauvais  effets.  Malgré 
la  grande  eftime  qu'on  avoit  pour  lui, 
on  imprima  tous  fes  Raifonnemens  avec 
Privilège ,  tant  on  fe  fiait  aux  répons- 
fes  de  M.  Pcliflbn. 

Le  plus  grand  Ouvrage  de  M.  Leîb- 
nitz ,  qui  fe  rapporte  à  la  Théologie , 
cft  fa  Théadicée  f  imprimée  en  171a. 
On  connoît  aflcs  les  difficultés  que  M. 
Bayle  avoit  propofées  fur  l'origine  dn 
Mal ,  foit  pnyfique ,  foit  maral.  M. 
Lerbnitz  ,    qui    craignit    FimprefTion 

3u'elles  pouvoient  faire  .fur  quantité 
'efprits  9  entreprit  d'y  répandrCr 
Il  commence  par  mettre  dans  le 
Ciel  M.  Bayle  qui  étmt  mort,  Celui 
dont  il  vouloir  détruire  le^  dangereux 
raifonnemens.  Il  lui  applique  ces  vers 
de  Virgile  : 

Cuniîdui  infueîi  miratnr  îimen  Olytnpi  , 
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-^  Il  dit  que  M.  Bayle  voit  préfente- 
ment  le  Vrai  dans  la  fource  ;  charité 
rare  parmi  les  Théologiens ,  à  qui  il 
cft  fort  familier  de  damner  leurs  Ad- 
verfâires. 

:  Voici  le  gros  du  Syftcme.  Dieu  voit 
i>ne  infinité  de  Mondes  ou  Univers 
poffible^ ,  qui  tous  prétendent  à  Texit; 
tence.  Celui  en  qui  la  combinaifon  du 
Bien  métaphyfique,  phyfique  &  moral, 
avecles  maux  oppofés,  fait  un  MeiU 
leur  femblable  aux  Flus  grands  géomé- 
triques ,  eft  préféré  ;  de4à  le  mal  quel- 
conque permis»  &  non  pas  voulu.  Dans 
cet  Univers  quia  mérité  la  préférenr 
ce ,  font  comprifes  tes  douleurs  &  les 
mauvaifes  aâions  des  Hommes ,  mais 
dans  Je  moindre  nombre  ,  &  avec  les 
fuites  les  plus  avantageufes  qu'il  foit 
poffible. 

Cela  fe  faitf encore  mieux  fentîr  par 
une  idée  philofophique ,  théologique , 
&  poétique  tout  eofemble.  1 1  y  a  un  Dia* 
Jogued^  Laurent  Valla,  où  cet  Aureur 
feint  que  SextusFils  de  Tarquin  le  Su- 

Î)erbe  Vli  confulter  Apolloq  à  Delphes 
ur  fa  deftinée.  Apollon  lui  prédit  qu'il 
iriolera  Lii^rçce. 
Sextus  fe  plaint  de   la  prédiftiont 
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Apollon  répond  que  ce  n*eft  pas  fa  feu* 
tCj  qu'il n'eft  que  Devin;  que  Jupiter 
â  tout  réglé  ;  &  que  c  eft  à  lui  qu'il  faut 
fe  plaindre.  Là  finie  le  Dialogue ,  où 
Ton  voit. que  Valla  fauve  la  prefcien-* 
ce  de  Dieu  aux  dépens  de  fa  bonté  ; 
mais  ce  n'eft  pas  la  comme  M.  Lcib- 
nîtz  l'entend  >  il  continue  félon  fon  Sys- 
tème la  Fiftion  de  Valla.  Sextus  va  à 
Dodone  fe  plaindre  à  Jupiter  du  crime 
auquel  il  eft  deftiné.  Jupiter  lui  ré- 
pond qu'il  n'a  qu'à  ne  point  aller  à 
Kome  ;  mais  Sextus  déclare  nettement 

3u'îl  ne  peut  renoncer  à  l'efpérance 
être  Roi»  Se  s'en  va.  Après  ion  dé- 
part, le  Grand-Prêtre  Théodore  de- 
mande à  Jupiter  pourquoi  il  n'a  pas 
jdonné  une  autre  volonté  à  Sextus;  Jupi» 
ter  envoyé  Théodore  à  Athènes  con* 
fulter  Minerve.  Elle  lui  montre  le  Pa* 
lais  des  Deftinées ,  où  font  les  Tableaux 
de  tous  les  Univers  poflibles  depuis  le 
pire  jufqu'au  meilleur.  Théodore  voit 
dans  le  meilleur  le  crime  de  Sextus  > 
d*où  naît  la  liberté  de  Rome ,  un  Gou- 
vernement fécond  en  vertus  ,^n  Em- 
pire utile  à  une  grande  partie  du  Gen- 
re Humain»  &c«  Théodofe  n'a  plus 
rien  à  dire. 
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La  Tfaéodîcée  feule  fuffiroît  pour 
fcprcfentef  M,  Leilmitz.  Une  lediirc 
îmmenfe,  des  Anecdotes  curieufès  fur 
les  Livres  ou  les  Perfonnes ,  beaucoup 
d'équité  &  mçme  de  faveur  pour  tous 
îes  Auteurs  cités,  fut-ce  en  les  combat- 
tant, des  vues  fublinies  &  lumineu- 
fes ,  de$  raifonnemens  au  fond  defquels 
on  fent  toujours  rEfprit  géométrique , 
un  Stileoplâ  force  domine,  &  ou  ce- 
pendant font  admis  les  agrcmens  d'une 
imagination  beufeufe# 

ÎNous  devrions  préfentcment  avoir 
lépuîféM.  Leifcnitz;  il  ne  Teft  pourtant 
pas  encore ,  non  parce  que  nous  avons 

ÇafTé  ïbus  fîlénce  un  très  -  grand  nom- 
re  de  chofes  particulières  quîauroient 
peut-^tre  fuffi  pour  l'Eloge  d'un  autre, 
fnaîs  parce  qu'il  en  reftc  une  d'un  gen- 
%t  tout  différent  ;  c  elî  le  Projet  qu'H 
Hvbit  conçu  d'une  Langue  philofophif 
T^ue  &  univerfellc.  Wilkins  Evcque  dt 
Cbefter ,  &  Dal^rme  »  y  avoient  trai» 
vaille  ;  mais  dès  le  tems  qu'il  étoit  eà 
An^Ieterré,il  âvoit  dit%  Mcffieurs  Boyle 
&  a  Oldenbourg',  quil  ne  croyoitpas 

Î[ue  ces  grands  Hommes  enflent  encore 
râpé  au  but.  Ils  ponvoî^it  bien  faire 
Quç  des  Nations  qui  ^e  s  enttndoient 
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pas» enflent alfemient  commerce;  tnàîs 
.il  n'avoient  pas  attrapé  les  véritables 
carafteres  ré^ls  ,  qui  étoient  Tinftru- 
^mentk  plus  fin  dont  TEiprit  Humain 
fepûtfervir,  &  qui  de  voient  extréme- 
.inent  faciliter  &  le  railbnnement,  &  la 
mécnoii^ ,  &  rinventiou  des  chofesL  lis 
de  voient  reflfeiribler,  autant  quil  étoit 
poflible^  aux  carafteres  <i* Algèbre  ^  qui 
!cn  efet  font  très7fîmples  &  très-expref- 
fifs  9  qui  n'ont  jamais  ni  fuperfluité^  ni 
équivoque  >  &  dont  routes  les  variétés 
Xont  raifonnées.  Il  a  parlé  en  iquelque 
endroit  d'un  ALphabei  des  perdes  hunuiines 
qu'il  méditoit.  Selon  toute  les  appa- 
jences,  cet  Alphabet  avoir  rapporta  ùl 
-Langue  univerfelle.  Après  l'avoir  trou- 
vée ,  il  eût  en  :x  re  fallu ,  quelque  com- 
jmode  &  quelque  utile  qtfelleeût  été  ; 
trouver  l'Art  deperfuader  aux  différens 
peuples  de  s'en  lervir,  &  ce  n'eût  pas 
été  là  le  moins  difficile.  Ils  ne  s'accor^ 
dent  qu'à  n'entçndre  point  leurs  intérêts 
communs. 

y  Jufqu'icî  nous  n*avon$  vu  que  la 
•Vie  lavante  de  M.  Leibnitz,  fes  Tar 
Jçns,fes  Ou vrages ,  fes  Projets  ;  il  relie 
ie  détail. des  événeinensdefa  Yie par- 
ticulière* 

II 
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îl  étoît  dans  la  Société  fèçrette  des 
Chimiftes  de  Nuremberg,  lor fqi/il  ren- 
contra  par  hafard  à  lat  table  de  THô-' 
tellerie  où  il  mangeoit,  M.  le  Baron 
de  Boinebourg ,  ftfiniftre  de  TEIedeur 
de  Mayençe,, Jean-Philippe;  Ce  Sei- 
gneur s'apperçutpromptemeuf  dû  mé- 
rite d'un  jeune  Homme  encore  iiîcon-^ 
nu  ;  il  lui  fit  refufer  des  oStcs  confidé- 
râbles  que  lui  faîfoit  le  Comte  Palatin  y 
pQur  recompenfe  du  Livre  de  George 
Ulicovius ,  âc  voulut  abfolumcnt  rat- 
tacher à  fon  Maître  &  à  lui.  En  1 568 
rEleâeurde  Mayencele  fit  Confeilleff 
de  la  Chambre  de  Revifion  de  fa  Cban*^ 
cellerie. 

M.  de  Boinebourg  avait  des  rcla'* 
tîonsàla  Cour  de  France,  &  de  plus 
îl  avoir  envoyé  fon  Fils  à  Paris  pour 
f  faire  fcs  études  &  fes  exercices.  lï 
engagea  M.  Leibnitz  à  y  aller-  auffî  en 
1672,  tant  par  rapport  aux  affaires  » 
qu'à  la  conduite  du  jeune  Hbmme« 
M.  de  Boinebourg  étant  mort  en  i&^.^é 
îl  paflà  en  Angleterre ,  où  peu  cfc  tempà 
après  il  apprit  auffi  la  mort  de  TEIcc^ 
teurdé  Mayence,  qui  renverfok  Ici 
çomméncemens  de  fa  fortune.  Maàs  Im 
Duc  de  Brunfvic-Lunebourg  ifi.bâtt 
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de  fe  ialfîr  de  lui  pendant  qu'il  était 
vacant  ;  il  lui  écrivit  une  Lettre  très* 
honorable,  &  très- propre  à  lui  £ÛTe 
Ibntir  qu'il  étoit  bien  connu  ;  ce  qui 
cft  le  plus  doux  &  le  plus  rare  plai-^ 
fir  fies  gens  de  mérite.  Il  reçut  avec 
toute  la  joie  &  toute  la  reconnoif- 
fimce  qu'il  devoit ,  la  place  de  Con- 
cilier &  une  Penlîon  qui  lui  étoient 
offertes. 

Cependant  il  ne  partit  pas  fur  le 
champ  pour  TAUemagne.  Il  obtint  per« 
miffion  de  retourner  encore  à  Paris  » 
qu  il  n'avoit  pas  épuifé  à  Ton  premier 
voyage*  De  -  là  il  repaflâ  en  Angleterre 
où  il  fit  peu  de  féjour ,  5ç  enfin  fe  ren- 
dit en  1 076  auprès  du  Duc  Jean-Fride- 
rie.  Il  y  eut  une  confidération  qui  ap-- 
partiendroit  autant  Se  peut-être  plus 
a  rEloge  de  ce  Prince  qu  à  celui  de  M* 
Leibnitz. 

Trois  ans  après  il  perdit  ce  grand 
Fxoteâeur ,  auquel  fuccéda  le  Duc  £r« 
seft-Augufte,  alors  Evcque  d'Oûia- 
brug.  ïfpaâa  à  ce  nouveau  Maître  j 
oui  ne  le  connut  pas  moins  bien. .  Ce 
tat  fur  fes  vues  &  par  fes  ordres  qu  il 
t'engagea  à  THiftoire  de  Brunfvic  »  & 
#&  i6§^  il  cQsnsDensa  h%  v<^ages  qi4 


y*avt>icnt  rapport.  L'Eleftcur  JEmefti 
Augufte  le  nt^n  i6'^è  fon  Çonfeillec 
privé  de  Juftice.  On  ne  croit  point  en 
Allemagne  que  les  Savans  foient  inca- 
pables des  Charges. 

£q  1 6^99  il  fut  mis  à  la  tête  des  A&h 
Clés  Etrangers  de  cette  Académie.  \\ 
n'avoit  tenu  qti'à  liii  dy  avoir  placp 
beaucoup  plutôt,  <Sc  à  titre  <ïe  Peniîôas 
maire*  Pendant  ou  il  étoît  k  Paris  >  oil^ 
voulut  Ty  fixer  fort  avantageufenaent  ^ 
pourvu  q  u'il  fe  fit  Catholique }  maîg 
tout  Tolérant  qu  il  ^toit  9  ii  rejetta  ai> 
iblument  cette  condition-  •       [ . 

Comme  il  a  voit  uiae  extrême  paflîon 
pour  les  Sciences  »  il  voulut  leur  ka^ 
utile ,  non-feulement  par  ies  découvert 
ttSi  mais  par  la  grande  conndératîoa 
où  il  étoit*  II  inipira  à  l'Eleveur  de 
Brandebourg  le  aefîein  d'établir  une 
Acadéihië  dts  Sciences  à  Berlin,  et: 
^ui  ftit  ei^tierement  feu  en  1700  £ur  1^ 
plan  qail  avôit^onpé»  L'année  fui^ 
yaote  cet  Eleâeur  fut  déclaré  Roi  da^ 
PruiTe.  Le  nouveau  Boyaume  &  h^ 
nouvelle  Académie  prirent  naiilânce 
prefique  en  niême  temps.  Cette  Com^ 
fagnîe»  félon  le  gédie<Ie  fon  Fondai 

td£t^:emkr«fiQis  x.<)^tFeJla  Fbyfique^  4ll 

Zz  1) 
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les  Mathématiques  THiftôire  Sucrée  Se' 
Profane,  &  toute  T  Antiquité.  Il  en  fut. 
fart  Préfident  perpétuel,  &  it  n'y  eue 
point  de  jaloux. 

En  171 G  parut  un  Volume  de  TAca* 
^Jémie  de  Berlin ,  fous*  lé  titre  de  M/ce/- 
lanea  BerolinenRa,  *  • 

Là  M,  Hjîibnîtz  f^ar  oît  eîidi  ver  s  en- 
'droitS  fdus  pfefque  toutes  fes^  difFéren- 
ires  formes  ^aHiftorien,  d^ntîquaircr 
tfEtymologiffe ,  de  Phyficien ,  de  Ma- 
thématicien ;  on  y  petrt  ajouter  celle 
tf  Orateur ,  a  caùfe  d  une  fort  belle  Kpî- 
tre  dédicatoirè  àdreiîee  ati  Roïdè  Prul^ 
fe.' If  n'y  mangtie  que  celles  de  Jof  ifcôn* 
ffaltc  &  de  Thédibgich,  dontla  coftfti- 
tûtion  de  fon  Académie  rie  lui  permet-* 
toit  pas  de  fe  revêtir.       _  -     • 

Il  àvoit  les  mêmes  vues  pour  les 
Etas  de  rÇlèftéur  de  Saxe  Roi-  de  Po- 
logne, &  il  'vbulôrt  établît  'à  Drefde. 
une  Académie  qui  eût  éorrefpondanco 
avec  celle  dfe  BefliH^; "mais  lès  troublesr 
de  Pologne  lui  ôter'ent  toute  efpéfaïice 
.de  fuccés.         »    •  / 

'  En  rédompenfe  il  s'ouvrît  iluî  en 
3711  un  champ  plus  vafte,  5c  qui  n'a-; 
voit  point  été  cultivé.  Lé  Ca^ap,  quia 
m^iiSgù  l^  plus  grande  Ôc  ht  phxs  Ddbic 
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pèrifée  qui  puiffè  tonfber  dans  Terpric 
tf  un  Souverain,  celte  de  tirer  fes  Pea- 
^  pies  de  la  barbarie ,  &  d'introduire  ché^ 
eux  les  Sciences  &  les  Arts,  alfa  à  Tor; 
gau  pour  le  Mariage  du  Prince  fon  Fila 
aîné  avec  la  Princeffe  Charlotte-Chrif- 
tine  j  SçyyiV'St  confulta  beaucoup  M^ 
Leibnitz  Tiir  Ton  projet*  Le  Sagedtoit 
précifément  tel  que  le  Monarque  méri- 
toit  de  te  trouver* 

Le  Çzar  fît  à  M^.  Leibnîtz  un  magni- 
fique préfeflt,  &  lui  donna  le  titre  de 
fon  Confeiller  privé  '  de  Jûftice,  avec 
Une  pehfion  corifidérable;  Mais  ce  qui 
cfî  encore  plus  glorieux  patrfluijTHiP 
toiré  de  rétabliffenfient  des  Sciefices  erf 
Mofcovie  nre  pourra  jamais  l'oublier ,  & 
,    fon  nDm  y  marchera  à  la  fuite  decelui 
du  Çzar.Ceft  un  bonbeurrarc  pour  un 
S&îge  modetti^  qu\ine  ôfccafiori  d'être* 
Légiflateur  de  Barbares.  CeuxqlJÎ^fôhlk 
ctië  dëms  lei' premiers  temps,  font  ces 
Chantres  miraculeux  qui  attii^ôièrtt  les 
Rochers  <Sc  bâtifloient  des  Villes  aVec 
laLire;'&M,   Leibnitz  eût  été  tra- 
vefti  par  la  Fable  en  Orphée  ou  ^n 
Amphién. 
•Il  n'y  à  pdfet  de  profperité  conti^  . 

fluâr  Le  Roi<iaFfufie  mourut  en  i7xi> 
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pompe  funèbre.  Toute  la  Cour  y  lut 
invitée  y  &  perfonne  n'y  parut.  Mt 
Eckard  dit  quf  il  en  fut  fort  étonné  j  cc^ 
pendant  les  Courtifans  ne  firent  que 
ce  qu'ils  dévoient  :  le  Mort  nç  laiflbit? 
après  lui  perfonne  qu'ils  euffent  à  con- 
fidcrer ,  &  ils  n  enflent  rendu  ce  der-» 
nier  devoir  qu'au  mérite. 

M.  Leibnitz.  ne  s'étoit  point  marié  j 
il  yavoit  penfé  à  l'âge  de  cinquante 
ans,  mais  la  perfonne  qu'il  avait  en 
vue  voulut  avoir  le  temps  de  faire  fes 
réflexions.  Cela  donna  à  M«  Leibnitz 
le  ioifir  de  faire  auffi  les  fiecmes ,  &  il 
ne  fe  maria  point.. 

Il  étoit  d  une  forte  complexion.  11 
n'a  voit  guère  eu  de  maladies ,  excepté  , 
ouelcjues  vertiges  dont  il  étoit  quelque- 
fois incommodé ,  &  la  G8utte.  Il  man-: 
geoit  beaucoup  &  bûvoit  peu ,  quand 
on  ne  le  forçoit  pas ,  &  jamais  de  vin 
fans  eau.  Cbés  Im  il  étoit  abfolument 
le  maître,  car  il  y  mangeoit  toujours 
feul.  Il  ne  régloit  pas  fes  repas  à  de 
certaines  heures,  mais  félon  fes  étudesi 
Il  n'a  voit  point  de  ménage  ,  &.  en- 
voyoit  quérir  chés  un  Traiteur  la  pre- 
miprechofe  trouvée;  Depuis  qu'il  a  voit 
la  Goutte ,  il  ue  dîaoit  que  d'un  peu  dç 

lait; 


lah';  Ttiâis  il  Faifoitun  grand  foupçr, 
fur  lequel  il  fecouchoît  a  une  heure  ou 
<leux  après  minuit.  Souvent  il  ne  dor- 
inoit  qu'aflis  fur  une  chaifc ,  &  ne  s'en 
réveifioit  pas  moins  frais  à  fept  ou 
huit  heures  du  matin.^il  ctudioit  dfe 
fuite ,  &  il  a  été  des  mois  entiers  fans 
quitter  le  fiége  ;  pratique  fort  propre  à 
avancer  beaucoup  un  travail ,  mais  fort 
mal-faine.  Auffi  croit-on  qu'elle  lui  at- 
tifa une  fluxion  fur  la  jatnbe  droite, 
avec  LHî  ulcère  ouvert.  Il  y  voulut  re- 
médier à  fa  manière ,  car  il  confultoit 
peu  les  Médecins,  il  vint  à  ne  pou- 
voir prefqire  plus  marcher ,  ni  quitter 
kKt, 

H  faifoit  des  extraits  de  tout  ce  qu'ît' 
lifoit^&yajoutoit  fes  réflexions  ;  après 
guoi  il  mettoit  tout  cela  à  part,  ôc  ne  le 
regardoit  plus.  Sa  mémoire  qui  étoic 
admirable ,  ne  fe  déchargeoit  points 
comme  à  l'ordinaire,  des  choies  qui 
étoient  écrites  ;  mais  feulement  l'écri- 
ture avoir  été  néceffaire  pour  les  y  gra- 
ver à  jamais.  Il  étoit  toujours  prêt  à 
répondre  fur  toutes  fprces  de  matières, 
&  le  Roi  d'Angleterre  l'appcUoit  fon 
DiUionnaire  y^nu 

11  s'entre^R)it  volontiers  avec  tou- 
Tomel^.  Aaa 
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tes  fortes  de  perfonnes ,  Gens  de  Cour; 
Artifans,  Laboureurs,  Soldats.  Il  n'y  a 
guère  d'ignorant  qui  ne  puifle  appren- 
dre quelque  chofe.au  plus  favant  Hom- 
me du  monde,  &  en  tout  cas  le  Savant 
s'inftruit  encore  quand  il  fait  bien  con- 
lîdéter  l'ignorant.  II  s'entretenoit  mê- 
me fou  vent  avec  les  Dames,  <fc  ne  comp- 
toit  point  pour  perdu  le  t;emps  qu'il  don- 
jîoit  à  leur  converfation.  Il  fe  dépouit 
loit  parfaitement  avec  elles  du  carac- 
tère de  Savant  &  de  Philofophe  ;  ca- 
raftcres  cependant  prefque  indélébiles^ 
j&  dont  elles  appercevoicnt  bien  fine- 
méat  &  avec  bien  du  dégoût  les  traces 
les  plus  légères.  Cette  facilité  de  fe 
communiquer  le  faifoit  aimer  de  tout 
le  monde.  Un  Savant  illuftré  qui  eft  po- 
pulaire &  familier,  c'eft  prefque  un 
Prince  qui  le  feroit  auffi  :  le  Prince  a 
pourtant  beaucoup  d'avantage. 

M.  Leibnitz  avoit  un  commerce  de 
Lettres  prodigieux.  Il  fe  plaifoit  à  en- 
trer dans  les  travaux  ou  dans  les  projets 
de  tous  les  Savans  de  l'Europe ,  il  leur 
fourniflbit  des  vues,  il  les  animoit,dt 
.certainement  il  prechoit  d'exemple. 
On  étoit  fur  d'une  réponfe  dès  qu'on 
luiécrivoit,  nefe  iut-dppropofé  que 
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iTionneur  de  lui  écrire.  II  eft  impoffible 
que  fes  Lettres  né  Jùi  ayent  emporté  un 
temps  très-confidérable  ;  mais  il  aimoic 
autant  l'employer  au  profit  ou  à  la  gloi- 
re d'autrui ,  qu'à  fon  profit  ou  à  fa  gloire 
particulière. 

Il  étoit  toujours  d'une  humeur  gaîe  ; 
&  à  quoi  ferviroit  fans  cela  d'être  Phi- 
lofophe ?  On  la  fort  affligé  à  la  mort 
du  feu  Roi  de  Prufle  &  de  rEledrice 
Sophie.  La  douleur  d'un  tel  Homme  eft 
la  plus  belle  Oraifon  funèbre. 

il  fe  mettoit  aifément  en  colère ^ 
mais  il  en  revenoit  aufli-tôt.  Ses  pre- 
miers mouvemens  n  étoient  pas  d'ai- 
mer la  contradiftion  fur  quoi  que  ce 
fût,  mais  il  ne  falloit  qu attendre  les 
féconds  ;  &  en  effet  fes  féconds  mouve- 
mens ,  qui  font  les  feuls  dont  il  reftc 
des  marques ,  lui  feront  éternellement 
honneur. 

On  l'accufe  de  n'avoir  été  qu'un 
grand  &  rigide  obfcrvateur  du  Droit 
naturel.  Ses  Pafteurs  lui  en  ont  fait  des 
réprimandes  publiques  &  inutiles; 

On  l'accufe  auffi  d'avoir  aimé  l'ar- 
gent. ILavoit  un  revenu  très-confidé- 
rable en  penfions  du  Duc  de  Volfem^ 
butel ,  du  Roi  d'Angletterre ,  de  YEm^^ 

A  a  a  i j 
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pcreur,  du  Czar,  &  vivoît  touîours* 
afles  groflîercment.  Mais  un  Philofo* 
phe  ne  peut  guère ,  quoiqu'il  devienne 
riche ,  fc  tourner  à.  des  dépcnfes  inu-» 
tiles  &  faftueufes  qu'il  méprife.  De 
plus  j  M.  Leibnitz  laifToit  aller  le  détail 
de  fa  Maifon  comme  il  plaifoit  à  fcs 
Domeftiques,  &  il  dépenfoit  beaucoup 
en  négligence.  Cependant  la  recette 
étoit  toujours  la  plus  forte ,  3c  on  lui 
trouva  après  fa  mort  une  grofle  fom« 
me  d'argent  comptant  qu'il  avoit  ca*» 
chéc.  Cétoient  deux  années  de  fon 
revenu.  Ce  Tréfor  lui  avoit  caufé 
pendant  fa  vie  de  grandes  inquiétudes 
|uil  avoit  confiées  à  un  Ami;  mais  il 
ut  encore  plus  funefte  à  la  Femwîe  de 
fon  feul  Héritier  Fils  de  fa  Sœur,  qui 
étoit  Curé  d'une  Paroîfle  près  de  Leip-^ 
{\c.  Cette  Femme  en  voyant  tant  d'ar^' 
gent  enfemblc  qui  lui  appartenoit,  fut 
fi  faifie  de  joie ,  qu'elle  ep  mourut  fu- 
birement. 

M.  EckaFd  promet  une  Vie  plus 
complette  de  M.  Leibnitz  :  ceft  aux 
Mémoires  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me 
fournir  qu'on  en  doit  déjà  cette  ébau^ 
che.  II  raflcmbléra  en  un  Volume  tou» 
tes  Içs  Pièces  imprimées  de  ce  grand 


?, 
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Homme  »  cparfes  en  une  infinité  d'en^ 
droits,  de  quefque  efpece  qu'elles  foient^ 
Cefera-là,  pourainfi  dire,  une  refait- 
redion  d*un  Corps  dont  les  membres 
étoient  extrêmement  difperfés  ;  &  le 
tout  prendra  une  nouvelle  vie  par  cette 
iréunion.  De  plus  >  M.  Eckard  donnera 
toutes  les  (Êuvreç  pofthumes  qui  font 
achevées,  Se  des  Leibnitianai  quînefe» 
jont  pas  Isyjartîe  du  Recueil  la  moins 
curieufe.  Enfin  il  continuera  PHiftoire 
de  Brunfvic ,  dont  M.  Leibnitz  n  a  fait 

aue  ce  qui  eft  depuis  le  commencement 
u  Règne  de  Charlemagne  jufquàran 
jooy.  Ceft  prolonger  la  vie  des  grancfc 
JIoinmcs,que  de  pourfuivre*dignement 
leurs  entreprifes. 


ELOGE 

DEMONSIEUR 

O    Z    A   N   A  M^ 

JAcqu;es    Ozana m  naquit  en 
1^40  dans  la  Souveraineté  de  Dom; 
hts^  dun  PerîC  riche,  &qui  avoir plu- 
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ficurs  Terres,  La  Famille  ctoît  cf  ori- 
gine Juive ,  ce  que  marque  affés  le 
nom  qui  a  tout- a- fait  Tair  Hébreu  j 
mais  il  y  avoir  long-temps  que  cette 
tache  j  peut-être  moins  réelle  qu'on  ne 
penfe ,  étoit  eflàcée  par  la  profeffion 
du  Chriftîanifnîe  &  de  la  Religion  Ca*- 
tholique.  Cette  Famille  étoit  illus- 
trée par  plufieurs  Charges  qu'elle  avoit 
pofledées  dans  dés  Parlèmens  de  Pro- 
vinces. 

M.  Ozanam  étoit  cadet,  8c  par  îa 
Loi  de  fon  Pays  tous  les  biens  dévoient 
,  appartenir  à  faîne.  Son  Père  qui  étoit 
un  Homnie  vertueux,,  voulut  réparer 
ce  défavantage  par  une  excellente  édu- 
cation. II  le  deftinoit  à  TEglife ,  pour  Iiiî 
faire  tomber  quelques  petits  Bénéficçs 
qui  dépendoient  de-  la  Famille.  Les 
mœurs  du  jeune  Homme  étoient  bien 
éloignées  de  s*oppofer  à  cette  deftina- 
tion  ;  elles  fe  portoicnt  naturellement 
à  tout-'Ce  qui  Iferoit  à  défirer  dans  un 
Eccléfiaftique  ;  &une  Mère  très-pieufe 
les  Tortifioit  encore,  &^ar  fon  exemple 

6  par  fes  foins,  d'autant  plus  puiflTans, 

Îu'elle  étoit  tendrement  aimée  de  ce 
ils.  Cependant  il  nefé  tburnoit  pas 
volontiers  du  côté*  de  TEglife;  il  avoit 


fort  bien  rcufli  dans  (es  Humanités  ; 
mais  il  avoit  pris  beaucoup  de  dé-, 
goût  pour  la  Philofophie  Scholaftique, 
la  Théologie  r effembloit  trop  à  cette 
Philofophie  ;  &  enfin  il  avoit  vu  par 
malheur  des  Livres  de  Mathématiques» 
oui  lui  avoiént  appris  à  quoi  il  étoic 
aeftiné; 

Il  n  eut  point  de  Maître ,  &  on  n'a* 
voit  garde  de  lui  en  donner  ;  mais  la 
Nature  feule  fait  de  bons  Ecoliers.  A 
lo  ou  12  ans  il  paiToit  quelquefois  de 
belles  nuits  dans  le  Jardin  de  fon  Père  f . 
couché  fur  la  dos,  pour  contempler  la 
beauté  d'un  Ciel  bien  étoile  ;  fpeftacle 
en  eflfet  auquel  il  eft  étonnant  que  lat 
force  même  de  l'habitude  puifle  nous 
rendre  fi  peu  fenfibles.  L  admiration 
des  mouvèmens  célefles  allumoit  déjà 
en  lui  le  defir  de  les  connoître,  &  il 
en  démêloit  par  lui-même  ce  qui  étoit 
à  la  portée  de  fa  raifon  naiflante.  A 1  a- 
ge  de  I  j  ans  il  avoit  compofé  un  Ou- 
vrage de  Mathématique  qui  n'a  été  que 
^anufcrit ,  mais  où  il  a  trouvé  dans  la 
fuite  des  chofes  dignes  de  pafler  dans 
des  Ouvrages  imprimés.  Il  n'eut  ja- 
mais de  fecours  que  de  fon  Profeffeur 
en  Théologie,  qui  étoit  aulTiMathé- 

A  •  •  •» 
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matîcîen,  mais  un  fecours léger  donné 
àregrjet,  &  toujours  accompagné  d'ex- 
liortation  à  n'en  guércprofitèr. 

Après  quatre  ans  de  Théologie  faits 
comme  ik  peuvent  f'ctre  par  obéiflànr 
ce,  fon  Père  étant  mort,  it  quitta  la 
.Cléricatuf  e ,  &  par  prêté  &  par  amour 
pour  les  Mathématiques.  Elles  ne  pour- 
voient pas  lui  rendre  ce  qu'il^eraoir, 
mais  enfin  elles  devenoient  fa  feule  ref- 
fource,  &.  il  étoit  jufte  qu'elles  le  fnfr 
fent.  Il  alla  à  Lyon  où  i\  fe  mit-  à  les 
enfeîgner.  L'éducation  qu'il  avoit  eue 
lui  donnoit  beaucoup  cfe  répugnance 
à  recevoir  le  prix  de  Tes  Leçons;  il  eût 
été  afles  payé  parle  plaifir  de  faire  des 
Mathématrciens  ,  &  de  ne  parler  que 
de  ce  Qu  il  aimoit ,  &  il  rougifîbit  de 
Têtre  d  une  autre  manière. 

Il  avoit  encore  une  paffion ,  c*étoît 
le  Jeu.  Il  jouoit  bien  &  heureufement. 
L'efprit  de  combinaifon  peut  y  fervir 
beaucoup.  Si  la  fortune  du  Jeu  POu- 
voit  être  durable,  il   eût  été  anés  à 

a  os  quelle  eût  fuppléé  au  revenu 
_^.j  des  Math^Tiatiques. 

Il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1670  des 
Tables  de  Sinus,  Tangentes  ôcSecan- 
te5  a  &  des  Logarithmes  plus  corr^ac? 


3ue  celles  de  Ulacq,  de  Pitifcm,  âc 
e  Henri  Briggs.  Comme  ces  Tables 
font  d'un  ufage  fort  fréquent,  ceft  un 
grafld  repos  que  d'en  avoir  de  fûres. 

Des  Étrangers  à  qui  11  enfeignoit  à 
Lyon,  ayant  parlé  du  chagrin  où  ils 
étoient  de  n'avoir  point  reçu  des  Let- 
tres de  Change  qu'ils  attendoient  de 
chés  eux  pour  aller  à  Paris,  il  leur  de- 
manda ce  qu'il  faudroit  ;  &  fur  ce 
qu'ils  répondirent  50  Piftoles,  il  les 
leur  prêta  fur  le  champ,  fans  vouloir 
de  Billet,  Ces  Meflîeurs  arrivés  à  Pa- 
ris, en  firent  le  récit  à  feu  M.  Daguef- 
feau,  Père  de  M.  le  Chancelier.  Tou- 
ché d'une  adion  fi  noble  en  toutes  fcs 
circonftances,  il  les  engagea  à  faire  ve- 
nir ici  M.  Ozanam ,  fur  rafllirance  qu'il 
leur  donnoit  de  le  faire  connoître.  Se 
de  l'aider  de  tout  fon  pouvoir.  Peu  de 
Gens  auffi  fenfibles  au  mérite  font  à 
portée  de  le  favorifer ,  ou  peu  de  Gens 
a  portée  de  le  favorifer  y  font  auffi 
fçnfibles. 

M.  Ozanam  fc  détermina  donc  à 
quitter  Lyon.  Sur  la  route  un  Incon^ 
nu  lui  dit  que  s'il  pouvoit  renoncer  au 
Jeu,  il  feroit  fortune  à  Paris,  qu'il  y 
^cquerroit  beaucoup  de  réputation , 
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qu'il  s'y  marieroic  à  3  j  ans,  &  queïûue» 
autres  chofes  particulières  queTévene- 
ment  a  juflifiées.  Il  y  auroit  dans  cet 
inconnu  de  quoi  faire  un  Devin,  fi  l'on 
vouloir,  ou  un  Rofecroix  qui  couroit  le 
monde. 

,  A  peine  M.  Ozanam  étoit-il  arrivé 
a. Fans,  quil  apprit  que  fa  Mère  étoit 
al  extrémité,  &  vouloit  le  voir  avant 
que  de  mourir.  Comme  il  l'aimoitavec 
tendrefle ,  il  y  vola ,  mais  il  eut  la  dou- 
îf"I  ?e  'f  trouver  morte.  EUe  avoit  eu 
deflein  de  le  faire  fon  Héritier;  mais 
le  Frère  aîné  l'empêcha  par  des  artifices 
dont  il  fe  punit  enfuite  lui-même ,  en 
conduifant  très-mal  &  en  diffipant  ce 
bien  qu  il  avoit  tant  aimé. 

M.  Ozanam  revint  à  Paris,  &  n'eus 
plus  aucun  commerce  avec  une  Famille 
dont  il  ne  tenoit  aue  fon  nom.  Il  fe 
délit  de  la  paffion  du  Jeu,  &  les  Ma- 
thématiques furent  fon  unique  fonds. 
11  etoK  jeune ,  alTés  bien  feit,  affés  gai , 
quoique  Mathématicien.  DesavantSres 
de  galanterie  vinrent  le  chercher.  Une 
i-emme  qui  fe  difoit  de  condition,  & 
qui  logeoit  dans  la  même  maifon  que 
iui,  tenta  vivement  fa  vertu.  II  lui  de- 
manda fi  ellen'avoit^Jojntbefoind'aEr 


gent  ;  elle  en  coavînt ,  &  il  en  fut  quitte 
pour  quelques  louis  d'or.  Il  conçut  que 
dans  le  célibat  il  courôit  rifque  non- 
feulement  de  fe  défendre  plus  mal,  s'il 
fe  préfentoit  de  pareilles  occafioas, 
mais  d'être  laggrefleur;  &  il  époula 
une  Femme  prefque  fans  bien,  quiTa-r 
voit  touché  par  fo'n  air  de  douceur ,  de 
modeftie  &  de  vertu.  Ces  belles  appa- 
rences, ce  qui  eft  heureux ,  ne  le  trom- 
pèrent point. 

Sts  études  ni  ks  occupations  ne  l'em- 
pçchoîent  point  de  goûter  avec  elle  de 
avec  (qs  Enfans  les  plaifirs  fimples  qfÊk 
la  Nature  avoir  attac'hés  aux  noms  oe 
Mari  &  de  Père ,  mais  qui  font  aujour- 
d'hui réfervés  pour  les  Familles  obfcu- 
res,  &  qui  deshonoreroient  les  autres. 
II  eut  jufqu'à  la  Enfans,  dont  la  plu- 
part moururent,  &  il  les  regrettoit  com- 
me s'il  eût  été  riche ,  ou  plutôt  comme 
ne  l'étant  point  ;  car  ce  font  les  plus  ri- 
ches qui  fe  tiennent  les  plus  incommo- 
dés dune  nombreufe  famille. 

Dans  les  temps  dé  Paix,  où  Paris  étoît 
plein  d'Etrangers,  les  Mathématiques 
rendoient  bien ,  &  il  vivoit  dans  l'abon- 
dance, bien  entendu  que  c'étoit  l'abon- 
dance d'un  Homme  fort  réglé.. Pendant 
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h  Guerre  la  recette  baiflbitj  les  Fran^ 
çois  y  fuppléoient  peu  ,  parce  qu'il  les 
avoit  détournés  de  lui  en  préférant  les 
Etrangers ,  &  qu'une  certaine  habitude  9 
un  certain  train  établi  a  beaucoup  de 

{)0u voir  en  toute  matière,  II  cmployoït 
es  temps  de  Guerre  à  compofer  des  Ou- 
vrages ,  non  pas  tant  pour  fe  procurer 
par-là  quelque  dédommagement,  car 
que  peut-on  efpérer  d'un  Livre  de  Ma- 
thématique f  que  parce  qu^l  eft  i 


lématique?  que  parce  qu^l  eft  pref- 
que  impoiïible  qu  un  Mathématicien 
habile  Se  qui  a  du  loifir,  réfifteà  des 
m^s  &  à  des  méthodes  nouvelles  qui 
^nnent  s'offrir  à  lui)  &  en  quelque 
forte  malgré  lui* 

II  compofoit  avec  une  extrême  faci- 
lité, quoique  fur  des  fujets  (i  difficiles. 
Sa  première  façon  é toit  la  dernière,  jar 
mais  de  ratures  ni  de  corrcâtions,  &  les 
Imprimeurs  fe  louoient  fort  de  la  net- 
teté de  fes  Manufcrits.  Quelquefois  il 
ré  fol  voit  des  Problêmes  embarraffés  eo 
allant  par  les  rues  ;  quelquefois  même, 
dit-on,  en  dormant;  &  alors  il  fe  fai- 
foit  apporter  promptement  à  fon  réveil 
de  quoi  les  écrire  ;  car  la  mémoire,  en- 
nemie prefque  irréconciliable  du  juger 
ment ,  ne  dominoit  pas  en  lui. 
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Ses  principaux  Ouvrages  font  im 
Diftiorniake  de  Mathématicjue  très- 
ample,  imprimé  en  1691 ,  ou  il  donne 
par  occafion  les  folutions  d'un  affés 
grand  nombre  de  Problêmes  de  très- 
longue  haleine  ;  un  Cours  de  Mathé- 
matique en  cinq  Volumes,  imprimé 
en  i^P3  ;  un  grand  Traité  d'Algèbre, 
des  Sedions  Coniques,  des  Récréations 
Mathématiques  &  Phyfiques ,  un  Dio- 
pbante  m^nufcrit  qui  eft  entre  les 
hig/ins  de  M.  le  Chancelier,  Juge  fort 
éclairé ,  même  en  ces  matières.  Tous 
ces  Ouvrages ,  &  quelques  autres  moins 
confidérables  feulemeat  par  le  volume, 
ne  roulent  que  fur  l'ancienne  Géomé- 
trie, mais  approfondie  avec  beaucoup 
de  travail.  La  nouvelle  n'y  paroît  point, 
c'eft-à-dire  celle  qui  par  le  moyen  de 
l'Infini  s'eft  élevée  fi  haut;  elle  étoit 
beaucoup  plus  jeune  que  M.  Ozanam; 
Il  eft  vrai  auffi  que  l'ancienne,  qui  eft 
moins  fublime,  moins  piquante,  même 
moins  agréable,  eft  plus  indifpenfa- 
blement  néceflàire,  8c  plus  fenfible* 
ment  utile,  &  que  ccft  elle  feule  qui 
fournit  a  la  nouvelle  des  fondemens 
folides. 

A  l'âge  de  61  ans,  c'eft-à-dire  en 
gfyoi  i  il  perdit  fa  Femme,  Ôç  avec  cllç 
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tout  le  repos  &  tout  le  bonheur  de  fk 
vie.  La  Guerre  qui  s'alluma  auffi-tôt 
pour  la  fucceflîon  d'Efpagne ,  le  rcdui- 
îît  dans  un  état  fort  trifte»  Ce  fut  en  ce 
temps-là  qu'il  entra  dans  T Académie  » 
où  il  voulut  bien  prendre  la  qualité  d'E- 
levé ,  qu'on  avoit  deffein  de  relever  par 
un  Homme  de  cet  âge  &  de  ce  mérite. 
Il  a  valu  cette  gloire  à  l'Académie ,  qui 
a  eu  la  douleur  de  ne  l'en  récompen- 
fer  par  aucune  utilité.  Il  eut  plus  que 
du  courage  dans  fa  fituation ,  il  alla 
jufqu  à  la  patience  chrétienne.  Il  ne 
perdit  pas  même  fa  gaieté  naturelle  t 
ni  une  forte  de  plaifanterie  qui  le  dé- 
laflbit  d'autant  mieux  qu  elle  ctoit 
moins  recherchée. 

Sans  tomber  malade  il  eut  un  tel 
preflfentiment  de  fa  mort,  que  des  Sei- 
gneurs Etrangers  l'ayant  voulu  prendre 
pour  Maître,  il  les  refufa.fur  ce  qu'il 
alloit  mourir.  Le  Dimanche  3  Avril 
17 17,  il  alla  le  matin  fe  promener 
félon  (a  coutume  au  Jardin  du  Luxem- 
bourg :  il  dîna  avec  appétit ,  &  à  trois 
heures  après  midi  il  le  trouva  mal ,  & 
demanda  à  fe  coucher.  Sa  feule  Do- 
meftique  voulut  aller  chercher  fon  Fils 
aîné  qui  étoit  forti ,  mai^  il  dit  qu'il  ne 
pourroit  pas  venir  affés  tôt  ;  &.  peu  de 
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'  temps  après  il  tomba  dans  une  apoplé* 
xie  dont  il  mourut  en  moins  de  deux 

heures. 

Feue  Mademoîfelle,  Princefle  Sou- 
veraine  du  Pays  où  il  étoit  né ,  l'appel- 
loit  Vhonneur  de  fa  Dombe.  Il  a  eu  pluj 
de  réputation  parmi  les  Etrangers  que 
parmi  nous,  qui  fur  certains  points 
fommes  trop  peu  prévenus  en  faveur 
de  notre  Nation,  &  trop  en  récom*- 
penfe  fur  d'autres. 

Il  favoit  trop  d'Aftronomie  pour 
donner  dans  TAftrologie  Judiciaire  » 
&  il  refufoit  courageufement  tout  ce 

3u'on  lui  ofÏToit  pour  l'engager  à  tirer 
les  Hoirofcopes  ;  car  prelque  perfonne 
ne  fait  combien  on  gagne  à  ignorer 
lavenîr.  Une  fois  feulement  il  fe  rendit 
à  un  Comte  de  l'Empire,  qu'il  avoît 
bien  averti  de  ne  le  croire  pas.  Il  dreffa 
par  Aftronomie  le  Thème  de  fa  Nati- 
vité ;  &  enfuite  fans  employer  les  ré- 
gies de  i'Aftrologie,  il  lui  prédit  tous 
les  bonheurs  qui  lui  vinrent  à  refprit. 
En  même  temps  le  Comte  fît  faire  auffi 
fon  Horofcope  par  un  Médecin  très- 
entêté  de  cet  Art,  qui  s'y  croyoit  fort 
habile,. &  <jui  ne  .manqua^  pas  d'en 
fuivre  exaâ;ement  cfcavec  fccupule  tou*» 
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tes  les  régies. , Vingt  ans  après,  le  Sci* 
.  gneur  Alleniand  apprit  à  M.  Ozauam' 
que  toutes  fes  prédirions  étoient  arri- 
vées ,  &  pias  une  de  celles  du  Médecin. 
Cette  nouvelle  lui  fit  un  plaifir  tout 
différent  de  celui  qu'on  prétendoit  lui 
faire.  On  vouloit  l'applaudir  fur  fpn 
grand  favoir  en  Aftrologie,   &  on  le 
•  conÊrmoit  feulement  dans  la  penfée  . 
^u'il  n'y  a  point  d'Affrologie. 

Un  cœur  naturellement  droit  & 
fîmple  avoit  été  en  lui  une  grande  diC- 
poutionà  la  piété.  La  (îenne  n'étoit  pas 
feulenaent  folide,  elle  étoit  tendre ,  & 
ne  dédaignoit  pas  certaines  petites  cho- 
fes  qui  font  moins  à  l'ufage  des  Hom- 
mes que  des  Femmes ,  &  moins  encore 
à  l'ufage  des  Mathématiciens,qui  pour- 
roîent  regarder  les  Hommes  ordinaires 
comme  des  Femmes.  Il  ne  fc  pMmet- 
toit  point  d'cnTivoir  plus  que  le  peu- 
ple en  matière  de  Religion.  Il  difoit  eni 
■propres  termes,  qu'il  appanïmt  aux  Doc- 
tmrs  de  Sorbonne  de  difputer ,  au  Pape  de 
prononcer  9  &*  au  Mathématicien  d'aller gri 
Paradis  en  ligne  perpen^culaire» 

Fin  du  cinjuynu  Volume, 
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